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REVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 



BULLETIN 



L*Institut psycho-pbyslologique de Paris 

Vu commencement de 1888, M. le D' Bérillon était autorisé 
• le Conseil supérieur des Facultés à faire à l'Ecole pratique 
la Faculté de médecine, pendant le semestre d'été, un cours 
re sur les applications thérapeutiques de l'Hypnotisme. Cette 
torisation avait été accordée sur l'avis favorable exprimé par 

le professeur Brouardel, doyen de la Faculté de médecine, 
libéralisme duquel nous sommes heureux de rendre hom- 
ige. 

En exprimant à M. Bérillon sa satisfaction de voir inaugurer 
'Ecole pratique un enseignement qui n'avait pas encore été 
nné à la Faculté, le doyen lui conseilla de borner son cours 
des leçons théoriques et de s'abstenir, dans l'enceinte de 
Dole, de toute démonstration pratique d'hypnotisme. C'est de 
conseil qu'est né l'Institut Psycho-physiologique. 
En effet, après avoir, devant un nombreux auditoire, passé 

revue les acquisitions faites dans le domaine de l'hypno- 
me, M. Bérillon pensa qu'il ne pourrait faire passer ses 
nvictions dans l'eprit de ses auteurs, s'il ne complétait son 
geignement par des démonstrations expérimentales. C'est 
>rs qu'il créa, en 1888, rue Saint-André-des-Arts, 55, une 
nique de psychothérapie, la première fondée à Paris, destinée 
mme celle du D' Licbeault, à Nancy, à l'étude des applica- 
tns médicales de l'hypnotisme. 

Cette création répondait tellement à un besoin, que bientôt 
, vit affluer à la clinique de la rue Saint-André-des-Arts, non 
ulement les malades désireux de bénéficier des services de 

psychothérapie, mais aussi un nombre considérable de 
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médecins et d'étudiants, avides de sMnitier à une méthode 
thérapeutique pleine de promesses. En présence du succès de 
cet enseignement, M. le D' Bérillon dut transférer ses services 
de sa clinique au n° 49 de la rue Saint- An dré-des-Arts, dans 
rhôtel qu'elle occupe aujourd'hui. 

Insensiblement, le programme primitif s'élargit et, sous le 
titre d'Institut Psycho-physiologique de Paris, la clinique 
devient à la fois une véritable école pratique de psychothérapie 
et un laboratoire de psychologie. D'éminents collaborateurs 
viennent partager la tâche du docteur Bérillon, et en janvier 
1892 commence la première série de conférences. Elles étaient 
faites par MM. les D" Bérillon, Collineau, Armand B. Paulier, 
Saint-llilaire et Oscar Jennings. 

Depuis lors, chaque année fut marquée par un progrès sen- 
sible. Un corps de professeurs se constitue. Les conférences 
de MM. Dumontpallier, Bérillon, Max Nordau, P. Valentin, Col- 
lineau, Caustier, Armand B. Paulier, Henri Lemesle, Harten- 
berg, Gaube (du Gers), Maurice Dupont, Paul Parez, attirent un 
auditoire nombreux. Bien mieux, im cours annexe de l'Institut, 
professé par M. le D*" PaulJoire, est inauguré à Lille en 1894. 
Aux professeurs viennent se joindre un groupe de chefs de 
travaux, de préparateurs et d'assistants zélés. 

Les divers services ont été l'objet de perfectionnements 
successifs. Au dispensaire neurologique et pédagogique qui 
avait constitué tout d'abord le fondement de l'institution, sont 
venus se joindre le laboratoire de psychologie, la bibliothèque, 
le musée. L'outillage expérimental comprend déjà un grand 
nombre d'appareils, utiles pour les recherches psychologiques 
et pour l'enseignement de l'anatomie du cerveau. 

L'organisation du musée de psychologie a été inspirée à la fois 
par l'idée qui a présidé à la création du musée psychologique 
du professeur Mantegazza, à Florence, et à celle du musée de 
psychiatrie criminologique du professeur Lombroso, à Turin. 
Ce musée, commencé en 1894, est destiné, en principe, à 
recueillir tous les documents relatifs à l'histoire du magnétisme, 
de l'hypnotisme et de la psychologie. Parmi les objets qu'il pos- 
sède actuellement, nous pouvons citer : 

1° Un assez grand nombre de portraits de psychologues (Char- 
cot, Dumontpallier, Charles Richet, Mesnet, Licbeault, Ber- 
nheim, Wundt, Moll, Krafft-Ebing, Forel, Lloyd-Tuckey, Hack 
Tuke, Myers, Stùmpf, etc.). 2° Un certain nombre de gravures 
documents relatifs à l'histoire du magnétisme et du mesmé- 
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;).3' Des médailles, médaillons, bustes, instruments divers, 
ns, etc., etc. Une place importante est réservée à la 
lologie expérimentale et aux initiatives qui se sont mani- 
ïs dans la création d'appareils enregistreurs et autres. 
i libéralités et les dons de M. Luys, ont constitué le point 
part de l'organisation du musée. Parmi les récentes acqui- 
ts, nous devons citer le grand cerveau construit par 
i (de Berne), la collection des pièces en pâle molle 
ruites par le D"' A. Paulier pour l'étude de l'anatomie 
îrveau et une collection de 8iX) documents (dessins, es- 
Bs, etc.), ayant trait à l'histoire de la pénalité et de la cri- 
logie. 

s travaux originaux publiés par les professeurs et les 
s sont nombreux. Ils ont paru presque tous dans la lievue 
'ypnotïsme et de la psychologie physiologique, fondée en 1886 et 
st dirigée par M. le D' Bérillon. L'Institut Psycho-physio- 
ue a été représenté par ses collaborateurs à un grand 
ire de congrès internationaux. D'importantes communica- 
ont été faites par eux au congrès international de l'hypno- 
I expérimental et thérapeutique en 1889, aux congrès de 
lologie expérimentale de Londres et de Munich, aux 
rès d'anthropologie criminelle do Bruxelles et de Genève, 
longrès dos aliénistes et des neurologistes français et au 
[■es de l'enseignement supérieur de Lyon, en 1894, etc. La 
irt des travaux de l'Institut sont présentés à la Société 
mologie et de psychologie de Paris qui leur fait toujous 
leil le plus libéral. 

lillcurs, dès sa création, l'œuvre nouvelle a pu compter 
e concours des psychologues et des médecins les plus 
ents. Parmi les encouragements les plus précieux quelle 
us, nous sommes heureux de citer au premier rang ceux 
M. Dumontpallier, Charles Richet, Mesnet, Luys, Albert 
1, Liébeault, Bernheim, Liégeois, Auguste Voisin, Tarde 
[es Soury. Ces appuis spontanés ont donné à l'institution 
édit moral indispensable à une œuvre de cette nature, 
it également permis de placer l'Institut psyclio-physiolo- 
) sous les auspices d'un comité de patronage dont la 
losition suffît à indiquer le but et le programme de l'ins- 
on. 

tuellement, l'idée qui a présidé à la création de l'Institut 
ho-physiologique est réalisée. Son organisation en fait une 
ible école do psychologie, d'un caractère propre et bien 
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différent de celui des laboratoires de psychologie expérimentale 
créés depuis quelques années sur le modèle de celui de Wundt, 
à Leipsig (*). Tandis que ces laboratoires sont presque exclu- 
sivement consacrés aux recherches de psychologie pure,rins- 
titut Psycho-physiologique serait plutôt un laboratoire de 
psychologie appliquée. En effet, une part considérable y est 
réservée à l'enseignement et à* la pratique de Thypnotisme 
thérapeutique. Mais en même temps les recherches expéri- 
mentales sont poursuivies à Taide de toutes les ressources 
que peuvent fournir : V l'hypnotisme employé comme méthode 
d'investigation psychologique ; 2*" la clinique des maladies ner- 
veuses et mentales ; 3° la pédagogie clinique; 4» tous les pro- 
cédés d'analyse et de psychométrie mis en usage dans les 
laboratoires de psychologie. En un mot, Tlnstitut Psycho- 
physiologique est organisé de façon à donner aux médecins 
et aux étudiants en tous ordres, un enseignement pratique per- 
manent sur toutes les questions qui relèvent de l'hypnotisme, 
de la psychothérapie et de la psychologie appliquée. 

Le nombre des médecins et des étudiants qui se sont fait 
régulièrement incrire pour suivre les travaux de l'Institut 
psycho-physiologique, s'est élevée en six années à plus de six 
cents. 

Assez fréquemment, des expérimentateurs ont demandé à 
soumettre leurs expériences à Texamen et au contrôle des 
professeurs de l'Institut Psycho-physiologique. Ils ont toujours 
été libéralement accueillis. 

L'institut Psycho-physiologique n'astreintses collaborateurs, 
dans leurs recherches, à aucune discipline dogmatigue. 

Chacun poursuit avec indépendance ses recherches person- 
nelles dans la voie particulière qu'il s*est tracée. Les résultats 
qu'ils ont déjà obtenus démontrent d'une façon éloquente ce 
que peut faire l'initiative privée mise au service de la libre 
recherche de la vérité. Désireux de contribuer à la diffusion 
des résultats positifs acquis dans le domaine de l'hypnotisme et 
de la psychothérapie, ils s'inspirent de la définition qu'un 
maître éminent, M. Lépine, de Lyon, donnait récemment du 
professeur moderne : « Professeur veut dire chercheur. Faire 
des découvertes, est la meilleure manière d'enseigner. » 

« 

(1) Les principaux laboratoires de psychologie sont, en Europe: ceux de Leipsig, 
de Gœtlingue, de Bonn, de Berlin, de Genève, de Paris (à la Sorbonne), de Cam- 
bridge; et en Amérique: de New- York, do Worcester, de Cambridge, de Chicago, 
de New-Haven. de Princeton, de Providertce, de Madison. 
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l'hypnose fortuite & 

L'HYPNOSE FORTUITE 

Par M, le D' Desplats, professeur à la Faculté libre de Lille 



Vous serez peut-être surpris, Messieurs, que j'attache une 
si grande importance à l'hypnose fortuite, dont il ne vous est 
jamais parlé dans les livres et dont, faute de la connaître, on 
ne lient pas compte d'ordinaire. C'est que, depuis nombre 
d'années, j'ai eu l'occasion de l'observer et que, grâce à elle, 
plusieurs fois j'ai eu l'explication de phénomènes jusque-là 
inintelligibles. 

Il y a 25 ans, c'était en 1872, (l'hypnotisme n'avait pas encore 
d'existence légale, et ceux qui l'acceptaient devaient le cacher), 
j'endormais fréquemment une jeune fille, atteinte de tubercu- 
lose péritonéale, dont la lucidité m'apprit bien des choses que 
je n'aurais jamais soupçonnées. 

Un jour qu'elle avait eu une crise nerveuse, dont elle n'était 
pas coutumière, et qui me paraissait tout à fait inexpli- 
cable, je lui demandai, pondant son sommeil, de me dire 
pourquoi elle avait eu cette attaque et elle me répondit : « Je 
m'étais endormie toute seule lorsque mon oncle est entré et 
m'a touché. Cela a suffi pour me faire tomber. » Et comme je 
lui demandais si elle tombait souvent ainsi, elle me répondit : 
<c Oui, assez souvent. » Depuis, mon attention a été appelée 
sur ce phénomène, etplusieurs fois j'ai pu constater que des 
crises nerveuses s'étaient produites par ce mécanisme. Per- 
mettez-moi de vous en citer un exemple : 

Il y a quelques années, j'étais appelé, dans un établissement 
dont je suis le médecin, à voir un jeune domestique de 19 ans, 
qui se plaignait de maux de tête et d'une grande fatigue. Je 
lui fis une prescription banale, n'attribuant à ce fait aucune 
importance. Quelques jours après, à mon retour d'une petite 
absence, j'appris que la céphalée s'était accrue, qu'il s'y était 
ajouté de la photophobie, du ralentissement du pouls et, à plu- 
sieurs reprises, de petites crises convulsives. Un confrère 
appelé avait porté le diagnostic de méningite. Je revis le jeune 
homme, qui présentait les mômes symptômes que la veille, 
aussi mon diagnostic fut-il le même que celui de mon confrère. 
Pendant plusieurs jours, je vis le malade, toujours avec les 
mêmes accidents, et jamais il n'eut, devant moi, des con- 
vulsions. Elles revenaient tous les soirs, à la même heure, et 
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présentaient des caractères qui me paraissaient singuliers. Un 
jour, je me rendis à la maison, à Theure do l'accès, et je trouvai 
le malade poussant des cris provoqués par la violence de la 
céphalée. 

Plusieurs personnes Tentouraient pour le secourir et le 
maintenir en cas de besoin ; mais c'est surtout le supérieur de 
la maison qui s'occupait de lui : constamment il appliquait sur 
son front des compresses calmantes, en même temps qu'il lui 
adressait de douces paroles et, sous son action, l'agitation 
s'apaisait. A un moment donné, pour un motif quelconque, le 
supérieur s'écartait et un autre assistant renouvelait les com- 
presses et touchait le malade. C'est alors que commençaient 
les crises convulsives et que tout le monde intervenait pour 
maintenir le malheureux dont l'agitation ne faisait que croître. 
J'étais au pied du lit ne disant mot et observant, et dans mon 
esprit naissait la pensée que je me trouvais en présence d'un 
cas d'hypnose fortuite, produite par le supérieur avec ses 
compresses constamment renouvelées et ses douces paroles 
et que les convulsions étaient dues à Tintervention inopportune 
des assistants. Pour vérifier mon hypothèse à un moment 
donné, j'écartai tout le monde, je soulevai la tête du malade 
et, soufflant sur ses yeux, je lui disai impérieusement : 
« Réveillez-vous ». Il ouvrait aussitôt ses yeux étonnés et se 
précipitait vers son supérieur : mais appliquant ma main sur 
son front je le retenai sur son lit en lui disant : « Dormez ». Il 
s'endormait aussitôt d'un sommeil très calme. A partir de ce 
jour il n'eut plus de crises. Sa convalescence fut courte. J'aurai 
l'occasion de vous en parler plus tard. 

Il est donc vrai que certains sujets peuvent être hypnotisés, 
sans qu'on s'en doute, parles manœuvres et les manipulations 
des gens qui les entourent ou par les objets mêmes. Cette 
hypnose, que j'appelle fortuite, est beaucoup plus commune 
qu'on ne pense, surtout chez les sujets entraînés, et elle peut 
être l'occasion d'absences, d'actes inconscients, d'accès convul- 
sifs, etc. 

C'est par l'hypnose fortuite que j'explique Tétat d'esprit sin- 
L gulier de notre jeune malade, ses pertes de mémoire, son 

somnanbulisme diurne et ses crises. 

L'efficacité du traitement suivi, que je vous exposerai à la 
prochaine leçon, confirmera la légitimité de mon interprétation. 
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Séance du 17 Mai 1897. — Prôsidonce deM. Dumontpallieh. 



La séance est ouverte à 4 h. 50. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Le Secrétaire-général fait part à la société de la publication d'articles, 
publiés pur le R. P. Coconnier, dans la Revue Thomistey professeur à 
rUniversité de Fribourg, sur la question de l'hypnotisme envisagée 
dans ses rapports avec la religion. Les conclusions de l'auteur sont 
favorables à la théorie psycho-physiologique de la suggestion : il pro- 
clame qu'il n'y a rien là de a prœternaturel » ni de c diabolique ». 

M. le Secrétaire général analyse un travail de M. le docteur Milne 
Bramwel intitulé : Hypnotic Ancstésia, qui contient un grand nombre 
d'observations de grande et de petite chirurgie, pratiquées avec succès 
pendant le sommeil hypnotique. 

M. Bérillon fait ensuite une communication documentée sur le frac 
des chanteurs^ qui constitue une nouvelle contribution à l'étude qu'il a 
déjà publiée sur les phobies professionnelles d'origine neurasthénique. 

A propos de la communication lue par M. Valentin à la séance précé- 
dente, M. Dumontpallier insiste, en apportant de nouvelles preuves à 
l'appui de sa thèse, sur la nécessité de n'opérer, en cas de troubles 
abdominaux, que les affections vraiment chirurgicales, celles dont la 
suggestion ne suffit pas à venir à bout. 

La séance est levée à 6 heures. 



L'hypnotisme frano n'est pas en soi diabolique 

Par le P. Coconier, professeur à l'Université catliolique de Fribourg. 

Trois conditions sont requises pour qu'il y ait hypnose. Tune qui 
regarde le sujet, l'autre l'opérateur ; la troisième le moyen que celui-ci 
emploie. Dans le sujet, il faut un état d'âme où l'exercice des facultés 
de contrôle et de gouvernement personnel soit actuellement très dimi- 
nué ou môme tout à fait suspendu ; avec aptitude, dans les facultés 
inférieures, à subir, en l'acceptant, une influence et une direction 
venues du dehors; il faut, de la part de l'opérateur, une influence et 
une direction efFicaccs, exercées sur les facultés du sujet; enfin, le 
moyen par lequel l'opérateur exerce cette influence et cette direction, 
doit être la parole articulée. Si ces trois conditions sont réunies, il y a 
hypnose; si l'une d'elles manque, l'hypnose n'existe plus. Voilà pour- 
quoi la télépathie, le magnétisme, le spiritisme, l'occultisme n'appar- 
tiennent pas, par définition, à l'hypnotisme franc. 
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L'hypnose ordinaire, SOUS sa forme classique, pour ainsi dire, est 
accompagnée du sommeil avec les caractères extérieurs que tout le 
monde connaît au sommeil. Pourtant, il peut y avoir hypnose sans 
sommeil, au sens ordinaire et selon toute la compréhension du mot. 
L'on rencontre, en effet, des sujets qui sont suggestibles et ne sont pas 
endormis. Toutefois, ces sujets, bien qu'ils paraissent éveillés, présen- 
tent, sous l'influence de la suggestion, les deux signes principaux que 
nous avons dit accompagner le sommeil : fonctionnement irrégulier des 
sens, contrôle insuffisant et direction inefficace de la partie rationnelle. 
Il se peut donc que leur état, en hypnose, soit un sommeil vrai, quoique 
incomplet : en tout cas, c'est un état fort semblable au sommeil. 

Cela supposé, nous pouvons dire que l'hypnose est un sommeil ou un 
état analogue au sommeil, dans lequel l'activité psychique d'un sujet est 
influencé et dirigé du dehors par suggestion verbale. 

Au moyen de l'hypnose, renfermée dans ces limites précises, l'on a 
obtenu les effets les plus divers, allant de l'hallucination simple 
jusqu'aux exsudations sanguines, jusqu'à l'hémorragie instantanée. Nous 
avons examiné dans le détail les plus remarquables de ces phénomènes, 
invoquant tour à tour les principes de la psychologie thomiste et les 
découvertes de physiologie contemporaine ; le résultat de notre examen 
a été que plusieurs de ces phénomènes n offrent, pour un psychologue, 
aucune difficulté, que le pouvoir scientifiquement constaté de l'imagi- 
nation les explique presque tous, enfin qu'il n'en est aucun qui soit dis- 
proportionné aux énergies connues de l'âme humaine. Les grands théo- 
logiens eux-mêmes sont venus rendre témoignage en faveur de cette 
interprétation naturelle des faits. 

Donc, au nom de la théologie comme de la philosophie, nous con- 
cluons que : 

L'hypnose, telle que nous l'avons définie, n'est, en soi, ni préternatu^ 
relie, ni diabolique. 

En ce qui concerne la question de moralité, nous observons que ce 
n'est point une perfection due à la nature de l'homme qu'il ait toujours 
actuellement l'usage de la raison et la maîtrise de soi, ni qu'il ait tou- 
jours actuellement conscience de ce qu'il dit et de ce qu'il fait : nous 
observons encore que ce n'est point à l'homme une perfection due, 
qu'en toute chose et toujours il se dirige lui-même d'une direction qui 
s'étende jusqu'aux détails; mais, au contraire, que souvent son ignorance 
et son impuissance lui imposent, en njatière de science, d'affaires, de 
santé, de vie morale, le devoir comme la nécessité d'accepter et de 
suivre ponctuellement, et sans pouvoir les discuter, les enseignements 
et les prescriptions d'autrui ; qu'en bien des cas, c'est faire acte de 
clairvoyance parfaite que d'obéir aveuglément ; enfin, que Thomme, 
parce qu'il se confie, ne se livre pas. Dès lors, nous ne voyons plus 
pourquoi un homme qui voudrait se faire hypnotiser et un autre qui 
l'endormirait, poserait un acte immoral, en soi et de soi. L'acte, sans 
doute, sera immoral si le sujet n'a pas de motif raisonnable de se faire 
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hypnotiser, s'il s'adresse à un opérateur inexpérimenté ou malhonnâte, 
s'il se propose une iin mauvaise, s'il ne s'assure pas, par la présence de 
témoins intelligents et dévoués, que la suggestion ne dépassera pas les 
limites que son bien réclame ; mais alors l'acte deviendra délictueux 
pour l'une ou l'autre des causes que je viens d'ënumérer, de lui-même, 
il n'est ni bon, ni mauvais. 

Que si l'on veut, à toute rorce, que l'hypnotisation, active ou passive, 
de soi et en général, soit un acte mauvais au sens philosophique et 
théologique du mot, nous avons démontré que cette acte, de soi et en 
général mauvais, peut, comme beaucoup d'autres, devenir légitime par 
le fait de certaines circonstances « honesturi potest ». 

Et c'est pourquoi nous concluons que : 

L'hypnose n'est pas toujours défendue, mais est permise quelquefois. 

Comme conclusion de notre longue éLude, que je crois pouvoir appe- 
1er consciencieuse et impartiale, je dirais donc aux médecins religieux, 
aux familles chrétiennes et aux directeurs d'âmes, que ce problème 
préoccupe si vivement et à si juste titre ; 

L'hypnotisme franc n'est pas, de soi, diabolique ; 

L'hypnotisme franc est permis quelquefois. 



Séance du !1 Juin 1897. — Présidence do M. Dukontp allier. 



La séance est ouverte à 4 h. 40. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu par M. Valentin, 
secrétaire, et adopté. 

M. le D' Bérillon fait une communication sur un cas de phobie pro- 
fessionnelle de nature neurasthénique. 

M. le D' Valentin lit une observation sur un cas d'hypochondrie con- 
sécutive à une hystéro-neurasthénie d'origine toxi-infectieuse, guéri en 
cinq séances de suggestion sans hypnose. 

M, le D' P. Farez communique ses idées personnelles au sujet d'un 
• enfant extraordinaire déjà étudié en Allemagne par M. Stumpf. 

La séance est levée à 6 heures. 



PlLobieB professionnelles traitées aveo soooèa par l'hypnose. 

Par M. le D' E. Bérillon, 

Médecin inspecteur des atiiles d'aliânâs de la Seine. 

Ayant eu l'occasion d'observer un certain nombre de phobies chez 
des neurasthéniques, j'ai signalé le caractère nettement professionnel 
qu'elles présentent habituellement. Ce caractère se manifeste toujours 
au début, et c'est la responsabilité encourue par le malade dans l'exer- 
cice de sa profession qui est le point de départ de l'état d'angoisse 
caractéristique de cette affection. 

l. 
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ea deux observations suivantes présentent ce caractère de la 
)n la plus manifeste. 

a première observation est celle d'un négociant âgé de 44 ans. Ses 
icédcnts héréditaires sont chargea. Son père était irritable, nerveux, 
mère avait 49 ans lorsqu'elle le mit au monde, 11 reste Seul d'une 
ille de C enfants. 

a descendance comporte deux morts. L'un de ses enfants est mort à 
ois, un autre à 9 mois. Il a encore un fils de 16 ans et une fille de 
kns. 

uant à lui, il a eu une jeunesse délicate, entourée de soins minutieux. 
vé sans gaieté, par des parents enclins au pessimisme, il ressentit 
vivement le contre-coup de tous les deuils de la famille. 11 fut 
ore poussé dans la voie de l'hypocondrie par ses deux tantes, portiVs 
jcssimisme et toujours hantées par des scrupules excessifs. 
ien portant jusqu'à '21 ans, il se marie à cet âge. Les préoccupations 
iliales viennent se joindre aux autres. Il devient enclin à des accès 
alousie qui surviennent sans motif. 

era 30 ans, il change de profession. De mégissicr, il devient employé 
icipal dans une maison de nouveautés, La vente au détail dont il 
chargé, comportait une surveillance incessante. De ce fait lui 
)mbait une certaitie responsabilité. II était surtout surchagé de 
Dgne au moment de l'inventaire : il était alors chargé du métrage et 
'estimation des coupons mis en vente, 

epuis 1883, il avait des idées de doute et d'anxiété. 11 craignait de 
pas accomplir son travail consciencieusement et recommençait le 
ne métrage deux et trois fois. A force de volonté, il arrivait cependant 
irminer les mesures, mais avec une difficulté toujours croissante. 
n 1893, il lui devient impossible de mesurer les étoiles. II oublie à la 
d'une pièce la longueur qu'il a mesurée; il recommence jusqu'à 
3is. Son sentiment d'angoisse et d'anxiété est poussé ù l'extrême. 
}pelle le concours des autres employés ; mais, malgré leurs alEr- 
ions, il doute encore. Lorsqu'il s'agit de mesurer, il n'a plus de 
ons précises. Il est obligé d'abandonner le métrage, 
rrivé chez lui, il retrouvait un calme relatif en faisant à sa famille 
ïcit de ses souffrances de la journée. Il s'endormait paisiblement, 
réveil était excellent et il se croyait guéri jusqu'au moment où il 
enait son mètre : le doute reparaissait aussitôt. 
consulte tous les médecins de la contrée. Enfm M. Plantier, d'An- 
îy, nous l'envoie. 

m éducation psychothérapique étant préparée, il fut très facile 
dormir. 11 fut soumis par nous à des séances de sommeil provoqué 
z prolongées. Pendant quelques jours, nous lui suggérons seulement 
re calme. Puis nous lui faisons mesurer du (il, du ruban en luiaasu- 
qu'it s'acquitte bien de ce travail et qu'il fera de même pour ses 
'es. 
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tl part satisfait et peut reprendre son travail. Il est amélioré à tous 
les points de vue : c'est ainsi que ses accès de jalousie ont disparu. Un 
peu avant l'inventaire annuel, il craint une nouvelle attaque et revient 
passer 15 jours à Paris. Le traitement exercé un effet des plus favorables 
et lui permet de s'acquitter de ses obligations professionnelles. Il agit 
de même depuis 3 ans, et, non seulement maintenant la vie lui est 
devenue supportable, mais il se considère comme guéri. 

La deuxième observation nous est fournie par un jeune prêtre qui ne 
pouvait plus monter en chaire sans être pris d'angoisse et d'anxiété : 
il balbutiait sans pouvoir articuler une parole. Cet état durait depuis 
quelques mois, il en fit part à ses supérieurs hiérarchiques. Le traite- 
ment par la suggestion hypnotique fut à ce sujet, dans le milieu ecclé* 
siastique, l'objet de nombreuses discussions et controverses. Enfin 
l'évêque du diocèse, plus libéral, lui conseille de recourir au traitement.. 

Il se laissa plonger dans l'état d'hypnotisme avec la plus grande faci- 
lité. Pendant qu'il dormait, nous avions recours a l'artifice suivant: nous 
lui représentions la scène de la prédication telle quelle devait se jouer ^ 
Nous lui disions qu'il était sur le point de monter en chaire, et qu'il 
n'éprouvait aucune émotion. Après un certain nombre de ces représen- 
tations mentales, faites dans l'état d'hypnose, il sentit qu'il éprouvait 
un changement appréciable dans son état d'émotivitc. La guérison s'est 
maintenue. 

Dans ces deux cas, le traitement a été constitué par l'emploi de la 
suggestion associé à des séances prolongées de sommeil provoqué. 



Hypochondrie consécutive à une hystéro-neorasthénie d'origine 
toxi- infectieuse. Guérison en cinq séances de suggestion 
sans hypnose. 

Par M. le D' P. Valentin. 

L'observation dont je vous apporte le résumé constitue une nouvelle 
contribiixion en faveur de la thérapeutique psychique appliquée aux 
psycho-névroses les plus rebelles, en apparence, à l'influence sugges- 
tive. 

Il s'agit d'une dame, âgée de trente-huit ans, fille de nerveux et 
d'alcooliques, devenue éthylique elle-même après son second mariage 
avec un dipsomane invétéré, surmenée par plusieurs grossesses patho- 
logiques et complètement épuisée enfin par l'invasion successive de 
maladies infectieuses redoutables : pelvi-péritonite blennorrhagique, 
variole, influenza. 

C'est en 1892, à la suite de cette dernière maladie, que s'aggravèrent 
tous les symptômes d'une hystérie déjà ancienne, sur laquelle vinrent 
se greffer des troubles d'ordre neurasthénique bientôt compliqués d'hy- 
pochondrie. Pendant quatre ans, la malade se refusa énergiquement à 
consulter un médecin» persuadée que rien ne pouvait remédier à ses 
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maux, et il fallut presque employer la force pour l'obliger à me n 
le jour où sa famille, justement effrayée de soo amaigrissement i 
gnantune tuberculose prochaine, me fit appeler, en août 1896. 

A l'examen, je trouvai de la bronchite chronique avec somme 
pects, une dyspepsie atonique avec crises gastralgiques et const 
opiniâtre, une rétroversion utérine avec adhérences et péri-métri 
loureuse, du tremblement éthylique des mains et de la' lang 
l'aneslhésie totale à droite, de i'hyperesthésie du cuir chevel 
céphalée en casque avec plaque frontale et insomnies fréquentes 
nant avec des cauchemars caractéristiques (rats, chats, animaux f 
précipices, etc.), tout le tableau en un mot d'une déchéance nerv 
organique profonde, bien faite pour servir de base à des obsi 
hypochondriaques dans un cerveau d'ailleurs prédisposé. 

Emotive incroyable, phobies variées, amnéaiea, aboulies, sei 
très pénibles de vide intra-cérébral avec obnubilation permani 
la pensée, dégoût de la vie poussé à ses extrêmes limites : tels 
les traits les plus saillants de l'état mentait de la malade. Mais 
dominait tout, c'était la notion, solidement ancrée dans son esprit 
absolue et irrémédiableincurabilité. C'est contre cette idée, nourri 
un soin jaloux pendant quatre ans, que s'étaient inutilement heurté ji 
là tous les efforts de ceux qui, parents ou amis, avaient tenté d'à 
la malade à se faire soigner. La suggestion, tout indiquée en parc 
pourrait-elle enrayer cette obsession ? J'en étais convaincu 
il fallait trouver le moyen de l'imposer. 

Une tentative d'hypnotisation par le procédé de Liébeault n' 
aucun succès : la malade ne voulait à aucun prix être endormie 
insister, je lui rappelai les merveilleux effets du magnétisme, et 
la même séance, opérant dans le silence et une demi-obscurité, ; 
pendant près de trois quarts d'heure les mains appliquées sur 1 
du sujet. Durant tout ce temps, je ne cessai d'affirmer la disparit 
la céphalée et de harceler de mes questions la malade, jusqu'à ce ( 
eût consenti à déclarer qu'elle se trouvait mieux. La partie était ' 
mais gagnée. Persuadée que j'exerçais sur elle une influence o 
irrésistible, la malade revint de son propre chef se soumettre au 
mode de traitement. Mes suggestions furent désormais acceptées > 
Usées. Et c'est ainsi que, du 31 août au 16 septembre, en cinq s( 
prolongées de psychothérapie intensive à l'état de veille, j'obtins 1 
parition successive des accidents mentauxetdes symptômes soma! 
les plus gênants. 

Je dois ajouter, d'ailleurs, que, dès le début du traitement paye! 
j'avais pu faire accepter le régime lacté, des cachets eupoptiques i 
pansements vaginaux à la glycérine salolée. 

En moins de trois semaines, l'appétit était revenu, les nuits é 
bonnes, le caractère s'était transformé. La malade, moins souffrai 
câté du tube digestif et des organes génitaux, tenant aa promesse 
plus boire ni vin pur ni alcool, engraissait à vue d'œil. Elle revi 
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sulter encore, à des intervalles de plue en plus éloignés ; et ainsi, 
3 que j'eusse besoin de recourir à de nouvelles séances de suggestion 
ihodique, elle acheva de ae rétablir complètement. Je l'ai revue ces 
rs derniers : elle continue à se porter très bien, 
lette observation s'ajoute à d'autres, non moins probantes, publiées 
des cas semblables par un petit nombre de chercheurs, moins préoc- 
es du respect de la tradition que de la libre poursuite de la vérité, 
î me confirme une fois de plus dans l'opinion si souvent exprimée à 
e tribune, que la psychothérapie bien entendue n'a pas seulement 
r domaine les manifestations classiques de l'hystérie, mais qu'elle 
encore — et avant tout peut-ôlre — le traitement de choix de tous les 
ibles dynamiques du système nerveux, quelles qu'en soient les formes 
iques et les complications d'ordre somatique ou d'ordre mental. 



<ance annuelle de la Société d'Hypnologie et de Psychologie 

tenue à Paris, le 19 Juillet 1697. 

Présidence de M. Du nokt pallier. 



a séance est ouverte à 4 h. 10. 

e procès-verbal de la séance précédente est lu par M.Valentîn, secré- 
e. Il est adopté. 

a correspondance manuscrite comprend des lettres d'excuses d'un 
;ain nombre de membres de la Société, qui ne peuvent assister à la 
ace : MM. les professeurs Ch. Richet, Ebbinghans (de Breslau), 
irly Vold (de Christiania), Linaker (de Florence); MM. les D" Luys, 
rand, membre de l'Académie de médecine, Bianchi (de Parme), 
'celin, Cazeux, H. Lemesle, J. Voisin, médecin de la Salpètrière, 
gson [de Cleveland, Ohio), de Mouchy (de New-York}, Deny (de 
itre). Le Menant des Chesnaies ; MM. Achille, Camille Martinet, de 
tenay, Dumeste, etc. 

Ile comprend, en outre, une lettre de M. Von Korsakoff, vice-prési- 
t de la section de neurologie et de psychiatrie au Congrès de Mos- 
, invitant la Société k élire des délégués au Congrès. Sont désignés: 
. les D" Auguste Voisin, Bérillon, Maurice Bloch (de Paris) ; MM. les 
Bernheim (de Nancy) et Grasset (de Montpellier). 
a correspondance imprimée comprend, en dehors des journaux habi- 
s, une brochure de M. le D' Charles Binet (d'Angers), intitulée : La 
hode en anthropologie subnormale, 

. Colas, trésorier, présente le compte-rendu de la situation flnan- 
e de la Société. Ces comptes sont ratifiés à l'unanimité, 
e reste de la séance est occupé par la lecture des communications 
an te s : 

M. Dumontpalller. — De l'action de l'idée en pathologie et de la 
puissance de l'idée en thérapeutique. 
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3. M. E. Bérillon. — Interprëtatioa physiologii^e de Taction ■ 
du Eommeil provoqué. 

3. M. P. Valentin. — Considérations psychologiques sur la d 

le traitement des phobies. 

4. M. Auguste Voisin. — Manie intermittente catanémialé su 

par la suggestion à l'état de veille. 

5. M. P. Hartenberg. — Un cas de neurasthénie psychique g 

la dynamogénie suggestive. 

6. M. P. Farez. — Névrose trémulante guérie par la suggesti 

no tique. 

7. MM. Darier et Bérillon. — Strabisme avec diplopie guéi 

suggestion hypnotique, 

8. M. Baraduc. — Radiographie humaine. 

9. M. P. Joire (de Lille). — Nouvelles expériences de su 

mentale. 
10. M. Bourdon (de Méru). — Suggestion à l'état de veille, 
il. M. Bernard Leroy. — Extériorisation de la sensibilité. 

12. M. Gorodichze. — Dyspnée nerveuse guérie par la méthi 

cative. 

13. M. H. Aymé (de Nancy). — Tic facial guéri par suggestion. 
Les admissions de M. le D' Bonjour (de Lausanne), de M. le ] 

las (de Bagnères-dc-Bigorrej, de M. Tarde, chef de statistique a 
tère de la Justice, proposées par le Bureau, sont ratifiées à l'un 
La séance est levée à 7 h. 35. 



De l'action de l'idée en pathologie et de la poisaaDce à 
en thérapeutique (spécialement dans les prétendues ai 
ntérlnea et péri-ntèrînes), 

Par M. le D' Dumohtp*lier, membre de l'acndémie de médecini 

Il est d'obsevation courante que toute personne qui a été an 
rement hypnotisée par différents procédés peut l'iHre de nouvel 
seule injonction de dormir : il suffira de dire à ses sujets : dorn 
qu'aussitôt ils soient endormis et que pendant ce sommeil aini 
que, on puisse leur faire toutes les suggestions. 

De plus, les mêmes sujets peuvent être mis en état d'hypno 
tance, c'est-à-dire que, par une lettre qui leur est adressée, ils 
après l'avoir lue, tomber en hypnose, et se suggestionner à eu 
toutes tes suggestions qui leur sont données par lettres. 

On peut encore leur recommander de s'endormir tel jour à tel 
pendant une durée déterminée, et le réveil a lieu, sans aucune 
moment qui a été indique. Les sujets hypnotisés, quel que soil 
de l'hypnose, ont pendant leur sommeil une notion vraiment ri 
ble de la durée du temps. 



SOCIÉTÉ D^HYPNOLOGIE RT DE PSYCHOLOGIE 15 

À Tappui de ces remarques je puis rapporter une observation des plus 
intéressantes: Une jeune dame mariée depuis sept années, a été soignée 
par plusieurs médecins accoucheurs de Paris, pour des douleurs qu'elle 
éprouvait dans les régions utérines et annexielles. Cette jeune femme 
était très malheureuse de n'avoir pas d'enfants, et comme il avait existé, 
me dit-elle, une endométrite, elle avait subi l'opération du curettage ; 
mais il lui était resté des douleurs péri-utérines, surtout du côté droite 
et Ion avait pensé que peut-être il existait une ovarite ou une salpingite. 
La question de la laparotomie avait été agitée. Cette jeune femme con- 
tinuait à souffrir, surtout au moment de chaque période menstruelle, et 
était condamnée à garder le lit pendant toute cette période, et même 
plusieurs jours avant et après la venue de l'écoulement menstruel. Puis 
étaient survenus des troubles d'estomac, avec dilatation stomacale : le 
repos après chaque repas avait été jugé nécessaire, si bien que cette 
jeune femme passait la moitié de sa vie diurne sur une chaise longue ou 
au lit. Elle ne pouvait faire aucun exercice de quelque durée sans éprou- 
ver des douleurs abdominales, principalement localisées dans la région 
iliaque droite. Cette douleur était devenue une véritable obsession, et 
avant de se déterminer à accepter une nouvelle intervention chirur- 
gicale, cette jeune femme voulut prendre mon avis. Elle vint donc à 
Paris. 

Je lui rendis visite le 7 mai 1897 et je ne tardai pas à être convaincu 
que cette jeune femme était une nerveuse, je ne dis pas une hystérique 
classique, parce qu'elle ne présentait que de faibles stigmates de cette 
névrose (anesthésie légère à gauche et ovarie à droite) et que ce qui do- 
minait c'était l'obsession de la douleur, la phobie d'une affection de la 
matrice ou des ovaires et de la peine extrême de n'avoir pas d'enfants. 
L'isolement relatif dans lequel elle vivait en province lui était très pé- 
nible et ses douleurs et la crainte continuelle de souffrir l'empêchaient 
de prendre aucune distraction ; si bien qu'elle était sans cesse hantée par 
ridée de la souffrance et par l'idée de n'avoir pas et de ne pouvoir pas 
avoir d'enfants. 

Cette jeune femme était pour moi une nerveuse, et son nervosisme, 
quelle qu'eût été son origine première, ^peut-être de grandes émotions 
et grands chagrins de famille, ce nervosisme, dis-je, était entretenu par 
l'idée dominante d'une affection utérine et l'habitude de la douleur. 

Cela étant, et la malade étant placée dans les conditions les plus favora- 
bles pour un examen méthodique et complexe des organes dont elle disait 
souffrir toujours, je constatai que l'utérus avait sa position normale, 
qu'il était parfaitement mobile, libre de toute adhérence périutérine, 
qu'il n'existait aucun engorgement périutérin et que les régions ovarien- 
nes n'étaient le siège d'aucune tuméfaction appréciable. Le col utérin 
était normal et il n'existait aucun écoulement. Les règles venaient régu- 
lièrement chaque mois, duraient de trois à quatre jours et, n'était la 
douleur dont se plaignait la malade à ce moment, on pouvait affirmer 
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qu'il n'existait aucune affection utérine ou périutérine motivant une 
nouvelle intervention chirurgicale. 

Après cet examen, j'affirmai à la malade qu'il n'y avait dans larégion 
examinée aucune affection, aucune lésion. J'ajoutai que Tidée de la 
douleur et Thabitude de cette idée constituaient toute la maladie et que, 
si elle consentait à accepter le traitement hypnotique, elle guérirait 
certainement, et qu'elle pourrait avoir des enfants. <r Je n'ai jamais été 
examinée avec autant de soin et je suis bien heureuse de vous entendre 
affirmer que je ne suis pas malade de ce côté ; c'est la première fois que 
je commence à croire ce que Ton m'avait déjà dit, mais jamais on ne me 
l'avait affirmé avec la même force et la même conviction. » 

On fît venir le mari à Paris pour avoir son consentement à faire 
usage du traitement hypnotique. Et, ce consentement obtenu, le traite- 
ment fut immédiatement commencé. 

Dès la première séance. M"* X... s'endormit facilement, après que je 
lui eus recommandé de fermer les yeux et de penser à ce qu'elle éprou- 
vait lorsqu'elle s'endormait naturellement. J'ajoutai qu'elle sentait 
déjà un engourdissement envahir tout son corps, qu'elle ne pouvait plus 
ouvrir les yeux, et que maintenant elle dormait, que toute douleur avait 
disparu et qu'au réveil elle n'aurait plus de douleur, qu'elle pourrait 
sortir dans la journée, qu'elle ne serait plus obligée de se mettre sur 
une chaise longue après ses repas et qu'elle était guérie de tous ses 
maux : « Dormez, vous allez dormir pendant dix minutes et au réveil 
vous serez guérie. Vous m'entendez bien ?» a Oui, je vous entends, et 
je me trouve bien. » « Dormez, dormez, et dans dix minutes vous vous 
réveillerez. Il est entendu que vous aurez de l'appétit, de bonnes diges- 
tions, des garde-robes régulièrement chaque matin. Le jour, vous 
sortirez et ne souffrirez pas ; le soir, vous vous mettrez au lit à 10 
heures et vous vous endormirez avec l'idée que le sommeil réparera 
bien vos forces, calmera vos nerfs ; et vous ne souffrirez plus, vous êtes 
guérie. Dormez, dormez, et lorsque les dix minutes du sommeil que je 
viens de provoquer seront écoulées, vous vous réveillerez. » 

Après dix minutes M™' X... se réveillait et déclarait ne plus souffrir : 
son étonnement, celui de sa mère et de son mari, qui assistaient à la 
séance, étaient grands. — « Comment cela se fait-il ? je ne souffre 
plus. » — a Ce comment importe peu, madame, ce qui importe c'est que 
vous soyez guérie, et vous êtes guérie. » — Et je me retirai en préve- 
nant que je reviendrais le lendemain. 

A mon arrivée, le lendemain, M"** X... en présence de son mari et de 
sa mère, me déclarait qu'elle n'avait pas souffert, qu'elle était sortie à 
pied et en voiture dans l'après-midi, que sa digestion s'était faite sans 
qu'elle en eût conscience, que son ventre n'était plus douloureux, pesait 
encore un peu à droite quand elle y pensait, mais son état n'était plus 
comparable à ce qu'elle n'avait cessé d'éprouver depuis de longues 
années et elle avait passé une bonne nuit. 
« C'est à n'y rien comprendre, ajoutait-elle. — a Peu importe 
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madame, vous ne soufTrez plus et vous ne souffrirez plus. » — Nouvelle 
séance devant le mari et la mère de la malade. < Dormez, madame, 
dormez, vous allez dormir dix minutes, vous entendez bien, dix 
minutes, et tout le temps de votre sommeil vous penserez que vous 
êtes guérie. Vous pourrez presser sur votre ventre sans ressentir de 
douleur. Dormez, dormez, et la nuit prochaine, les rapports que vous, 
redoutiez si vivement autrefois pourront avoir lieu sans aucune souf- 
france et sans aucune fatigue consécutive. Dormez, dormez. » 

Après dix minutes, la malade se réveillait comme la veille et répé- 
tant : « Je crois vraiment que je suis guérie. » Nouvel étonnement de la' 
famille. Tout ce qui avait été suggéré pendant l'hypnose s'était réalisé, et 
le lendemain j'apprenais que M"*^ X..., avait été au théâtre dans la jour- 
née du dimanche, que la nuit s'était passée à la satisfaction de tout le 
monde. Il en fut de même le jour et la nuit qui suivirent (14 et 15 mai). 
Les mêmes suggestions furent répétées les jours suivants, toujours 
avec le même succès, et je prouvais à la malade, par les palpations 
répétées des régions autrefois douloureuses, qu*il n'y avait plus de dou- 
leur, et M^'X... ayant déclaré qu'elle croyait que les palpations, sous 
forme de massage, lui confirmeraient sa guérison, je répétai le massage 
chaque jour, persuadé qu'il renforcerait la puissance de l.i suggestion 
verbale. 

Le mari de M"'*X... ayant été obligé de quitter Paris etM"*X..., 
m'ayant confié que la présence effective de son mari lui avait été, 
croyait-elle, très favorable, je lui suggérai, devant sa mère, qu'elle 
pourait pendant le sommeil naturel, rêver que son mari serait à côté 
d'elle, lorsqu'elle le désirerait. 

Avant de continuer le récit de cette observation, je dois faire remar- 
quer, comme je le disais au commencement de cette note, qu'il avait 
sufli, après la première séance d'hypnotisation, de dire à la malade : 
Dormez, dormez, pour qu'elle entrât immédiatement en état d'hypnose, 
sans qu'il fût besoin d'avoir recours à aucun procédé que celui de la 
suggestion verbale : dormez, dormez. — De plus, ce sommeil provoqué 
durait chaque fois le temps marqué, et M™« X... se réveillait spontané- 
ment et exactement après dix minutes. Elle avait donc pendant le 
sommeil une notion parfaite de la durée du temps. 

Du 13 au 31 mai, je faisais chaque jour visite à M°® X..., et toutes 
choses se maintenaient dans un état entièrement satisfaisant: digestions 
faciles, promenades régulières, bon sommeil ; et, à dater du 1" juin, je 
ne fis plus de visites que tous les deux jours : même suggestion, même 
résultat. Mais, le 20 juin, M°** X..,, qui avait l'habitude, sur ma recom- 
mandation, de se reposer et de dormir en état d'hypnose, quelques 
minutes, sur sa chaise longue et cela dans l'après-midi, fut réveillée 
subitement par un coup de sonnette un peu violent. Elle fut contrariée 
de ce réveil subit et, après la visite de la personne amie qui avait été 
introduite à la suite du coup de sonnette, M™* X... fit sa promenade 
habituelle à pied, mais, en revenant, elle se sentait fatiguée, «e qu 
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n'avait pas eu lieu les jours précédents. En remontant à son appartement, 
elle se sentit mouillée et, aussitôt, elle crut que, si elle était devenue 
enceinte après la visite de son mari, qui avait eu lieu le 14 ou le 15 mai, 
elle allait faire une fausse couche. Je lui conseillai le repos au lit. 

Je dis à la mère de la malade qu'il n'y aurait pas de fausse couche et 
je constatai, le lendemain matin, qu'une garniture de ouate hydrophile 
n'offrait qu'une petite tache noirâtre ; il n'y avait pas eu d'hémorragies, 
il n'y avait pas de coliques utérines ni de douleurs de reins, je rassurai 
M°** X... et sa famille, et je conseillai le repos au lit. Trois jours après 
cette alerte, il n'était plus question de fausse couche. Le repos au lit, 
cependant, fut maintenu jusqu'au 30 juin. 

Pour être bien fixé [sur toute chose, il convient de mentionner que 
M"* X... avait régulièrement ses époques à la fin de chaque mois, que 
les dernières règles étaient venues le 30 avril et que j'avais fait ma 
première visite suggestive le 13 mai, en présence du mari. Ce dernier 
était resté près de sa femme les 14 et 15 mai. J'avais autorisé les rap- 
ports conjugaux: la malade n'avait éprouvé aucune fatigue. Le 30 mai, 
les règles n'étaient pas venues et ne devaient pas venir les jours sui- 
vants, si bien que M™' X... pensait qu'elle pouvait être enceinte, puis-, 
qu'elle n'avait jamais eu de suppression de règles, si ce n'était quelques 
retards antérieurs très rares, de six à dix jours, depuis sept années de 
mariage. 

Je lui dis qu'il était possible qu'elle fût enceinte, mais j'eus grand 
soin, dans mes suggestions, pendant l'hypnose, de lui dire que, si elle 
était enceinte, l'avenir nous le dirait, et je me gardai bien de lui suggé- 
rer que ses règles pouvaient revenir à l'époque habituelle. 

Ma suggestion sur ce point était donc passive, je ne voulais, en au- 
cune façon, agir sur sa fonction utérine. La malade était ou n'était pas 
enceinte. L'avenir seul devait parler. 

Nous étions arrivés au 30 juin. Depuis quelques jours, les seins étaient 
plus tendus que d'habitude, l'aréole mammaire offrait des saillies papil- 
laires très accusées, le mamelon était saillant et il semblait à la malade 
qu'elle éprouvait un travail, une congestion dans les organes du petit 
bassin. M«»e X... est brune de peau, ses cheveux et ses yeux sont noirs. 
Son mari, qui était revenu à Paris dans le courant du moi de juillet, 
me faisait remarquer qu'il existait une raie noire sur le trajet de la ligne 
blanche de l'abdomen, depuis le pubis jusqu'à l'ombilic. De plus, je 
constatai que la peau des deux régions ovariennes, qui avait été antérieu- 
rement criblées de pointes de feu, était le siège de dépôts pigmentaires. 
Déjà des veines bleuâtres se dessinaient sur la peau des seins, et certai- 
nement il se faisait, du côté des glandes mammaires, un travail sympa- 
thique de la fonction utérine. 

Cela étant, en présence du mari, le 14 juillet, je me décidai à pratiquer 
le toucher vagino-utérin et je constatai que l'utérus n'avait plus la 
mobilité que javais constatée lors de mes premières visites, l'utérus 
avait en apparence la grosseur d'un œuf de dinde. S'il y avait grossesse, 
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s-ci datait de deux mois, c'eat-à-dire du 14 ou du 15 mai'derhier. 
ai revu M"* X... le 18 juillet, et toutes choses restent dans l'état sus- 
iticnné : très bon état général, signes rationnels et objectifs d'une 
isesse très probable datant de deux mois. 

aelle'a été la part du traitement suggestif à cette observation? 
X.., depuis sept ans, soulTrait du ventre ; elle avait subi l'opération 
lurettage six mois après son mariage ; depuis, elle n'avait cessé de 
Tri r dans les régions ovariennes, et, bien que la menstruation fût 
Ée régulière, il avait été question, l'année dernière, de pratiquer 

laparotomie dans le but de constater l'état des ovaires et des 
ipes utérines. Un des chirurgiens consultants avait cependant 
leillé d'attendre et avait prescrit l'usage des pointes de feu sur les 
ons ovariennes. La jeune femme pratiquait elle-même cette petite 
'ation chaque fois qu'elle souffrait et plusieurs fois par mois depuis 
année. Cependant la marche était restée pcnible ; après chaque repas 
alade devait rester étendue sur une chaise longue pendant une ou 
[ heures. Les rapports conjugaux étaient douloureux, et rappelaient 
douleurs ovariennes, à ce point qu'après chaque rapport, M^'X... 
lit rester deux ou trois jours au lit. 

°"X... passait donc, comme je l'ai dit, la moitié de sa vie diurne 
i l'immobilité. Les digestions étaient lentes, lourdes, la constipa- 
opiniâtre. Tous ces troubles persistaient donc, lorsque, sur l'avis 

accoucheur]] des hôpitaux, son mari mo fit appeler près d'elle. 
ime je l'ai dt'jà dit, un, examen attentif, minutieux, de l'état 
irai et de l'état local, me permit d'afilrmer, dès ma première 
e, que M"" X... n'était nullement malade et que l'idée habituelle 
ouffrir avait entretenu la souffrance. 

ijoutai que tous les organes étaient sains, et que M"^ X... pouvait 
édiatement reprendre la vie de toute femme bien portante, qu'elle 
?ait prendre ses repas sans 6tre obligée de se reposer après chacun 
X, qu'elle pouvait se promener à pied, en voiture, aller dans le 
de, au théâtre, qu'elle n'était pas malade et qu'elle pouvait avoir 
înfants. 

! jour même, il y eut un changement à vue ; et les jours suivants, 
emaines suivantes, cot état de santé parfaite se maintint et ne fut 
lentanément entravé que le jour où M""' X... avait craint de faire 
fausse couche après le vingt-quatrième jour d'une conception pos- 



îus savez, d'après mon récit, l'état dans lequel se trouve aujourd'hui 
I jeune femme. Voilà ce qu'a fait la psychothérapie ; cette observa- 
doit être classée à la suite de celles que je vous ai rapportées il y a 
année, et de celles analogues, très remarquables, de noire confrère, 
e D' Paul Valenlin, qui nous ont montré quelle était la part des 
ssions et des phobies dans les troubles de siège utérin ou péri-uté- 
lors même que ces organes avaient été enlevées par le chirurgien. 
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Plus tard, je compléterai celte observation de Madame X... en i 
communiquant ce que sera devenu cette grossesse inespérée, et 1' 
nerveux de mon inléressante malade. Je termine en disant qu'il a i 
d'aiïirmer à Madame X... qu'elle n'était pas maJacie et qu'elle pou 
devenir enceinte pour qu'elle soit devenue enceinte aussitôt (^'ell< 
eut Poccasion toute naturelle, ce qu'elle avait toujours désiré, et 
sans succès, depuis sept années de mariage. 



Interprétation physiologique de l'action cnratiTe du somn 
provoqué basée sur l'examen de la tension artérielle. 
Par M. le D- E. Bérellon. 

L'inilùence des doctrines de l'Ecole de Nancy qui attribue à la e 
gestion un rôle exclusif dans le mécanisme des guérisons par l'byi 
tisme a fait méconnaître la valeur curative du sommeil provd 
employé systématiquement comme agent thérapeutique. 

M. Pitres s'est fait le défenseur de cette opinion dans les ter 
suivants : s L'agent réellement actif de la guériaon n'est pas le somi 
provoqué, mais la suggestion, s D'autres auteurs, en partiel 
Wetterstrand etBonjour, ont soutenu l'opinion contraire. Or, laques 
de savoir si l'état de sommeil provoqué est doué, per se, d'une ac 
curative, ne peut être résolue que par une étude attentive des mo 
cations qui surviennent, sous l'influence de l'hypnose, dans 1 
physiologique des sujets. 

Déjà des examens sphymographiques nous ont permis de const 
que, sous la seule influence du sommeil provoqué, des modifical 
importantes se manifestent dans la circulation des hypnotisés. A 
quelques instants de sommeil, le pouls se régularise, la dicroti 
s'accentue et le nombre des pulsations augmente. Depuis, nous a' 
complété ces recherches en comparant, chez un grand nombre de su 
la tension artérielle dans l'état de veille et dans l'état de som 
provoqué. Pources examens nous noussommes servi du sphygmogn 
de Bloch, modèle Verdin. 

Nous avons constaté que, d'une façon générale chez les sujets 
présentaient de l'abaissement permanent de la tension artériellt 
production du sommeil provoqué avait pour effet de relever la près 
sanguine d'une façon très appréciable: ainsi il est fréquent de r 
que la tension artérielle s'élève déjà de plus de 100 grammes a 
quelques minutes de sommeil, cette augmentation s'accroit progr 
vement. Elle persiste non seulement pendanttoutela durée du somr 
mais encore pendant assez longtemps après le réveil. Chez cerl 
sujets dont la pression artérielle est à peine perceptible, il peut an 
que la tension artérielle n'apparaisse qu'un certain temps aprè 
production du sommeil. Dans ces cas, les séances d'hypnose dev 
être prolongées pendant une ou plusieurs heures. Chez les si 
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dont la tension artérielle est normale» le sommeil provoqué détermine 
également une élévation de tension, mais cette élévation est moins 
accentuée et plus longue à se manifester que chez les malades dont 
rhypotension est permanente et dont la dépression sanguine est très 
accusée. 

Le sommeil provoqué n^exerce cette action favorable sur le système 
circulatoire que lorsqu'il est établi dans des coudions qui le rapprochent 
le plus possible du sommeil normal. Cet état ne peut être obtenu qu'en 
s'abstenant rigoureusement de toutes interventions expérimentales 
susceptibles de mettre en jeu Tactivité psycho-motrice des sujets. 
L'hypnotiseur devra se borner à provoquer l'apparition du sommeil 
par les procédés habituels : suggestion associée ou non à l'emploi des 
agents* physiques. Ensuite il régularise le sommeil par des formules 
évoquant Tidée de calme et de repos, telles que les suivantes : « Dorn^ez 
commesi vous étiez endormi la nuit dans votre lit ; dormez sans être 
agité, sans rêver; dormez uniquement pour vous reposer, et surtout 
dormez le plus profondément possible ; isolez-vous du monde extérieur, 
sans être influencé par les mouvements et les bruits du dehors. » Le 
sommeil, une fois obtenu, devra être prolongé le plus longtemps 
possible. 

Les cas dans lesquels Temploi du sommeil provoqué et prolongé nous 
a donné les résultats les plus frappants sont les états pathologiquesr 
caractérisés par des sensations d'épuisement, de fatigue générale, de 
dépression, et ceux dans lesquels dominent Tanémie, la misère physio- 
logique et les troubles généraux de la nutrition. Par des séances 
prolongées, nous avons obtenu chez plusieurs malades atteints de 
rhumatisme chronique déformant une modification frappante des lésions 
locales, en même temps qu'une amélioration marquée de l'état général. 

Chez les neurasthéniques, les séances de sommeil provoqué amènent 
la disparition des états d'anxiété, le relèvement des forces, la suppression 
des sensations douloureuses et le réveil de l'énergie. 
. Chez les chioro-anémiques, on constate la régularisation des fonctions 
digestives, de la menstruation et le retour de la coloration normale des 
tissus. Dès que le sommeil est établi, la pâleur du visage fait place à 
une coloration rosée. Plusieurs cas de névrose traumatique, remarqua- 
bles par l'abaissement de la tension artérielle, ont bénéficié d'un prompt 
relèvement de la pression sanguine et du chiffre physiologique. La 
ménopause, avec son cortège de troubles neuropathiques,est également 
justiciable de ce procédé thérapeutique, et nous en avons pu recueillir 
des observations fort concluantes. 

Les séances de sommeil prolongé constituent également chez les 
hystériques, les choréiques, les surmenés et les dégénérés, un moyen 
précieux pour activer la nutrition générale et modérer l'irritabilité du 
système nerveux. 

Chez les convalescents de maladies graves^ Taction du sommeil 
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provoqué est égalometit indiquée pour régulariser les fonctions diges' 
tives et TavoriBer le retour du sommeil normal. 

EoGn nous avons pu constater que chez les enTants dont le dévelop- 
pement physique subit un arrôt, les séances de sommeil provoqué ont 
une action évidente sur l'augmentation du poids et l'accroissement de 
la taille. L'emploi du sommeil provoqué favorise certainement la crois- 
sance des enfants et des adolescents. Il exerce une action heureuse sur 
l'établissement de la puberté. 

C'est un fait sur lequel nous insistons et que nous considérons comme 
hors de doute. 

Dans notre pratique, la durée moyenne des séances de sommeil pro- 
voqué est d'environ une heure. Les malades, qui se rendent compte de 
l'action utile exeixiée par ces séances, ne se plaignent que de la limita- 
tion de leur durée. 

L'entraînement du sommeil provoqué ne peut exercer qu'une influence 
favorable pour l'emploi complémentaire de la suggestion, lorsque l'on 
trouve utile de l'appliquer au traitement de certains symptômes localisés. 

En résumé, le sommeil provoqué, envisagé dans ses manifestations 
les plus élémentaires, est, de même que le sommeil normal, le résultat 
d'une inhibition de l'activité intellectuelle. Le sommeil provoqué aurait 
même, dans certains cas, sur le sommeil normal l'avantage d'obtenir 
une suspension plus complète du travail mental. Il serait à ce point de 
Vue doué de propriétés plus réparatrices. Cetteinhibition des fonctions de 
la vie psychique et de la vie physique est corrélative de l'apparition de 
phénomènes de dynamogénic dans la sphère de la vie végétative. Ces 
phénomènes de dynamogénio sont surtout appréciables dans le système 
circulatoire où ils se manifestent par une augmentation de l'énergie 
des mouvements cardiaques et par une élévation de la tension artérielle. 

On assiste donc, sous la seule influence du sommeil provoqué, à un 
véritable transfert de force, comme si l'unité des actes était régie par 
une loi générale de balancement et d'oscillation régissant les relations 
réciproques des divers éléments de l'organisme. En effet, il apparaît 
que les augmentations de propriétés et d'activité dans certaines fonc- 
tions sont compensées par des diminutions de propriétés et d'activité 
dans d'autres fonctions. 

Les différentes fonctions de l'organisme seraient donc liées entre elles 
par un pacte social d'après lequel les organes, dont la fonction est 
ralentie ou suspendue, ne pourraient reprendre leur vitalité qu'au- 
tant que d'autres organes leur abandonneraient une partie de la 
force utilisée pour leur fonctionnement. C'est ce qui se passe dans 
l'état de sommeil provoqué pendant lequel, à l'inhibition des fonctions 
mentales, correspond de la dynamogénie des fonctions de la vie végéta- 
tive et, en particulier, de la circulation générale. L'examen comparatif 
des sujets dans l'état de veille et dans l'état d'hypnose nous fournit donc 
une interprétation rationnelle de l'action curative du sommeil provoqué. 
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Tic faoial guéri par suggestion à l'état de veille. 

Par M. le D' Henry Aimé, de Nancy. 

M"® T... me fut amenée en mars dernier. Elle est âgée de dix-septans, 
d'une constitution délicate, de taille très moyenne. L'an passé elle fut 
traitée, pour une chlorose suspecte, par les toniques de toutes sortes, le 
grand air, Thygiène. Sa mère est morte tuberculeuse. Actuellement, 
cette jeune fille a repris des forces, mange bien» n'a plus de céphalées ; 
ses règles, autrefois surabondantes, sont aujourd'hui régulières et nor- 
males. A Vêige de six ans, M*'* T... aurait eu une chorée qui sô serait 
amendée sous Taction des bains froids. Les chocs émotifs provoquent^ 
parfois encore, quelques mouvements arythmiques du bras et de la 
main gauche. L'impressionnabilité est grande. La malade se prête 
avec une certaine appréhension à mes questions. Intelligence nette* 
La mémoire, peu exercée, est infidèle. Quant au tic, il est assez 
peu marqué ; il semble, le premier jour, que l'idée d'aller trouver un 
médecin ait influencé dynamiquement sa manifestation. Il consiste en 
ceci : la malade successivement plisse le front, relève les ailes du nez, 
ferme et ouvre les paupières, enfin, abaisse les commissures labiales. 
Tout cela avec rapidité. Ce tic, nous dit-on, se produit une quaran* 
taine de fois par jour, lorsque la malade ne se sent pas surveillée, sur- 
tout lorsque, pour un motif banal, elle est surexcitée. Il s'esJt développé 
sans cause connue ; cependant, la malade croit se rappeler avoir com- 
mencé de tiquer, il y a dix mois, au cours d'accès persistants de cépha-' 
lalgie. Dans la station debout, l'attitude de la malade est défectueuse; 
le dos est courbé en avant, les omoplates infléchies, les bras pendants 
diminuent la largeur thoracique. 

Dans une première séance, j'essayai Thypnose. Je n'obtins qu'uil SOiil- 
meil léger au premier degré. Jo suggérai à la malade de ne plUs gri- 
macer, de se tenir bien droite, la poitrine tendue. 

Le lendemain, pensant que le laisse-raller, l'attitude molle de M^**^!*.*. 
pouvaient être sous la dépendance d'une sorte d'inertie psychique^ 
d'un défaut d'énergie nerveuse, morale, je résolus d'appliquer une 
stimulation vigoureuse, systématique, qui serait un dérivatif heureux de 
son tic facial. Je lui représentai les dangers qui résulteraient de sa 
mauvaise façon de se tenir ainsi pliée en deux; je lui dis qu'à l'époque 
de développement organique où elle était, cette habitude aurait un effet 
défavorable à l'amplitude normale de sa respiration, et peut-être plus 
encore. En un mot, je l'impressionnai par des raisonnements simples 
et méthodiques. Une seule fois le tic facial se produisit. Immédiatement 
je la gourmandai ; je la pris par l'amour-propre, la vanité, la coquet- 
terie. Puis je la fis marcher, la poussant devant moi, mes deux pouces 
écrasant les omoplates, tandis que mes autres doigts tiraient en arrière 
les épaules afin d'élargir le thorax. Cet exrcice, accompagné d'encoura- 
gement verbal impératif, dura une demi-heure* 
. Pareil entraînement psychique actif à l'état de veille fut continué 
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pendant douze jours. Le quatrième jour, je ne Qonstatai pas le tic facial 
une seule fois. La personne qui conduisait M'" T...décclara que, dans la 
journée, elle ne le faisait plus qu'une dizaine de fois, surtout lorsqu'elle 
revenait de l'école. A la dixième séance, la malade se tenait plus droite, 
était très docile, avait toute confiance en mes paroles. Je prescrivis 
quelques lotions froides, et une préparation ferrugineuse pour seconder 
le traitement moral. Le onzième jour, on me dit que depuis trois jours, 
le tic ne s'était plus montré, La malade faisait de grandes promenades. 
Elle n'allait en classe que le matin. Je lui permis d'y retourner le sur- 
lendemain, en recommandant de prier la maîtresse de la surveiller 
quant à son attitude. Je lui afGrmai qu'elle était guérie, mais qu'il 
fallait, à tout prix, ne pas retomber dans les anciennes habitudes. Enfîn, 
je l'engageai à revenir me voir dans cinq jours, puis dans huit, puis 
dans quinze. Je lui fis même briller l'espoir d'une récompense, un 
cadeau que sa sœur ^née avait l'intention de lui faire si elle conservait 
son bon maintien présent dont la réalisation progressive avait ruiné son 
tic disgracieux de la face. 

Elle est revenue aux époques fixées. L'attitude est bonne. Le tic n'a 
plus reparu une seule fois. 

La longueur minutieuse de cette banale observation dispense de 
commentaires. On se rend compte aisément des bienfaits d'un traitement 
par la dynamogénie psychique active d'un trouble dynamique, souvent 
rebelle et réoidivant, tel que le tic de la face. Le seul inconvénient de 
ce mode psychothérapique est d'exiger une énergie patiente et continue 
de la part du médecin. 
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Astasle-abasie guérie par suggestion & l'état de veille.'* 

M. GiNESTous. J'ai l'honneur de présenter à la Société d'Anato- 
mie un cas d'astasie-abasie guérie par la suggestion à l'état de 
veille. 

V... (Jeanne), domestique, dix-sept ans, entre à l'hôpital Saint- 
André le 24 décembre, salle 1, parce qu'elle ne peut plus marcher. 

Après examen, elle est transférée salle 3, Ut d° 7, le 16 janvier 
1897, dans le service de M. le D' Rondot. 

Antécédents héréditaires. — Père vivant, quarante-cinq ans, bien 
portant. Mère morte à trente-un ans, suite de couches. Sa mère 
était nerveuse. Deux frères ou sœurs sont morts, l'un en naissant, 
l'autre à neuf mois, cause inconnue. Trois frères ou sœurs vi- 
vants, bien portants. 

' (!) Communication faite à la Société d'anatomie et de physioiogis de Bordeaux, 
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Antécédents personnels. — Toujours malade depuis sa naissance. 

A deux ans, elle eut toute la tête brûlée par une lampe à pétrole ; 
à la suite de cette brûlure, elle ne put pas ouvrir les yeux pen- 
dant un an. Après cette guérison, elle eut une épistaxis et du mal 
à la figure. Elle signale encore une coqueluche suivie de fluxion de 
poitrine; mais elle n'a pas été gravement malade jusqu'à l'âge de 
douze ans. A cette époque, elle fit dans les escaliers une chute 
sur le dos. Elle resta huit à dix mois sans souffrir; mais au bout 
de ces dix mois, elle fut prise de douleurs dans la région lombaire, 
dans les cuisses et dans les jambes, douleurs exagérées par les 
mouvements et par la chaleur du lit. Ces douleurs lui donnèrent 
ridée de s'examiner, et elle découvrit une gibbosité à la colonne 
vertébrale. C'est alors qu'elle entra, en 1891, à l'hôpital des en- 
fants dans le service de M. le D' Boursier, qui lui fit des pointes de 
feu sur la colonne vertébrale. Elle sortit un mois après de Thôpital 
sans amélioration. Quatre ou cinq jours après sa sortie de Thôpi- 
pital, elle ne put plus marcher. Elle vit M. le D^ Lauga, qui lui fit 
une nouvelle application de pointes de feu ; puis M. G:n Jron qui 
lui plaça pendant deux ans un appareil en plâtre. Grâce à ce trai- 
tement, au bout d'un an, la marche revint peu à peu, mais à la 
condition qu'on l'accompagnât. Enfin, en "janvier 1896, elle est 
beaucoup améliorée et elle marche seule. 

En octobre 1896, elle recommença à travailler. Mais les douleurs 
recommencèrent. Vers le 20 décembrei896, il lui fut impossible de 
marcher et, le 24, elle dut rentrer à l'hôpital. Au point de vue ner- 
veux, elle est très impressionnable. Elle a eu une crise nerveuse à 
la suite d'une visite de ses parents ; une seconde crise à la 
deuxième visite et pour le même motif. Elle n'a jamais perdu con- 
naissance dans ses crises. 

Examen de la malade (19 janvier). — C'est une jeune fille assez 
intelligente, répondant bien aux questions qu'on lui pose. On trou- 
ve à la partie supérieure de la colonne lombaire une gibbosité de 
cinq centimètres de longueur, vestige d'un mal de Pott. Pas de 
signe de dégénérescence ; lobule de l'oreille non adhérent, voûte 
palatine légèrement excavée. Perte de l'appétit. Pas de dilatation 
de l'estomac. Pas d'hypertrophie du foi ni de la rate. Rien à signa- 
ler du côté du cœur ni de l'appareil respiratoire; pas de souffles 
aux jugulaires. 

Motilité. — La malade remue aisément les jambes dan. 5 son lit. 
Il n'y a pas d'atrophie musculaire. Les articulations libio-tar- 
siennes, du genou, de la hanche, fonctionnent normalement et sans 
douleur. Cependant, si nous prions la malade de se lever, il lui 



26 hbvub de l hypnotisme 

est impossible de se tenir debout. Ses jambes fléchissent, 
reins, dit-elle, n'ont pas assez de forces pour la soutenir 
station à genoux est possible, et la malade marche fort bii 
quatre pattes », 

Sensibilité. — Légère hyperesthésie dans toute la moitié 
du corps. Sensibilité au contact, à la chaleur, au froid, cons 
mais également exagérée légèrement du côté droit. Pas de 
blcs de l'ouïe, de l'odorat, du goût. 

Réflexes. — Tous les réflexes sont conservés, sauf le 
pharyngien qui est aboli. 

Examen électrique des muscles (note remise par M. le \ 
seur Bergonié). — Conservation de l'excitabilité faradique 
tous les muscles du tronc. 

Champ visuel : rétréci. 

Traitement. Guérison. — Le 4 février, nous essayons de : 
la malade dans le sommeil hypnotique. La pression des globi 
laires ne donne aucun résultat. Lui faisLini regarder un 
brillant, la malade, au bout de cinq à six minutes, a tout d 
les yeux larmoyants, puis commence à perdre connaissance 
expérience donne la certitude qu'elle est hypnotisable. 
D' Rondot ordonne de l'endormir après la visite et de lui s 
tionner, à l'état de sommeil, qu'elle peut marcher. Mais ses v( 
lui donnent le mauvais conseil de ne pas se laisser endormir 
disant qu'on veut se moquer d'elle. Et, en eifet, toute n( 
tentative pour la mettre dans le sommeil hypnotique demeui 
résultat, la malade refusant de fixer tout objet brillant. Les 
demeurent ainsi jusqu'au 8 février. On décide de traiter la 1 
par suggestion, à l'état de veille, au moyen du bleu de méth 
mais, à ce moment-lh, M. le D' Mongour ayant examiné la 1 
donne l'idée de lui placer autour du corps un semblant de 
a afin de lui maintenir les reins qui, dit-elle toujours, ne so 
assez forts pour la porter. » 

Suivant ce conseil, on fait autour du corps de la malade c 
six tours de bandes en tarlatane. Aussitôt, la malade 1 
qu'avec ce « corset » elle va pouvoir marcher. Et, en effi 
s'habille et elle se lève. Elle marche. Elle va tout d'abord, ti 
tant soit peu, au lit voisin, puis s'enhardit, traverse la salle, 
dition toutefois qu'on la suive. Au bout de quelques n 
d'apprentissage, elle va à droite et à gauche, sans secours, 
remet alors une ordonnance pour la pharmacie, et on la pri 
porter au destinataire. Elle sort de la salle, traverse les coul 
l'hôpital, accomplit la commission qu'on lui a confiée, accom 
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lement par quelqu'un qui l'aide à monter les marches. Elle 
nt à la salle 3 sans difficulté, simplement un peu essoufflée à la 
de cette première promenade, après quatre mois de repos au 
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JAMES BBAID : son (Savre et ses éorits 

Par H- le docteur Milne finAUWELL, (de Londres) 
[suite) 

n référait, à plusieurs reprises, aux oppositions presque încroya- 
qu'il avait à combattre contre les orthodoxes praticiens de la 
cino et du mesmérisme ; et il se plaigtiiiit de ce que, ayant été 
jé dans le Zoist, les éditeurs de ce journal ne lui avaient pas 
is de répliquer dans leur feuille. Il envoya sa réponse au Journal 
Association médicale, considérant que ce dernier serait le plus 
el intermédiaire de la défense d'un membre de l'Assoiinlion pro- 
ale, mais, là encore, elle fut refusée, 

)'un bout à l'autre de mes enquêtes, dit-il, mon principal désir a 
s découvrir ce qui pourrait être rendu plus pratiquement utile au 
gemcnt ou à la guérison des maladies ; et je n'hésite pas ù dire 
dans les mains d'un habile médecin qui comprend à fond les dilïé- 
s méthodes que j'ai exposées et qui est capable d'en varier les 
, selon les différenls cas, l'hypnotisme, quoique étant la méthode 
13 rapide de déterminer la condition somnambulique, demeure, 
noins, la plus capable d'achever tout le bien qui peut être attendu 
)rocédés ordinaires du mesmérisme, et d'accomplir môme bien 

itage B 

1 est, dans mes opinions, un point qui rend l'hypnotisme moins 
iciable aux yeux d'une certaine classe de la société, c'est que je ne 
nds, en aucune façon, produire do merveilleux et transcendants 
jmènes, ni ne crois pas les faire résulter d'aucun pouvoir spécial. i 
T, c'est l'amour du merveilleux qui a fait la faveur du mesmérisme 
après cela, je comprends que la pratique de l'hypnotisme, pour 
■Ile je réclame la connaissance approfondie de l'anatomic, de la 
ologie et de la pathologie, ne jouisse pas du même succès que la 
jue du mesmérisme, qui repose sur le mystérieux pouvoir de la 
■e magnétique de l'opérateur. » 

. . Toutes les origines des nouvelles idées sont semblables au point 
le des luttes qu'elles imposent à ceux qui veulent les mettre en 
ir ; les sceptiques, qui ne concevaient pas la différence qui existe 
ma méthode et celle des mesniéristes et qui ne mesuraient pas la 
e de mes prétentions, étaient aussi hostiles à l'hypnotisme qu'ils 
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l'avaient été au mesmérisme ; et les mesmériates, pensant que 
était en danger et que leur mystique idole pourrait être d< 
quelques-unes de ses gloires par la venue d'un nouveau rival, 
claient dans leur armure et prouvaient bientôt que Vodium me 
était aussi invétéré que Vodium theologicum. i 

Historique 

Braid mourut subitement, le 35 mars 1860, d'une apoplexie 
certains rapports, d'une maladie de cœur, suivant d'autres; i 
une femme et deux enfants : un fils et une fille. II soutint jusq 
son actif intérêt pour l'hypnotieme ; et, trois jours avant sa 
envoya son dernier manuscrit au M' Azam et y ajouta l'ir 
suivante ; « A M. Azam, en témoignage d'estime et de respect. 
Braid, chirurgien. — Manchester, 22 mars 1860. » — Les plu 
tiques notices, sur la mort de Braid, parurent dans les revue 
et dans différents journaux médicaux, tous témoignaient cha 
ment de son mérite professionnel et de réiévation de son cara 
Lancet rapportait le fait que, quoiqu'il fût surtout connu dans 
médical par sa théorie et sa pratique de l'hypnotisme, il a\ 
obtenu de remarquables résultats dans les opérations du pi 
d'autres difformités, et sa réputation était assez répandue pc 
lui amenât des malades de tous les points du royaume. 

En 1852, dans la préface de la troisième édition de Magie,W 
etc., Braid disait qu'il était alors en mesure de donner ses 
concernant toutes les questions relatives à l'hypnotisme et au 
risme, et qu'il espérait, par ce moyen, suppléer en une certain 
au délai que réclamait la publication d'une nouvelle éditio 
ouvrage sur l'hypnotisme, édition depuis longtemps attendue ( 
« J'espère, dit-ilj^tre bientôt également en mesure de répondi 
attente, et je le ferai avec toute l'abondance de détails qi 
l'importance du sujet ; je m'y étendrai plus particulièrement si 
qui a rapport à son application pratique au soulagement et à la 
de certaines formes de maladies ; et j'y ajouterai un granc 
d'exemples intéressants. » 

A la conclusion de The PbysioloQij of fascina.tion, etc., 
aussi: « J'ai l'intention de publier prochainement un volume 
Psycho-physiology , embrassant l'hypnotisme, le monodéis. 
mesmérisme. Cet ouvrage comprendra, dans une forme suivi 
densée, l'ensemble de tous les résultats de mes recherche: 
domaine de cette science, et il sera en outre augmenté d'un a] 
maladies dans lesquelles le traitement hypnotique peut être 
avec le plus d'efficacité ; et d'un exposé des principales ma 
l'adapter, suivant les cas et les circonstances, d 

Peu de temps avant sa mort, Braid méditait de publier en 1 
seconde édition de Neurologie, ce qui ne fut jamais fait, et 
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derniers ouvrages étaient destinés à ne jamais voir la lumière. Tous les 
livres et articles de Braid sont épuisés; on trouve encore et seulement 
les volumes 2, 3, 4, 6 et 7 à la librairie de British Muséum. Je possède, 
pour ma part, les volumes i, 2, 4, 5, 6 et 8, ainsi que la plus grande 
partie de ses articles et deux longues lettres adressées à M. Highfield, 
esq., chirurgien, datées respectivement du 28 octobre et du 16 no- 
vembre 1842. Ces lettres contiennent un intéressant résumé des opinions 
de Braid, concernant la nature subjective des phénomènes hypnotiques; 
Quelques rapports d'hypéresthésie des sens spéciaux et des références 
aux cures obtenues, jointes aux dénégations de Thypnotisme et de 
Tautomotisme du sujet. 

En 1859, le D^ Âzam, de Bordeaux, familiarisé avec les ouvrages 
hypnotiques de Braid, commença à étudier le sujet par lui-même, et 
un rapport de ses expériences personnelles, avec beaucoup de réfé- 
rences à Braid, parut dans les Archives de Médecine en 1860. A peu 
près à la même époque, Broca, qui avait obtenu de merveilleux résul- 
tats avec les méthodes de Braid, lut, devant l'Académie des Sciences, 
un compte rendu sur l'Hypnotisme qui fut fort remarqué, et Velpeau 
présenta à la même Société un exemplaire de Neurologie, Une com- 
mission composée des membres des quatre sections de Tlnstitut fut 
alors formée pour examiner le sujet, et Braid adressa àTAcadémie une 
lettre dans laquelle il exprimait, avec toute sa satisfaction des brillants 
résultats obtenus par Azam, tout le plaisir que lui avait causé Faction 
de la Société. 

A partir de cette époque, la France ne perdit pas un instant de vue la 
cause de l'hypnotisme ; mais ce ne fut pas moins de quarante ans après 
sa première publication que Neurologie parvint jusqu'à elle parTentre- 
mise du D' Jules Simon, qui disait que « les recherches de Braid 
lui avaient attiré de nombreux ennemis que ce dernier persuadait, en 
dépit d'eux-mêmes avec la persuasion du génie, et qu'il était capable 
d'ajouter le somnambulisme artificiel à la pathologie du système 
nerveux, chapitre que les investigations du plus grand nombre des 
neuro-pathologistes modernes ont confirmé, » 

Le premier traducteur de Braid fut M. W. Preyer, Professeur de 
Physiologie à l'Université de Gènes, qui publia en 1881, La découverte 
de l'Hypnotisme. Cet ouvrage était un résumé de Neurologie et la 
traduction du pamphlet, envoyé par Braid à Azam en 1860, lequel 
était parvenu à Preyer après avoir été en la possession du D' Beard de 
New- York. Le même pamphlet est aussi traduit en français et forme 
un appendice à la publication de Neurologie faite par Jules Simon 1883. 
Enfin, en 1882, Preyer publia un livre intitulé V Hypnotisme qui 
consistëtit en une traduction complète de tous les ouvrages de Braid, 
à l'exception de Neurologie et de Safanic Agency, 

Je ne me propose pas de faire, dans cet article, la critique des 
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opinions de Braid ; je désire seulement les comparer brièv 
celles des derniers investigateurs do l'iiypnotisme. 

En premier lieu, Braid croyait à l'origine purement physi 
phénomènes hypnotiques et soutenait que ceux-ci pouvaient èti 
minés par des moyens mécaniques dans des sujets qui étaient 
ment ignorants de l'hypnotisme ou du mesmcrisrae. Cette doc 
encore soutenue par lleindenhain et par certains membres d 
dfi la Salpétrière. L'auteur disait: s Les gens qui n'ont jamais 
parler d'hypnotisme et qui ne connaissent rien des expérienc 
quelles ils sont appelés, peuvent ëtro hypnotisés. La condition 
tique peut être produite sans le concours d'une chose existai! 
simplement par certaines stimulations physiques, déterm 
Charcot et Gilles de la Tourette disent : « L'hypnotisme p 
déterminé par des moyens purement physiques, et une persor 
être hypnotisée, dans une langue qui lui serait inconnue, o Aup 
Braid appréciait l'influence mentale dans l'hypnose, ce qui l'uv 
à croire à la phrénologie ; la même cause semble avoir conduit à 
l'Ecole de la Salpétrière, relativement à l'action des aimar 
métaux et des médecines contenues dans des tubes cacheté; 
démontra que toutes ces choses devaient leurs vertus à la aug 
en dépit de ce fait que les métaUo-théra.peutiques de Burq 
ressuscites par Charcot et ses disciples et que le D' Luys jouai 
avec ses poupées de gomme élastique et le proresseur Bénédi 
sea aimants. 

(à suivre) 



CHRONIQUE ET CORRESPON DANtE 



Société d'hypnologie et de psychologie 



Les séances de la Société d'hypnologie et de psychologie oi 
troisième lundi de chaque mois, îi 4 heures et demie, au Pa 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la présidence de M. ! 
pallier, membre de l'Académie de médecine. 

La prochaine séance de la Société aura lieu les lundis 18 Oc 
15 Novembre 1897, à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins et les étudiants soi 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D' Bérillon, secrétaire 
14, rue Taitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, 
Jussicu. 
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Les maguétiseurB et Pexeroîoe de la médecine. 

)unal d'Angers vient de rendre une décision qui Qxe l'applica- 

principes de la loi de 1892 sur l'exercice de la médecine, 

ur Mouroux, établi magnétiseur à. Angers, était poursuivi par 

tt de cette ville, qui lui reprochait de nombreux faits d'exercice 

a la médecine. 

dicat des médecins d'Angers se portaitpartie civile. Après des 

îsez mouvementés, la décision suivante vient d'être rendue et 

iament connaître les faits : 

idu qu'il résulte de l'instruction et do l'audience que le préve- 

t)orné vis-à-via des personnes qui sollicitaient ses soins à pra- 

;r elles et par-dessus leurs vêtements des passes magnétiques 

lir à quelques-unes de la ouate aimantée ; 

ndu que les notes remises par Mouroux à quelques-unes des 

:s qu'il a soignées, n'ont aucunement le caractère d'un certificat 

est d'ailleurs établi que Mouroux n'a jamais pris le titre de 
mais s'est toujours donné comme magnétiseur à ceux qui le 
ent; 

idu que si la loi du 30 novembre 189-3 admet comme passible 
(S qu'elle édicle ceux qui, sans être munis do diplôme, prennent 
ituellement ou par direction suivie au traitement des maladies 
ons chirurgicales... en exceptant les cas d'urgence av(5rée ; 
idu qu'il ressort du rapport fait sur cette loi à la Chambre par 
)uté Chevandier, que jamais il n'est entré dans l'intention de la 
ion de viser les masseurs et les magnétiseurs, les articles pu- 
'exercice illégal de la médecine ne pouvant leur être appliqués, 
rapporteur, que le jour où ceux-ci sortiraient de leurs pratiques 
es et, soua le couvert de leurs procédés, prescriraient des mé- 
,s et chercheraient à réduire des luxations ou des fractures ; 
;ndu que Mouroux en se livrant sur diverses personnes aux 
3 magnétiques ci-dessus indiquées et en donnant de la ouate 

ne peut être considéré comme ayant exercé un traitement ou 
in médicament dénature à entraîner contre lui la peine édictée 

du 30 décembre 1892 n ; 

s motifs, le tribunal d'Angers, après plaidoiries de M" Comby, 
lu de Paris, qui se présentait pour le prévenu, et de M° Cheneau, 
au d'.\ngers, qui se présentait pour le syndicat des médecins 
-ot-Loirc, a déclaré mal fondé dans ses conclusions M. Grippât, 
; du syndicat, partie civile, et acquittant de la prévention le 
eur Mouroux en le renvoyant des fins de la poursuite sans 

dicat des médecins d'Angers a interjeté appel. 
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NOUVELLES 

Eoaei^ementdd l'hypnotisme et de U psychologie physi 

Institut psycho-physiologiqde de paris, 49, rue Saint-André- 
— L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 poi 
dés applications cliniques, médico-légales et psychologiques di 
tisme, et placé sous le patronage de savants et de professeurs, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un ense 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnoti 
la psychologie physiologique. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à I 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de ps 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire neurologiq 
dagogique), est annexée à l'Institut psychologique. Des coni 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à i 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y i 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

La maison de traitement annexée au dispensaire permet c 
un certain nombre de malades qui doivent être soustraits, 
quelque temps, à l'influence de leur milieu habituel : tels sont 
phinomanes, les dipsomanes, les enfants vicieux ou arriérés, i 
■permet également d'appliquer la méthode hypnotique de Weti 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, i 
adjoint des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'E 
tique de la faculté de médecine [semestre d'été) par des eonfér 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. Il et 
danssesdémonstrations cliniques parMM.Wolf,Lagelouze, Ha 
Lajoie, et dans ses démonstrations de psychologie expérime 
MM. Charles Verdin et Branly. 

Pendant le semestre 1896-1897, des cours et des co 
sont faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" Dumo 
Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, Valent 
Lemesie, Maurice Dupont, Gaube [du Gers), etc., sur les divei 
ches de la psychologie physiologique et pathologique. M. le 
Joire, correspondant de l'Institut psycho-physiologique, fait, à 
cours annexe d'hypnologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychol 
bibliothèque est mise k la disposition des étudiants inscrits. 

L' Admînistrateur-Géra.nt : Emile BOUR! 
170, rue Saint-Antoine. 
Paria, Imp. A. Qublquejbu, rue Gerbert, 10. 
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EVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPERIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 



L-HVPIIOTISIIE AGEHT THÉRAPEUTIQUE 

par M. le D' Desplats, 
Professeur de clinique médicale à la Faculté libre de Lille. 

, en efTet, un bien précieux agent thérapeutique que 

l'hypnotisme, et, dans certaines circonstances, ses vertus 
tiennent du miracle, tant leur action eat rapide et l'effet dispro- 
portionné à la cause. Permettez-moi de vous en citer quelques 
exemples : 

Il y a cinq ans je voyais entrer dans mon cabinet une 
fillette de 13 ans, portée sur les bras de son père, et qu'on 
m'amenait d'une ville voisine. Elle était malade depuis trois 
mois et atteinte, disait-on, d'une arthrite du genou gauche 
survenue à la suite d'une chute. On avait appliqué force vésl- 
catoires et pommades et, finalement, un appareil. Le tout sans 
profit. La fillette paraissait bien portante, malgré ses trois 
mois de maladie. Un examen rapide me montra que tout le 
membre inférieur était contracture. Quant à l'articulation, il 
ne m'était pas permis de l'examiner à cause des douleurs. 
Sans parler, je fis poser l'enfant sur un fauteuil et, après 
l'avoir regardé fixement pendant deux minutes, je lui dis: 
« Dormez. » Aussitôt elle s'endormit et rapidement son som- 
meil fut profond. Prenant alors sa jambe entre mes mains, il 
me fut facile de faire disparaître la contracture et sans douleur 
d'exécuter tous les mouvements. Puis posant les pieds par 
terre, je dis : « Levez-vous », et elle se leva ; « marchez », et 
elle marcha; < mettez-vous à genoux », et elle s'agenouilla. 
Plusieurs fois je lui fis renouveler les mêmes actes et ne 
cessai que lorsqu'ils s'accomplirent sans aucune hésitation. Je 
me fis alors dire comment l'accident était survenu : C'était 
après une chute sans importance, qui n'avait été suivie, ni de 
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ie, ni d'ecchimose, et l'articulation n'avait jama 
'y avait donc pas de doute, cette enfant étî 
sinte de contracture hystérique, d'origine tr; 
surai qu'elle était bien guérie, qu'elle marche 
ît et n'aurait plus de douleur et lui défendi 
tracture semblable si jamais die faisait une r 
recevait un coup. Puis m'étant bien assuré qi 
t aucune douleur et qu'elle se souvenait bien i 
ai avais dit, je la réveillai. La séance avait dui 
•énonce à peindre la stupéfaction de l'enfant 

debout, au milieu de mon cabinet et sans 
/ait d'égale que rémotion de son porc, à qui 
mot de mes intentions, et qui avait assisté, m 
)n de sa fille. Les larmes coulaient le long de 
'avait pas de paroles pour m'exprimer sa re( 
Quand faudra-t-il revenir. Monsieur? — Il i 
enir, votre enfant est guérie. — Et que fau 
lîien, il faut seulement, si de nouveau elle t 
laisse pas sajambe.s6 reprendre. Ce fut tou 

était venue de la gare en voiture, qu'on av 
toiture dans mon cabinet, s'en retourna à piec 
1 même le bras à son père, 
leux mois après, la même scène se renouvelai 
int était reportée, sur les bras de son père, da 
, avec les mêmes accidents. Ils dataient seule 
)ur8. Et comme j'exprimai mon étonnem 
lute : « Oh, Monsieur, ce n'est pas du même ( 
fant. La contracture, en effet, occupait le 
ait produite par le même mécanisme que la p 
, suite d'une chute. 

hypnotisai et, en quelques minutes, contractur 
ient disparu. Je renouvelai mes assurances 
iplète et aflirmai qu'il n'y aurait plus de : 
jne forme. C'est ce qui est arrivé. Depuis, ce 
istruée et sa santé est restée parfaite. Il y a qii 
r la première fois depuis i'origine, ses part 
iuite à cause d'une petite toux qui les inqu 
îonstater que, malgré les accidents auxquels 
1 échappé que ses compagnes, jamais, sou; 
Iconque, les troubles ne se sont reproduits. 

5 second exemple que je vous citerai est celu 
estJque atteint de pseudo-méningite, dont je 
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parlé. Témoin des accidents convulsifs qu'il présentait et que 
j'attribuais à une hypnose fortuite, je rendormis deux fois, à 
un jour d'intervalle, et à partir de ce jour les accidents dispa- 
rurent et la santé fut parfaite pendant deux ans. Je l'avais 
perdu de vue et il habitait même très loin de Lille, lorsque, 
sous rinfluence de causes qui m'échappent, il fut pris de crises 
très violentes d'hystéro-épilepsie. On le conserva pendant une 
quinzaine de jours, et comme les crises devenaient de plus en 
plus fortes, on se décida à le transporter à Lille pour me 
consulter. Le soir des deux jours qui suivirent son arrivée, il 
eut deux crises extrêmement violentes qui nécessitèrent 
l'emploi du chloroforme. Je ne le vis que le troisième jour ; 
en dehors de sa crise je l'hypnotisai et lui défendis d'avoir 
une crise ce jour-là et les deux jours suivants. Il n'en eut pas. 
Le troisième jour je l'endormis et lui assurai encore un 
répit d'une semaine, au bout de laquelle je l'hypnotisai une 
dernière fois, et ce fut fini. Ce jeune homme n'eut plus de 
crises pendant plusieurs années. Depuis, je l'ai perdu de vue. 

Je pourrais vous citer encore d'autres exemples; mais j'ai 
hâte de revenir au jeune homme qui a été l'occasion de cette 
leçon et dont je dois vous rapporter l'intéressante cure. 

Lorsqu'il entra à l'hôpital, il avait une céphalée continue, 
des crises nerveuses fréquentes et une telle sensibilité qu'un 
objet brillant* quelconque ou l'intervention d'un élève suffisait 
à l'endormir. 

La principale cause de ses crises et de sa céphalée était 
l'hypnose fortuite à laquelle il était sujet, l'indication première 
était donc de le délivrer de cette sensibilité. C'est ce que je fis, 
dès le premier jour. Je l'endormis avec la plus grande facilité, 
et je profitai de son état pour calmer ses douleurs de tête et 
obtenir de lui des renseignements sur son passé, particuliè- 
rement sur les manœuvres auxquelles il avait été soumis. Dès 
le premier jour il se montra suggestionnable au plus haut 
point et c'est avec une vraie satisfaction qu'il se livra devant 
nous à ses exercices professionnels, qu'il chanta et qu'il joua 
du violon. Avant de le réveiller je lui défendis de se laisser 
endormir par tout autre que par moi et surtout de s'endormir à 
la vue des objets brillants. Le succès de ma défense fut com- 
plet, et depuis ce jour il n'a été hypnotisé que par moi et 
toujours dans un but thérapeutique. 

Dès le second jour de son entrée^, sa céphalée disparaissait. 
Quant à ses crises nerveuses, il n'en eut plus jamais. 
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C'est la disparition de ces deux phénomènes si importants et 
si anciens à partir du jour où il fut hypnotisé par moi seul, qui 
m'a fait les attribuer à Thypnose fortuite. Quiconque s'est 
livré à la pratique de l'hypnotisme sait, en effet, que les hypno- 
tisés, abandonnés à eux-mêmes pendant leur sommeil ou 
seulement négligés, donnent des signes de mécontentement et 
de souiTrance, qu'ils se plaignent surtout de maux de tète ; que 
les mêmes troubles se montrent et souvent plus accusés 
lorsque, pendant leur sommeil, ils sont obligés d'exécuter des 
actes qui leur répugnent et que ce malaise et cette céphalée 
persistent au réveil, si on n'a pris la précaution de les dissiper. 

Il suffît même que le réveil ait été provoqué brusquement, 
sans préparation, pour que le patient reste comme tout hébété, 
pendant un temps plus ou moins long, et que les personnes et 
les objets qui l'entourent soient pour lui une cause de 
malaise et même d'accidents. On conçoit, dès lors, qu'un sujet 
susceptible de s'endormir et de se réveiller fortuitement, soit 
toujours dans l'état que je viens de dire, en accuse les malaises 
et en présente les accidents. On conçoit aussi que tout dispa- 
raisse dès le jour où il passe sous la direction d'un hypnotiseur 
éclairé qui a seulement son bien pour but et dont le pretriier 
soin est de le délivrer de l'hypnose fortuite. 

Pendant les premiers temps de son séjour j'endormis ce 
garçon tous les deux ou trois jours, pour faire disparaître 
certains accidents morbides, assurer son sommeil, son appétit, 
sa bonne humeur, sa docilité. Le succès fut complet, et ainsi, 
peu à peu, les séances purent être plus espacées. Il est un 
point sur lequel mes suggestions échouèrent constamment, 
permettez-moi de m'y arrêter, pour vous montrer ce qu'il faut 
penser de la puissance suggestive des hypnotiseurs sur leurs 
sujets. 

A en croire certains auteurs, particulièrement ceux de l'École 
de Nancy, la puissance suggestive serait sans limite et irait 
jusqu'à pouvoir inspirer et faire exécuter de véritables crimes. 

. Depuis quelques années il n'est pas de séances de démons- 
tration où l'on ne fasse accomplir à un sujet entraîné, le simu- 
lacre d'un crime : tantôt on fait donner à un assistant, qui le 
plus souvent est un parent ou un ami, un coup de poignard, 
d'autres fois c'est un coup de pistolet, peu importe le procédé. 
Ou bien c'est un vol que Ton inspire et que l'hynoptisé exécute, 
après avoir hésité plus ou moins longtemps; d'autres fois, 
c'est un faux témoignage ou une signatur*e qu'on lui fait donner. 
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L'acte importe peu, c'est la nature de Pacte qui a de l'intérêt. 
Ôr, à efi croire les hpnotiseurs psychologues ou juristes, 
l'hypnotiseur est le maître de l'hypnotisé et peut lui ordonner 
et lui faire exécuter ce qu'il veut. Cette opinion est loin d'être 
admise sans conteste. 

Sans doute, on ne nie pas que M. X.... ou M. Z.... puissent 
être contraints à donner un coup de couteau ou à signer un 
papier compromettant; mais qui peut assurer qu'ils ne se 
rendent pas compte que ces actes sont simulés et n'ont aucune 
valeur ? La preuve que cette objection aune valeur réelle, c'est 
qu'il est des cas où, chez les sujets très suggestionnables, on 
ne peut obtenir leur adhésion à des actes qui leur répugnent. 
C'est ainsi, par exemple, que, lorsqu'on veut endormir un 
sujet pour lui faire subir une opération et qu'il est prévenu, le 
jour de l'opération venu on ne peut l'endormir. 

Pour notre jeune homme, la résistance à la suggestion est 
d'autant plus remarquable que, sur tous les autres points, il 
était d'une docilité absolue. Ainsi il jouait du violon, avec un 
naturel parfait, lorsqu'on lui en donnait l'ordre et qu'on mettait 
entre ses mains un instrument quelconque; il chantait avec 
une application et une conviction remarquables. Il nous donnait 
des représentations de pâtissier auxquelles rien ne manquait. 
Il renonçait à ses antipathies ou faisait le sacrifice de certaines 
choses qui lui étaient chères ; mais nous ne pûmes jamais 
obtenir qu'il prît son parti d'être à Thôpital. Tous nos efforts 
fjarent vains pour le changer, et chaque fois qu'il était endormi 
il demandait à s'en aller ou menaçait de sortir malgré moi. 
Cette dispostion donna même lieu à deux scènes singulières 
que je veux vous raconter: Un jour qu'il avait été endormi 
pendant la visite du matin (il était au 2' étage) et qu'il nous 
donnait une représentation musicale qui lui causait un grand 
plaisir, il s'approcha, tout en jouant, de l'escalier et descendit 
prudemment quelques marches, nous le suivions à courte 
distance pour voir ce qu'il allait faire. Il descendit ainsi len- 
tement jusqu'au premier, puis, tout à coup, il prit son élan, 
descendit du premier au rez-de-chaussée, traversa les couloirs 
et s'échappa sur le boulevard, courant avec une grande vi- 
tesse, tandis que les plus agiles du service le poursuivaient. 
On le ramena et j'eus beaucoup de peine à le calmer. 

Quelques jours après il était sorti avec une de ses parentes 
et devait rentrer dans la journée. Au lieu de cela, il vint chez 
moi pour me demander de signer son billet de sortie. Comme 
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je ne pouvais le décider à rester, je l'endormis espérai 
plus heureux ; mais rien n'y fit et j'en fus réduit, pour I 
rentrer, à user d'artifice et à le ramener dans ma V' 
eana le réveiller, en lui promettant que je signerais soi 
à l'hôpital. Chose curieuse ! ce garçon qui sollicitait to 
sa sortie pendant son sommeil et qui essaya même une 
s'évader, était toujours parfaitement docile et ne mérita j 
de reproches. 

Son état général s'étant beaucoup améliore, il n'avai 
de crises ni de maux de tête, il dormait et mangeait bic 
séances d'hypnotisme avaient été graduellement esp 
rien ne nécessitant donc plus son séjour à l'hôpital, 
décidai à le laisser sortir. Dans une dernière séance, 
renouvelai la défense de se laisser endormir par un aut 
moi et d'assister aux séances publiques d'iiypnotisme, ( 
il s'en donnait alors, de temps en temps. À Lille. Je 
souviens plus si cette défense, faite pendant le somm^ 
renouvelée après. Depuis Sou 9 ans, j'avais perdu ce i 
de vue lorsque, il y a quelques jours, je reçus la visit 
jeune caporal infirmier. C'était lui. Il me raconta sa vie < 
sa sortie de l'hôpital. En quelques mots, je vais vous ré 
les faits intéressants. 

Dans le courant de l'année qui suivit (1888), Donat 
venu à Lille donner des séances publiques ; sans penst 
défense qui lui avait été faite, notre jeune homme voi 
rendre un soir à l'Hippodrome ; mais, arrive à la pc 
essaya en vain d'entrer, une force intérieure le retenait, 
beau faire, dit-il, je ne pus entrer, on aurait dit qu'il ; 
quelqu'un pour me barrer le passage. » C'était l'effet 
dernière suggestion. 

« Quatre ans après, c'était à Charleville, j'assistais ui 
au théâtre, à une séance où Pickmann donnait une rep 
tation. Mon patron me dit : « Tiens, il faut te faire endoi 
Je ne dis rien, mais Pickmann était déjà près de nous 
chant des amateurs. Il essaya de m'endormir, mais 
parvint pas. » 

Cependant ce garçon, s'il a cesse d'être hypnotisab 
pas cessé d'être hystérique. << Depuis ma sortie de l'h 
m'écrit-il, j'ai eu deux crises, il y environ 3 ans, qi 
survenues à la suite de mouvements de colère, parce > 
ne pouvais me battre contre des individus qui m'a 
insulté. J'ai eu aussi au mois dejanvier, à la suite do la g 
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de petites crises que le major prenait pour de Thystérie. II 
me donna du bromure et, depuis, je n'ai jamais été indisposé. » 

L'histoire de ce jeune homme montre, d'une manière frap- 
pante, et combien est dangereux l'hypnotisme pratiqué dans 
un but de curiosité et sans règle, et combien il est précieux 
comme agent thérapeutique, lorsqu'il est appliqué méthodi- 
quement et dans le seul intérêt du malade. 

Certainement, par aucun moyen, ce garçon n'eût été aussi 
rapidement délivré de ses accidents et peut-être même, sans 
l'hypnotisme, n'eût-il jamais été délivré. 

Inutile, Messieurs, de multiplier les exemples, vous êtes 
maintenant convaincus que, contre les accidents nerveux, 
l'hypnotisme peut être employé et rendre de grands services 
pourvu qu'il soit confié à des mains prudentes. 

Est-ce là sa seule indication et, contre les maladies infec- 
tieuses, les traumatismes ou les troubles organiques tenant à 
une cause matérielle, ne peut-il rendre des services ? 

C'est là une question importante, qui s'est posée certaine- 
ment dans vos esprits et devant laquelle je n'ai pas le droit de 
me dérober. Je m'en occuperai d'autant plus volontiers que, 
tout récemment encore, vous avez pu assister au traitement 
par l'hypnotisme d'une malade qui, en même temps qu'elle 
présentait des accidents nerveux, portait une grave lésion 
rénale. 

Il s'agit de la nommée Valentine K. . . Cette femme a 24 ans. 
Elle a eu deux enfants dont Tun est mort. F^endant sa pre- 
mière grossese elle fut traitée à Paris dans le service de 
M. le Prof. Tarnier pour albuminurie, et soumise, pendant 
plusieurs mois, au régime lacté intégral. Les suites de son 
accouchement furent favorables et son albuminurie disparut ; 
mais, quelques mois après, elle dut rentrer à l'hôpital, où on 
lui trouva encore de l'albumine dans les urines. De nouveau 
elle fut soumise au régime lacté et s'en trouva bien! Pendant 
sa seconde grossesse, mêmes accidents à allure très capri- 
cieuse. Depuis son accouchement elle n'a presque pas quitté 
les hôpitaux de Paris ou de Lille. Elle a passé chez nous au 
moins un an, de sorte que nous avons pu l'étudier à loisir. 
Comme signe de lésion rénale, nous avons constaté l'exis- 
tence d'une douleur localisée au niveau du rein gauche, notoi- 
rement augmenté de volume, des hématuries et de temps en 
temps, après des crises de douleur plus vives, l'évacuation 
d'un abondant dépôt ayant les apparences du pus. Cette éva- 
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ouation se reproduisait chaque fois pendant plusiet 

■Comme symptômes de névropathie elle a prés 
crises nerveuses, de l'aménorrhée, de l'anurie qui a 
fois 17 jours, des vomissements, de la céphalée, des 
de la sensibilité, etc., etc. 

Le hasard m'ayant fait découvrir que cette fille et 
ment hypnotisable, je résolus d'en profiter pour son tr 
A divers intervalles je l'endormis et toujours il enrés 
elle la disparition de quelque symptôme pénible, 
gement temporaire. Ainsi, à certains moments, ellf 
ou une céphalée pénible, ou des douleurs très viv€ 
côté gauche, ou des nausées incessantes, ou une 
rebelle. L'application de ma main, pendant le somm< 
que, sur la partie intéressée, suffisait à faire dispa: 
divers symptômes et toujours, pendant les heures qui 
la séance, il y avait un soulagement marqué. 

Frappé de ces résultats, j'ai essayé de les rendre 
en prolongeant la durée du sommeil et isolant la mais 
milieu, qui était pour elle offensant. Pour cela vous m': 
placer dans un cabinet spécial où je l'endormais d'aï 
quelques heures, plus tard pour tout un jour, enfin 
■lendemain. Voici alors comment je procédais. Le r 
fin de la visite, je l'endormais ; toujours je cons 
certain temps à la délivrer de ses douleurs et de set 
-etje nela quittais que lorsqu'elle accusait un vériti 
être en lui donnant l'ordre de ne se réveiller qui 
au moment de la visite de l'interne, pour diner. 
dîner elle devait prendre un demi-verre d'eau, que 
rais, etserendormir jusqu'au lendemain matin. Ame 
à l'hôpital je la réveillais et elle pouvait se lever 
toilette et prendre son repas jusqu'à la fin de la vis 
l'endormais de nouveau. 

Sous l'action de ce traitement, un mieux sensil 
-produit, non seulement dans la santé, mais même 
caractère, et je ne désespérais pas d'arriver à um 
' complète, lorsque des circonstances fortuites m'obl 
interrompre le traitement que je pus ensuite repi 
malade ayant dû quitter le service pour des motif 
intérieur. 

Il vous paraîtra peut-être surprenant de voir enti 
le traitementdes lésions organiques par des moyens 
suggestifs; cependant, vous verrez, en y réfléchis 
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t'est plus rationnel. A quoi se borne l'action thérapeu- 
dans les maladies contre lesquelles nous ne possédons 
m traitement spécifique? A combattre quelques symp- 
1 et à rétablir l'harmonie fonctionnelle compromise, et 
par ce fonctionnement harmonique de tous les organes 
i guérison est réalisée. La douleur, l'insomnie, l'excitation 
use ou l'atonie, les troubles circulatoires digestifs ou 
ires, sont combattus par des moyens appropriés, et 
i ia nature est laissé le soin de la guérison. On fait tout 
lorsqu'on a recours à l'hypnotisme, puisqu'on délivre le 
hypnotise de tous les symptômes pénibles, qu'on rétablit, 
: que par aucun autre moyen, le fonctionnement harmo- 

des organes, et qu'on modère ou supprime l'action 
lante du milieu. 

êtons-nous un moment à ce dernier point, qui a une si 
le importance. Le milieu pour un malade, quel qu'il soit, 
m rôle prépondérant, et le médecin ne saurait trop s'en 
icuper. L'air, la lumière, la température, le bruit, les 
■s, les voisinages de toute sorte, avec leurs manifesta- 
perceptibles pour les sens, importent pour le malade 
JL chez lui, nul ne l'ignore, et on a l'iieureuse habitude de 
)réoccuper pour les installations. 

1 aliments, les boissons, les vêtements, sièges, cou- 
18, etc. , importent aussi et ils sont l'objet d'une attention 
lie de la part des médecins et des familles. C'est qu'ils 
ibuent, comme l'air, la lumière, la chaleur, etc., àconsti- 
e milieu. 

ôté de ces conditions matérielles, dont tout le monde 
cie l'importance, il en est d'autres plus négligées et qui 
is deviennent prépondérantes. Je veux parler des condi- 
morales crées par l'entourage. 

! sans doute tout le monde sait qu'il ne faut pas fatiguer 
Etlades et qu'on doit leur éviter les préoccupations et les 
3, aussi, autant que possible, placc-t-on à côté d'eux, 
1 .ils sont très malades, des gardes expérimentés, toute 

personne étant écartée avec soin. C'est là un moyen de 
se précieux qu'on ne doit pas négliger, mais combien 

insuffisant pour qui sait observer ! Un enfant, une 
e, un mari, un soldat, peu importe, est très malade. Il a 
) du délire et semble ne connaître personne de sou 
rage; pourquoi a-t-il passé quelques heures ou même 
uit si calme, lorsque, pendant le jour précédent, il était 
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si agité? Au contraire, pourquoi le lendemain a-t-il é1 
lorsque la veille il était si calme ? Ne cherchez Tcxpl 
dans les oliments, ni dans ]p.s boissons, ni dans les 
Ils n'ont pas changé. Elle est dans lo caractère, dam 
de la personne qui a passé la nuit ou la journée à 
malade. Quoique ce dernier eùl Tair de ne pas la cor 
la sentait et éprouvait de sa présence une action bien 
calmante ou bien, au contraire, un véritable malaise. 

L'enfant qui pleure au départ de sa bonne ou de e; 
demeure inconsolable jusqu'à son retour n'est pas toi 
petit despote qui veut tout plier à son caprice, c'est se 
petit sensilif, dont tout l'ôtro souffre lorsque s'cloig 
sa mère, en qui et par qui il vit. Beaucoup de mak 
comme cet enfant et certaines personnes de leur e 
leur sont nécessaires. Découvrez-les et ne les éloig 
d'autres les troublent, écartez-les avec soin. Vous ai 
fait œuvre médicale et créé un milieu moral favorable, 
cette œuvre est dillîcilo et peu comprise ! Auss 
médecins s'en préoccupent. 

L'hypnotisme, judicieusement employé, peut d 
utilisé, non seulement pour faire disparaître d'une 
plus ou moins brusque des accidents nerveux; m 
comme modo de traitement de toutes les maladies 
être tour à tour ou simultanément, pour les sujets s 
l'hypnotique qui endort, le sédatif qui calme, le la 
purge, le toni-iue qui fortifie, etc. Il est surtout le s( 
capable de rétablir l'harmonie fonctionnelle dét 
pervertie. 

SOCIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYCHOLOGIE 

Séance juituiclle du 19 Juillet 1897. — PrésiJence de M. Dumontp; 
{suiU} 



Ua cas de neurasthénie psychique guéri par la dynanu 
suggestive, 

par M. le D' Paul Hartendero. 

La « dynamog^nie suggestive » vient de me procurer un be 
thérapeutique, dont les conditions particulièrement intéress 
ritent d'être exposées avec quelques détails. 

Voici l'observation très résumée de mon malade. C'est un I 
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quarante et un ans, exerçant la profession d'artiste, qui, par surmenage 
et mauvaise hygiène, souffre depuis trois ans de dyspepsie modérée, 
sur laquelle sont venues se greffer certaines représentations auto- 
suggestives, telles que céphalée, abattement, tristesse, insomnie. A 
Texamen je ne constate aucune lésion, sauf un certain degré de dila- 
tation d'estomac et un état général défectueux. L'eau de Vichy, les 
reconstituants, l'hydrothérapie, conseillés par plusieurs médecins, 
n'avaient produit aucune amélioration sensible. 

Comme il m'était adressé pour subir un traitement hypnotique, 
j'essayai, dès la première visite, d'obtenir le sommeil. Mais mes efforts 
répétés n'obtinrent aucun succès. Le malade était nerveux, inquiet, 
agité, secoué par des tressaillements musculaires, et il m'était abso- 
lument impossible de fixer son attention. Je lui maintenais les paupières 
abaissées, en lui suggérant le sommeil, mais dès que je m'écartais de 
lui, il ouvrait les yeux et se mettait à parler. Néanmoins je l'engageai à 
ne pas se décourager ; je lui affirmai qu'une première tentative était 
rarement suivie de résultat et qu'il était nécessaire de recommencer 
l'expérience. Il revint ainsi trois fois, et je ne fus pas plus heureux. 

Mais pendant ces trois visites, j'eus le loisir de l'examiner plus 
longuement et plus attentivement ; je pus étudier d'une façon plus 
précise, et son caractère normal, et le mécanisme psychologique de sa 
névrose. 

Lorsqu'il arrivait chez moi et que je lui demandais des nouvelles de 
sa santé, il partait aussitôt dans une description de sa maladie, me 
contant son histoire et les symptômes éprouvés avec une abondance de 
paroles extraordinaire. 

Tout en causant, il se promenait à grands pas dans mon cabinet, 
s'animait peu à peu, accompagnait son récit de gestes amples et dra- 
matiques, absolument comme s'il eût joué un rôle sur la scène, au 
théâtre. « Ah ! docteur, me disait-il d'une voix vibrante, comment vous 
exprimer tout ce que j'éprouve ? A l'estomac, c'est une douleur, con- 
tinue, horrible, intolérable, comme si un animal me rongeait les 
entrailles. Mon cœur est si serré qu'il me parait écrasé dans un éteau ; 
ma tête est à la fois vide et lourde comme si elle était remplie avec du 
plomb : il me semble que mon crâne va éclater : Parfois je suis si triste, 
si découragé, que j'ai des idées folles et que je pense à chercher la 
mort. Ah! comme je souffre, comme je souffre! x» En prononçant ces 
derniers mots, il s'arrêtait de marcher, prenait sa tête entre ses mains, 
dans un geste à la Mounet-Sully, et restait ainsi, dans une attitude 
tragique, complètement absorbé en lui-même, isolé du monde extérieur 
au point qu'il oubliait et ma présence et le lieu où il se trouvait. D'un 
mot je le rappelais à la réalité. Et, tout étonné, comme s'il sortait d'un 
rêve, il me faisait des excuses de sa distraction. 

L'analyse et l'interprétation de la conduite de mon malade, m'ame- 
nèrent à envisager d'une façon toute spéciale la nature de ses accidents 
nerveux. Evidemment, il s^agissait là d'une neurasthénie psychique, 
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par auto-suggestion, développée à la faveur d'une dyspepsie et d'une 
fatigue du système nerveux, ainsi que je l'avais afïirmé dans mon dia- 
gnostic primitif, mais un élément individuel inaccoutumé intervenait 
pour donner une physionomie toute spéciale à la névrose. C'était la 
profession d'acteur. / 

Cet homme se jouait véritablement à lui-même la comédie de son 
mal. Alors que les neurasthéniques vulgaires de celte catégorie se 
contentent d'éprouver passivement leurs impressions douloureuses, 
celui-ci les rendait actives, les objeclivait, les vivait pour ainsi dire en 
les exagérant par une part considérable d'imagination et d'émolion. 
Chez lui, comme chez tous les artistes de théâtre, le dédoublement de 
la personnalité était une habitude professionnellp. Lorsqu'il me racontait 
sa maladie, il se dédoublait évidemment en deux personnages : Tun qui 
parlait, souffrait, gesticulait ; l'autre qui entendait, regardait, observait. 

Je fus heureux de trouver récemment dans un article de M. A. Binet, 
de curieux détails fournis par d'éminents artistes sur ce phénomène 
psychologique (*). 

M"** Dartet, de la Comédie-Française, dit : « Toujours je me vois et 
je m'entends jouer; j'assiste à mon jeu, je me dédouble assez pour 
discerner le son et les intonations de mes paroles, la suite de mes atti- 
tudes, de mes mouvements et de mes gestes... » Ailleurs, elle fait cette 
remarque que «Témolion artistique a deux caractères bien particuliers: 
1* elle reste toujours agréable ; 2* elle est soumise à la volonté ». Or, la 
particularité des émotions dé mon malade est qu'elles ne pouvaient 
être arrêtées par la volonté : il est clair que, s'il avait pu les supprimer 
à son gré, il cessait aussitôt de souffrir. Et quand je faisais appel à son 
jugement sain, à sa raison, quand je lui demandais énergiquement : 
« Etes-vous rcjllement malade, vous pensez-vous sérieusement atteint, 
avez-vous des raisons suffisantes pour croire à l'existence de vos dou- 
leurs, pour souffrir, pour vous désoler, pour être triste et désespéré ? » 
il me répondait bien franchement: « Non, je ne crois pas que je sois 
malade, je sens bien que c'est mon imagination qui fait tout le mal, 
mais je ne peux pas m'empêchcr d'être ainsi. » 

Mais, d'autre part, je crus remarquer que pendant son dédoublement, 
mon malade éprouvait, à coté de l'émotion douloureuse, une certaine 
part d'émotion agréable. Lorsqu'il s'abandonnait à son jeu passionné, 
au point d'oublier ma présence et le lieu où il se trouvait, il me parut, 
de même que s'il avait sur la scène interprété un rôle convenu de 
désespoir, ressentir de la satisfaction à exprimer sa souffrance par la 
voix et par le geste. 

Ce singulier mélange de plaisir et de douleur n'est ni aussi anormal, 
ni aussi rare qu'on pourrait penser. On le constate selon des proportions 
diverses, dans nombre d'épisodes affectifs de la vie psychique. Il est 
fréquent de voir des Intellectuels qui se désolent et se félicitent à la 

(l) A. Binet. VEmotion che{ les acteurs. Réflexions sur le paradoxe de Diderot.— 
n Année psychologique, Tome Ili (1897). 
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fois de leurs tortures morales. Mais c'est chez les femmes hystériques 
surtout que Tobservation en est facile, chez ces grandes joueuses do 
comédie par excellence, où il est souvent si malaisé d'établir où finit la 
sincérité et où commence le simulacre. A cette comédie qu^elles jouent, 
elles trouvent un sensible plaisir, même quand ce sont des symptômes 
douloureux dont elles manifestent Texistence. 

Dans leur état de conscience, où de prime abord parait régner 
exclusivement un sentiment pénible, coexistent des éléments émotifs 
secondaires, qui ont un caractère plutôt agréable. Telles sont la satis- 
faction de se faire plaindre par leur entourage, la vanité de voir tout le 
monde s'empresser autour d'elles et prompt à contenter leurs moindres 
caprices ; en un mot, le plaisir de se sentir intéressantes : et peut-être 
aussi un singulier orgueil de la souffrance même, qui est considérée 
par certains esprits comme une aristocratie do la sensibilité. 

Sans doute y eut-il dans le cas de mon malade un phénomène 
semblable, et que le théâtre, où la douleur est embellie et presque 
divinisée par l'exemple des grands héros de l'histoire et do la légende, 
lui avait appris que souffrir est une émotion noble. / 

Dès que je fus bien pénétré de ces considérations, je modifiai complè- 
tement ma ligne de conduite : « Puisque cet homme, mo dis-je, se joue 
une comédie de maladie, il faut, pour le guérir, lui faire jouer une 
comédie de santé ». Je cessai de m'obstinerù vouloir à tout prix obtenir 
le sommeil hypnotique. Je divisai les séances en deux parties. Dans la 
première, je le faisais asseoir dans un fauteuil, me contentant de lui 
tenir les yeux fermés pour éviter toute distraction visuelle, et sans aucun 
ordre de dormir, je l'engageais seulement à bien concentrer son attention, 
à bien se pénétrer des paroles que j'allais lui dire. Je lui affirmais d'abord 
la bénignité et le peu d'importance de son mal. « Lui-même d'ailleurs 
sentait parfaitement que ses souffrances et ses inquiétudes n'avaient 
aucune base, et que sa volonté suffirait à les anéantir, si elle était assez 
puissante. C'est donc la décision volontaire, la maîtrise de soi-même 
qu'il fallait développer chez lui. » Je Ci^ l'éloge de la volonté ; je montrai 
comment elle élève et ennoblit le caractère, tandis qu'au contraire la 
douleur le rapetisse et l'avilit. « Les malaises nerveux, les bobos, les va- 
peurs, laissons cela aux femmes: mais que l'homme soit ferme, éner- 
gique et courageux, o Et je fortifiais mes affirmations par des exemples, 
en montrant la beauté morale des héros du répertoire depuis Eschyle 
jusqu'à Victor Hugo. « Et c'est un homme comme ceux-là qu'il faut 
devenir! » 

Dans la deuxième partie, je faisais réaliser et passer en acte les sug- 
gestions précédentes. Conformément àce principe que l'attitude physique 
détermine par association des états psychiques correspondants, je com- 
mandais à mon sujet une série d'exercices, tels que : exécuter des 
mouvements autoritaires, marcher avec une allure assurée, débiter des 
tirades héroïques de Ruy-Blas, Je m'efforçais de faire donner à sa 
physionomie une expression calme et décidée. En même temps, je le 
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stimulais de la voix et du geste : « Imaginez-vous, lui disais-je, que votre 
volonté est un général tenant sous sa domination tous les nerfs de votre 
corps, qui doivent lui obéir aveuglément. Ils ont tenté de se révolter. 
Les laisserez- vous agir? Acceptorez-vous cette rébellion? Non pas: il 
faut les contenir, les maîtriser, les réduire à l'obéissance entière. » 

Puis me plaçant en face do lui, et lui serrant énergiquement les poi- 
gnets, je lui disais > Levez la tète, redressez le buste,avanoez la poitrine, 
regardez-moi bien en face, hardiment, sans crainte, sans timidité; 
tenez-vous avec assurance, parlez avec fermeté, vivez avec confiance ". 
Et je le faisais encore aller, venir, parler, agir. 

Chaque jour je répétai, pendant une heure, les différents exercices de 

gymnastique morale. Naturellement, je prescrivis contre la dyspepsie 

un régime sévère et jo relevai l'élat général par une hygiène appropriée. 

Au bout de vingt-cinq jours, je pus considérer le malade comme 

guéri. 

Ce que j'ai fait en cette occasion, cest de la dynamogénie sugges- 
tive, — selonlamélhodcdu prof^Bernheim, quej'ai exposée autrefois, — 
de la suggestion active, appropriée à l'individualité psychique du sujet. 
Car voici le grand secret, lorsqu'on veut réussir en psychothérapie : 
c'est de savoir adapter la suggestion à la personnalité normale et mor- 
bide du malade. 11 ne s'agjl plus ici d'hypnotisme distribué à dose 
massive et brutale, indistinctement et uniformément à tous les malades, 
quelles que soient les variétés de Inurs névroses, mais d'une thérapeu- 
tique autrement subtile et complexe, basée sur le diagnostic psychique 
du sujet, sur l'étude raisonnée de son caractère, sur la recherche du 
mécanisme intime de ses accidents nerveux et qui appelle à son secours 
à la fois le jugement, la représentation mentale et l'émotivité. 

Ceci n'onlève rien de sa valeur à l'immense pouvoir du sommeil 
provoqué. 

Quelque opinion qu'on aie sur sa nature, sur son mécanisme psycho- 
physiologique et sur ses rapports avec le sommeil normal, il reste 
toujours le merveilleux auxiliaire qui ])ermct une action si rapide et si 
profonde de l'esprit sur l'esprit ; et nul plus que moi n'en saurait être un 
partisan convaincu. 

Mais, malgré tant de mérites, la pratique nous apprend qu'il est des 
cas où il est impossible, et des cas où il (échoue. C'est alors, lorsqu'il 
s'agit de guérir quand même le malade, qu'il faut bien s'adresser à 
d'autres procédés de suggestion, et qu'on doit avoir recours à d'autres 
étals psychologiques, de ceux que Liébeault appellerait a analogues n, 
et Durand de Gros u hypolaxiques n^ et qui me paraissent intervenir 
pour une grande part dans la dynamogénie suggestive. 

La méthode est délicate et malaisée ; elle met en jeu toute l'ingénio- 
sité et toute la patience du médecin : mais elle procure quelquefois 
des succès remarquables et des satisfactions intéressantes. Cette obser- 
vation m'en parait un exemple significatif. 
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La photographie des états hypervihratoires de la vitalité humaine 

Méthode de Radiographie humaine 
Par H, le D' Hipp. Baraduc, de Paris. 

Ma méthode de Radiographie humaine à distance et sans contact 
pelliculaire, c'est-à-dire sans contact du corps avec la face sensible de 
la plaque, repose sur un fait capital indéniable que j'ai dt'montré dès 
1895 dans une brochure intitulée: Dilférencc graphique des fluides élec- 
trique, vital, psychique, où \e résumais mes travaux comuieiicés on 1893. 

Ce fait conlinuellemant conrirniiî depuis est le suivant : 

La plaque photographique actuelle (type Lumière] est impressionnée, 
c'est-à-dire a ses seb d'argent réduits, par une cloubla manifestation de 
la vitalité humaine. Ces deux, phénomènes d'observation possible et 
enregistrable sont : 

I. — La Force Courbe ou les vibrations de V Ether Cosmique attirées 
dans une zone périphérique au corps humain, lorsquo nous sommes en 
un état htjpervibratûirc de contraction do resserrement, do condensation 

FORCE COUnBË. - 



N* I. — 1-firct: courue cosmique. — Ai 
produite sur une p!ai|iic mise, face vi 

prise d'un violent notes de coliire rentrée. (Sans ùleetrltîté- — ' Diirêo ; 
7 minutes, C D.). Un cliché unalogao a éti obtenu par moi au moment 
de l'agonie mortelli; d'un pigeon ipie Jo n'ai piis, par snilc, use luor. 

intérieure. Les vibrations de l'Ether nous pénètrent alors, nous envahis- 
sent en raison de la contraction de notre vitalité sur elle-même, 
lorsque nous disons que les nerfs se nouent, se contractent. 

Cette force donne des empreintes des Cormes les plus variées, depuis 
les lignes à courbures peu accentuées jusqu'à celles qui sont formées 



48 RKTOE DB LHypHOTiaUI 

comme l'ellipse, l'anse, le demi-cercle, le vortex et même le tourbillon 
nettement dessind. Les empreintes obtenues peuvent se diviser en caté- 
gories suivant le degré de fermeture de Id courbe et l'épaisseur du 
trait en plusieurs aura d'élher ('), 

A) Ether plastique, se fragmentant en une sorte de neige ou facules 
lumineuses correspondant à une période de réfection de notre vitalité 
intime après une fatigue, par exemple; c'est le travail réparateur. 
FORCE COURUE. — fther siidtil 



N* ','. — Fon-e combe (osinique. — Aura at compassion . — Cette 
(épreuve plinloKraphlijite a éle obtenue au moment oiiîla vibration 
intime de l'entant plaignani lu mort (lu faisan a fait vibrer le 
cosmos autour d'Aiidrë en une /.onc fluidique d'anses fines supé- 
rieurement dirigées au-dessus (Ifi sa tcie, el en un tissu réticulé 
de sensibilité cosmique auloiir de l'oiseau. (Sans lileciricité.) 

B) Ether en tourbiUon, lorsque notre état d'âme est angoissé, très 
impressionné (n" 1). 

C) Elher subtil lorsque notre esprit vibre d'une façon élevée (n' 2). — 
Ces vibrations cosmiques extérieures à nous semblent correspondre à 
nos propres vibrations internes; il j aurait une sorte d'inductiMi ou 
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bratoire entre notre vitalité et la vie universelle. 
les vibrations de l'éther, des différentes aura de la 
t produites par des états d'âme différents, angoissés, 
es, recueillis, a été présentée à la Société de 
ice du 3 juillet 1897 ; on peut ainsi résumer cette 
îi/icr cosmique périphérique à noua, vibre quand 
RA DEXPAKSION HUMAINE 

ÉMANATIONS VOr-ONTAITEtt 



cries volontaires. — Ucs éiniinnliDiis 11iii(li(|iLCS 
. éié produites jiar une personne trts énergique 
appareil pliolui^raphiqiie mis prëalablemciit au 
inl6 faite, la personne dnrant un quart d'heure 
lonld sur la piniiiie qu'elle veut, à travers la 
"e sa décharge psydiique. [Sombreux 



ons nous-mcme inlérietirement ; il présente une 
uls de (a li(]ne droite brisée élcclriqne. 
main et tes émanations vitales extériorisés du corps 
s ïommcs en un élat hypervibratoire d'expansion 
)n n° 3j. La plaque a donc ses sels réduits par cette 
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double manifestation de notre vitalité, elle est ainsi devenue le témoin 
irrécusable de tout un ordre de phénomènes qui aident puissamment à 
la connaissance de soi-même. Ces phénomènes s'observent, s'enregis7 
trent d'après une méthodesctentiliquement établie, dont j'ai fait l'exposé 
dans une note cachetée, déposée à l'Institut dans la séance du 21 juin 
1897 et inscrite sous le n" 5927. 

Cette méthode consiste en Virnpression de ja plaque, sans coïilac£ 
aucun, ni direct, ni indirect de la. pellicule, par la. main ou le corps 
humain. Cette photographie dans le noir, est faite à sec, sans contact 
pelliculaire, ou â distance avec appareil photographique, mais le plus 
souvent sans cet appareil. Elle prend nos propres vibrations, ou celles 
que nous produisons dans une zone qui nous entoure, lorsque nous 
éprouvons une suractivité vibratoire, vitale, émotive, volontaire ou 
Imaginative. On obtient alors dans ces moments, ou avec les gens 
doués de tempérament excessivement vibrant, l'impression de ces 
vibrations sur des plaques, on mettant celles-ci dans ce que l'on peut 
appeler la photosphère humaine; notre atmosphère vibratoire facilement 
obtenue dans l'obscurité, peut aussi se manifester au demi-jour, 
lorsqu'elle est très intense. 

Il y a un double procédé à la méthode : 

1° Procédé de Laboratoire. — On opère dans une chambre noire, 
à la lumière rouge, avec ou sans appareil : A), la main au-dessus de la 
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|>liiquc, ou le front mis crt raj)]}ort avec \i\ face verre de la plaque ; B), en 
mettant au point une personne que l'on plonge dans l'obscurité avant 
d'ouvrir le châssis de l'appareil photographique. Il faut nécessairement 
que cette personne soit en état vibratoire, volontaire ou émotif. 

Ce procédé de laboratoire bien installé m'a servi pour toutes les 
nombreuses expériences faites chez moi. 

2° Procédé portatif. — Il consiste à employer des plaques préalable- 
ment occluses dans un double portefeuille ou misef- dans un châssis 
léger, recouvert d'un verre arrêtant les rayons solairrs. Il faut mainte- 
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nir la face verre séparée de la peau par l'épaisseur de Tenveloppe en 
contact avec la surface du corps, au moment de la période vibratoire ; 
la plaque occluse mise dans un petit appareil de contention, constitue 
le Radiographe portatif, qui enregistre les mouvements dits de l'âme 
ou de notre vitalité vibrante. 

Le mouvement vibratoire interne a lieu : il est expansif et la vitalité 
s'extériorise, ou contractif et la vitalité condensée attire les vagues, les 
ondes, les anses, les tourbillons de l'Ether de la force Cosmique. 

Les clichés prouvent ces états hypervibratoircs, qu'ils soient pris à 
la tèle chez une extatique, au front pendant la méditation, au cœur dans 
la passion, à Testomac pendant la fièvre et le frisson, à la rate dans 
rhallucination obsédante, aux organes génitau;C durant Timprégnation 
du coït. 

Ces quelques exemples au milieu de bien d'autres suffisent ample- 
ment pour démontrer le bien fondé de la méthode radiographique 
humaine tant comme méthode d'observation que comme technique 
opératoire, dont je rappelle ici les principaux termes : 

1° Agir à distance et sans contact pelliculaire : A) dans le laboratoire 
noir; B) avec une plaque occluse. 

2° Eliminer les plaques piquées ou-à vacuoles, défauts de préparation. 

3° Se garer des fautes manipulatoires, provenant de la pression des 
doigts, des taches, des éraflures, de la graisse, du défaut d'homogénéité, 
de la révélation sensible, des bavures du lavage, du défaut d'agitation 
des bains. 

4** N'avoir qu'une conflance modérée dans l'examen des épreuves sur 
papier sensible, car celui-ci reproduit aussi bien les fautes techniques 
dues à la gélatine, que les empreintes dues à la réduction des sels 
d'argent. 

Que le mécanisme de la réduction des sels d'argent soit physique ou 
chimique, elle se produit; qu'elle soit plus ou moins intense, superficielle 
ou profonde, effectuée de la face libre à la face verre de la plaque ou 
inversement, cette réduction est le critérium de la manifestation phy- 
sique de la vibration invisible dont on peut vérifier la direction et 
le sens de nous à ce qui n'est pas nous, en observant Je cliché. 

C'est donc le cliché qu il faut voir pour croire et non l'épreuve qu'on 
en a tirée, dans la stricte observation scientifique. — Ainsi la plaque 
occluse devient le fidèle témoin des échanges vibratoires qui se passent 
réciproquement entre l'homme et l'univers ; elle ouvre pour ainsi dire 
un monde nouveau à nos investigations, celui des vibrations communes 
à la vie universelle et à la vitalité particulière de l'homme dans cette 
zone qui nous entoure et nous met en rapport avec le Cosmos invisible, 
zone que l'on peut appeler la photosphère humaine. 

Ces phénomènes réputés extTaordinaires s'éloignent donc du mystère 
et de la négation pour rentrer dans l'expérimentation physique. 

La plaque prise comme témoin irrécusable des vibrations humaines, 
enregistrées dans l'obscurité, montre que l'homme est un centre de 
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consommation non seulement de substances solides, liquide: 
empruntées à notre planète, mais encore un foyer, un cem 
tiens lumineuses qu'il entretient pour son existence, en p 
rejetant tour à tour dans le Cosmos invisible, la force Cour 
attirée par lui, et les parcelles de sa vitalité vécue qu'il 
expire volontairement ou Involontairement dans l'espace. 

Ainsi se trouvent démontrées les relations intimes qui e 
nos petites vitalités particulières et l'immensité des force 
invisibles, dont nous ressentons le bienfait, comme le 
manifeste. 

C'est ainsi que certaines aura, certaines crises envahisse 
rendre compte des troubles nerveux consécutifs observés 
du fait même dans un chapitre spécial de maladies (luiJiq^ 
sine materia organique, mais de cause cosmique invisible 



Conaîdéralions psychologiques sur U oatui 
et le tr&itement des phobies. 

Par M. le D' P. ValENTIn. 

Les communications faites par M. Bériilon h nos de 
séances ont remis à l'ordre dujourde la Société l'intéressi 
des phobies. Je profite de l'occusiun qui m'est oITertc aujc 
revenir sur ce sujet et pour soumettre à votre bicnveilla 
quelques réflexions personnelles sur lu psychologie cliniq 
peutique de ces troubles, dont la pathogénie est loin d'é 
actuelle, complètement élucidée. 

Ce qui frappe tout d'abord, quand on consulte les aut 
divergence de leurs opinions, toucliant le mécanisme intin 
à la genèse et à l'évolution des phobies. Tous, sans dou 
avec raison le phénomène d'angoisse ou d'anxiélé qui don 
mais, quand il s'agit d'interpréter ce symptôme el d'e 
nature, les contradictions sont flagrantes. 

Les uns — les aliénistes — sans insister sur l'importa 
au facteur émotif, rangent toutes les phobies sans exce 
cadre élastique de ta folie héréditaire des dégénérés ; 
tantôt une variété d'obsession irrésistible, tantôt un c 
tantôt une folie raisonnante ; et, pour la majorité d'ent 
phobie n'est guère que le premier stade d'une monomanie 
du doute ou du scrupule, délire des contacts ou du touche 

D'autres confondent aussi les phobies avec les obsc 
veulent bien reconnaître, comme M. G, rSallet, qu'au fond, 
soit la physionomie qu'elles revêtent, les phobies décol 
même état mental sous-jacent, c'est-à-dire émotivité e 
individus qui les présentent » : j'ai nommé les neuropathol 
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K thôsee importantes écrites par MM. Bouveret et Lcvillain boub 
ration de Charcot, mentionnent les phobies à titre de complica- 
! la maladie de Beard. 

B son livre sur la neurastliiinie, M. A. Mathieu se heurte à plu- 
reprises au problème des phobies, sans arriver, semble-t-il, à se 
ne opinion bien claire de leurs rapports respectifs avec la dégé- 
ence mentale et l'épuisement nerveux. Pour lui, en efTet, la phobie 
'abord a qu'une des nombreuses variétés de la folie du doute. <> 
approche des phénomènes normaux d' * angoisse psychique n, 
isceptibilité anxieuse s, d' ■ inquiétude exagérée i. Quand elles 
es marquées, il les tient pour absolument étrangères à la neuras- 
: ■ elles seraient alors fonction de dégénérescence héréditaire, t 
on n'est pas en droit, dit-il plus loin, de rejeter du cadre de la 
ithénie les faits dans lesquels les phobies sont à l'état rudimen- 
. Ces phobies, de nature neurasthénique, lui semblent résulter 
impie afTaiblisscmcnt do la volonté eC du contrôle personnels; 
it encore i une pertede cette confiance en soi ■ qui, chez l'homme 
lI, est le fruit de l'éducation et de l'habitude. 
: récemment, il est vrai, dans une étude critique de la thèse de 
I, M. A. Mathieu insiste davantage, avec l'auteur, sur les phéno- 
d'angoisse, et les considère comme traduisant « une véritable 
lerveuse, non plus dans le domaine de la motricité, mais dans 
le la sensibilité, u II persiste d'ailleurs dans son ancienne convic- 
le ■ l'obsession n'est, en quelque sorte, que la phobie à l'état 
que B ; et il affirme à nouveau que, u suivant leur degré ou leur 
les phobies peuvent être un signe de neurasthénie ou un stigmate 
lénérescence. n 

rel attache déjà plus d'importance aux troubles d'ordre purement 
, En psycho-physiologiste attentionné, il a bien vu qu'à cAté de 
inution de la faculté de contrôle et de coordination, il y a surtout 
es phobiques u une augmentation morbide do l'excitabilité 
ise ». De là cette constatation si juste que « dans la phobie, il n'y 
lécessairemcnt débilité primitive de la volonté ». La déséquili- 
1 psychique de ces malades vient de ce qu'ils a perçoivent 
mt les choses n et u qu'ils sont plus que les autres impressionnés 
danger n. Fort bien ; mais pourquoi Morrel n'a-t-il pas" cru 
pousser jusqu'au bout l'analyse de cet élément émotionnel? 
resserai la même remarque à M. Edgar Bérillon, qui, du reste, 
es intéressantes études sur les phobies professionnelles, semble 
beaucoup moins préoccupé de la théorie que de la pratique. 
Itats, écrit-il, sont caractérisés par un ensemble de sensations 
nnelles, au milieu desquelles la sensation de l'eflroi, de la peur 
;hie et angoissante, parait toujours dominer. > Mais il est, lui 
liante par le credo si cher à l'Ecole do la Salpêtrière, et il ajoute : 
: peu de neurasthéniques chez lesquels ces peurs, aussi dérai- 
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sonnées qu'indéfinissables, n'existent ù un degré variable, 
autre passage du même article, il est frappé surtout de l'i 
de l'indécision, du manque d'initiative des phobiques, et e 
quement la question de savoir si, oui ou non, « les pliobies 
niques ■> graves méritent d'être comptées parmi les syr 
l'aliénation mentale. Enlin, le a trac des chanteurs s ne rel 
pour lui d'un seul grand facteur étiologique : la neuraa 
u chez les artistes se complique souvent d'anxiété ? » 

Ainsi donc, neurasthénie d'une part, dégéndrescence 
l'autre, tels sont les deux pôles autour desquels tourpe la 
dès qu'il sagit d'interpréter le dynamisme psychique morb 
mise en jeu constitue les phobies. L'élément émotif, recon 
les auteurs que j'ai cités, n'est analysé à fond par auci; 
n'existe, à ma connaissance, qu'une seule monographie o\ 
considérée comme facteur prépondérant des phobies, ait été 
près au triple point de vue de ses causes, de ses effets et de i 
avec les autres éléments du syndrome ; je veux parler de h 
cation faite par MM. Pitres et Régis au Congrès de Nancy [1 
psychologie physiologique de 1' a Ereutophobie. » 

S'inspirant avec raison des idées nouvelles émises par \^ 
Lange sur la nature de l'émotion, ils envisagent d'une faç< 
les phobies comme u des peurs morbides ayant essentiell 
objet line des manifestations plus ou moins directes de la foi 
motrice, telles que la rougeur, la pâleur, la sueur, etc. » 
devient pour eux la conscience pure et simple des violentf 
tions neuro-vasculaires qui s'accomplissent, à la faveur d'un 
élective, dans les profondeurs viscérales de notre organi 
fausse qui intervient dans la constitution des phobies, n'est 
cette hypothèse, qu'un élément surajouté d'ordre intellectui 
seulement à l'obsession, dont elle n'est que l'équivalent afl 
doit en être soigneusement distinguée. Ainsi comprises, lei 
présentent comme des états physiologiques en réalité très 
où se mêlent, suivant les cas, dans une proportion incoi 
phénomènes de trois ordres — vaso-moteur, émotif, intellec 
dont l'élément fondamental, sinon toujours primitif, est bi( 
émotionnel, véritable « hypermnésie systématique de 
affective », selon l'heureuse expression des auteurs. 

Je me rallie, pour ma part, d'autant plus volontiers à ci 
de MM. Pitres et Régis, que j'étais arrivé moi-même à des 
presque identiques, le jour où j'ai pris connaissance de lei 

Après avoir en effet renoncé àcomprendre, d'aprèslespsj 
nommés plus haut, le mécanisme intime des phobies, j'ava 
ment résolu de demander aux psychologues de profession 1 
teurs que les cliniciens ne pouvaient me fournir. C'est ainsi 
amené à lire successivement les pages consacrées à l'an 
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peur, par Ch. Darwin, Mantegazza, Mosso, Preyer, A. Bain, H. Spencer 
et Maudsley. Enfin, avec M. Th. Ribot pour guide, j*interprétai la 
théorie de W. James et de Lange, sur la nature des émotions. J*arrivài 
par là, peu à peu, à me donner une explication de plus en plus cohé- 
rente et plausible de la genèse des peurs morbides. 

Pour aujourd'hui, je me bornerai à vous communiquer le résultat 
sonimaire de ces recherches personnelles, me réservant de. compléter 
bientôt cette théorie psycho-biologique des phobies, par des observations 
cliniques, sans oublier la contre-épreuve thérapeutique qu'elles com- 
portent et qui en garantit la légitimité. 

Voici donc, résumées en quelques propositions substantielles, les 
conclusions de ce travail : 

1® Si, faisant abstraction, pour un temps, des opinions d'ailleurs 
contradictoires des neurologistes et des psychiatres, on étudie les faits 
à la lumière impartiale de la psychologie clinique et thérapeutique, on 
en vient h regarder les phobies comme des processus psycho-physiolo- 
giques très complexes, dont il est souvent difficile, dans la pratique, de 
classer, dans leur ordre naturel de dépendance, les divers facteurs 
constitutifs. Seul, un examen approfondi et raisonné du dynamisme 
psychique des malades peut, en pareille matière, apporter au médecin 
les éléments d'un diagnostic autorisé ; 

2** Les phobies sont des peurs pathologiques, pouvant survenir chez 
tout individu en imminence de fatigue ou de déséquilibration nerveuses, 
mais affectant de préférence les psycho-névropathes, qu'ils soient ou 
non entachés de dégénérescence mentale. Loin de faire nécessairement 
partie des symptômes de complication de la neurasthénie, les phobies 
manquent souvent chez les neurasthéniques le plus gravement atteint. 
Elles sont fréquentes, par contre, dans l'hystérie et même dans le 
simple nervosisme sans détermination précise. On les trouve enfin, à 
titre de paroxyme épisodique, chez des dégénérés héréditaires, exempts 
de tout stigmate neurasthénique ou hystérique confirmé ; 

3® Tous les éléments de l'activité psychique peuvent jouer un rôle 
dans la naissance et le développement des phobies. Mas le facteur 
prépondérant est toujours l'élément émotionnel, substratum en quelque 
sorte pathognomonique du syndrome, qui traduit subjectivement 
l'hyperexcitabilité fondamentale du système neuro-vasculaire. C'est en 
effet à une perturbation, congénitale ou acquise, des fonctions vaso- 
motrices, qu'il faut rapporter l'origine de l'émotivité morbide des 
phobiques. Ce rôle principal dévolu aux centres circulatoires, tant 
médullaires que sympathiques, rend compte à merveille des troubles 
si variés par où s'affirme la réaction émotionnelle pathologique : 
troubles vaso-constricteurs, vaso-dilateurs, termiques, trophiques, 
glandulaires, etc. De là aussi le retentissement forcé des sensations 
viscérales ou cénesthésiques sur l'affectivité morale, qui en est comme 
là représentation corticale supérieure ; 
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4° Cet élément émotionnel est primitiCou secondaire : primil 
titue un terrain éminemment ravoral>le à l'invasion des idées 
gérées djimpuissance fonctionnelle ou motrice; secondaire, il 
à titi-e de complication d'un trouble préexistant de l'intelligE 
caractère. 

Il s'agit, dans le premier cas, d'une crise intermittente de la 
physique et morale, compatible avec un retour complet àl'éqi 
fonctions psychiques. L'aboulie qui en résulte rentre dans la 
de ces aboulies de transmission si fréquentes chez les hyBtéi 
théniqucs : elle est déterminée, non par un trouble réel de 
d'élaboration des actes volontaires, mais par une inhibition d 
motrices proprement dîtes. La conception claire et logique 
désiré n'est pas toujours absente ; en tout cas, elle reste poss 
tégrité du contrôle et de la coordination psychique, pour 
manifester, n'en est pas moins latente : c'est un pouvoir viri 
suggestion réalise, en suppprimant d'une part l'image inhil 
calmant d'aulre part l'hyperestliésie de la sphère affective, qui 
l'auto -suggestion, la renforce et en multiplie les elTets. 

iiien de semblable dans le second cas. Ici, la phobie n'i 
modalité spéciale de l'illogisme héréditaire des dégénérés : il 
qu'un phénomène de psycjiasthcnie passagère; c'est une par 
tielle, trop souvent incurable et tendant à s'organiser sous 
d'une monomanie. L'unité synthétique du moi n'est plus seulei 
promise par une désagréation psychologique momentanée : 
même de la régulation mentale est faussé. D'où une variété 
extrêmement grave, produite par une représentation aiguë 
de en pas vouloir, négative non seulement de la réatisatio 
automatique, mais de la décision même qui la commande 
d'aboutir a une détermination trop faible, mais juste, tout l'ef 
taire se perd dans une dédale d'idées absurdes et de sentimf 
sonnable. L'anxiété qui envahit le malade est la conscquenct 
de l'impossibilité où il se voit d'imaginer une solution à < 
intérieur, qu'il n'a pas déchaîné et dont il est le douloureux t 
trouble conscient du jugement est logiquement antérieur, b 
qui le souligne. On se trouve là en présence d'une sorte de t 
qu'on a comparé à une a boulTée délirante i et qui guérit q 
de lui-même, quand il ne conduit pas le malade aux portes de 

50 Entre ces deux termes extrêmes — la phobie par auto-su^ 
la phobie par obsession, correspondant, l'une au lype affectif, 
type intellectuel — il y a place pour une foule d'états inter 
non pas indéflnisables, comme on l'a dit m.'tis plus difQcile à 
dont il faut cependant dissocier tout prix les éléments, si 
rendre service au malade. 

C'est dans des cas de ce genre que le médecin psychol 
l'occasion de faire valoir cette connaissance particulière de l'é 
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payohopathes que M. G. Ballet regrette de ne p3B voir plus répandu 
mi noa modernes thérapeutes. 

verti de la confusion possible, il ne rattachera pas aux syndrome^ 
odiques des dégénéréa tel trouble relevant d'une névrose latente ou 
ement caractérisée. A cAté des douteurs, des inquiets, des irrésolus, 
irra les timides, les pusillanimes, les appréhensifs. Il fera la part 
revient à la perception et àla sensation, au jugement et àl'âmotion, 
dée et au terrain. 

Du diagnostic gxact de la variété de la phobie dépendront alors les 
cations thérapeutiques. 

. Tout ce qui, dans la peur morbide, relève d'un trouble de l'auto- 
isme psycho-émotionnel, est justiciable de la suggestion. L'entraî- 
lent psychique à l'état de veille, doublé d'une plaidoirie appropriée 
ndividualité normale et pathologique du sujet, réussira souvent là 
a suggestion hypnotique aura échoué. De même, le sommeil provo- 

fournira plus d'une fois à la dynamogénie suggestive un auxiliaire 
plus précieux. 

, Chez les phobiques obsédés, on observe un mélange de plxînomènes 
, les uns, à la psychose primitive, les autres, à des complications de 
ire névropathique. La suggestion, en débarrassant le malade des 
iptOmes auto- suggérés, réduira à leur minimum les troubles de la 
lonnalité et du libre arbitre. Peut-être même, dans certains cas 
Tables, sera-t-il permis d'espérer d'une direction morale bien enten- 
, un retour plus rapide à l'équilibre ou l'éloignement progressif des 
dives. Mais c'est alors, plus que jamais, qu'une patience à toute 
luve sera indispensable au succès de la cure. 
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Testament. — Incapacité de recevoir. — Charlatans. 
piétisenrB. - Bmpirignea. — Anto-sug^estioa. — Hypnotisme. 



incapacité de recevoir, édictée par l'article 909 du Code civil, doit-elle 

ndre à toute personne qui a exercé un traitement médical sur un, malade 

ant sa dernière maladie ? — Oui. 

î tribunal peut-il trancher la question de savoir si l'on peut, après avoir 

i une personne dans l'état d'hypnose, lui imposer sa volonté de telle sorte 

soit pendant le sommeil, soit au réveil, elle exécute, comme une machine, 

ctes qui lui auront été commandés ? — Non. 

es deux questions, qui nous mettent en présence de problêmes 

êmement intéressants, se sont produites dans les circonstances 

antes ; 

ne dame Marie Gourgu, veuve Guîndraud, était décédée à Lyon, 
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e Royale, son domicile, le 23 mai 1893, en laissant un testament 
le du 7 du même mois, lequel contenait, outre un certain nombre 
:8 particuliera, les deux dispositions suivantes: 
institue, pour mon légataire univerael, M, Anselme Jouve, demeu* 
t à Lyon, 5, rue Terme, à la charge par lui d'exécuter les legs sui- 
te. B Et : a Je donne à ma gouvernante, Félicie Palais, veuve 
lert, demeurant chez moi, si elle est encore à mon service au mo- 
it de mon décès, la somme de 20.000 fr. Elle devra soigner et 
rrir mon chien jusqu'à sa mort. » 

essairement, les héritiers naturels de la défunte ne furent pas 
lits de ces dernières volontés, et les consorts Périer (c'était leur 

bénéficiaires d'un legs de 15.000 fr. et, héritiers du sang, en leur 
é de cousins germains de la veuve Guindraud, demandèrent la 
ï de ces deux dispositions ; de la première : 1° pour cause d'inca- 

de l'institué ou de son conjoint, par application des articles 909 

du code civil ; 2" par cause de caplation et d'auto-suggestion par 
cation de l'article 901 du même Code ; — de la seconde, à raison 

complicité de la veuve Aubert dans ces actes de captation et 
-suggestion. 

lecteurs savent que les articles cités sont ainsi conçus : 

'. 901. — « Pour faire une donation entre vifs ou un testament, il 
, être sain d'esprit. » 

'. 909. — « Les docteurs en médecine ou en chirurgie, les ofïiciers 
lanté et les pharmaciens, qui auront traité une personne pendant 
laiadie dont elle meurt, ne pourront profiter des dispositions entre 
ou testamentaires qu'elle aurait faites en leur faveur, pendant le 
ra de cette maladie . . . > 

. 911. — a Toute disposition au profit d'un incapable sera nulle, 
qu'on la déguise sous la forme d^uu contrat Onért;ux, soit qu'on le 
e sous le nom de personnes interposées. Seront réputés personnes 
rposées les père et mère, les enfants et descendants, et l'époux de 
ersonne incapable, a 

)romiÈro question était soulevée par tes consorts Périer, parce 

s époux Jouve exersaicnt, lu femme, la profession de somnambule 

cartomancienne, prédisant l'avenir et indiquant des remèdes à 

|ui venaient la consulter ; le mari, celle de masseur et môme de 

Jtiseur. 

r que les juges saisis annulent le legs fait aux époux Jouve, il 

que : 

l'article 909 s'appliquât aux empiriques, magnétiseurs et autres 

itans ; 

iue les époux Jouve fussent compris dans cette catégorie ; 

[u'ils aient traité la veuve Guindraud pendant la dernière maladie 

■We est morte ; 
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Que le testament, qui les instituait légataires universels, ait été fait 
pendant le cours de cette maladie. 

Disons de suite que le tribunal de Lyon, d'abord, le 20 juin 1895, la 
Cour de Lyon, ensuite, le 17 juin 1896, ont bien admis que Tarticle 909 
s'appliquaient aux empiriques, magnétiseurs et autres charlatans, mais 
a jugé que les circonstances de la cause ne permettaient pas d'admettre 
aucune des prétentions des consorts Périer. 

« Attendu, disent les considérants qui nous intéressent, que Tincapa- 
«r cité de recevoir, édictée par l'article 909 du Code civil, ne doit pas 
a être limitée aux seuls docteurs en médecine ou en chirurgie, officiers 
a de santé ou pharmaciens mentionnés dans cet article, mais doit 
« s'étendre à toute personne qui aura exercé un traitement médical sur 
« un malade pendant sa dernière maladie ; qu'elle s'applique notam- 
« ment aux empiriques, charlatans, magnétiseurs, qui, exerçant l'art 
a de guérir sans titre légal et sans aucune garantie de savoir ni de 
a moralité, acquièrent, sur l'esprit simple ou superstitieux de ceux qui 
a ont foi en leur science, une influence plus complète et plus dange- 
a reuse que celle que pourraient obtenir les médecins et les pharma- 
« ciens.... 

...« Attendu que, suivant les consorts Périer, le testament du 7 mai 
a aurait été inspiré et obtenu à l'aide des pratiques de l'auto-suggestion 
a auxquelles les époux Jouve se seraient livrés sur la personne de la 
« veuve Guindraud, et au moyen desquelles, substituant leur propre 
a volonté à la volonté de celle-ci, ou tout au moins dirigeant cette 
« volonté, ils Tauraient contrainte ou amenée à tester en leur faveur ; 
« et dès lors, ce testament, qui n'est plus l'expression d'une volonté • 
« libre et réfléchie, est entaché de nullité (art. 901, C. Civil). 

<c Attendu que la question de savoir si l'on peut, après avoir placé 
« une personne dans l'état d'hypnose, lui imposer sa volonté de telle 
a sorte que, soit pendant le sommeil, soit au réveil, elle exécutera» 
a comme une machine, les actes qui lui auront été commandés, est un 
€ problème scientifique, sur lequel la lumière n'est pas encore faite 
a complètement ; que s'il est une école, celle dite de Nancy, qui pro- 
« clame que toute personne peut subir les effets de l'auto-suggestion, il 
a en est une autre, celle dite de la Salpêtrière, qui enseigne que Tauto- 
« suggestion n'est réalisable que sur des sujets hystériques ou névro- 
tf pathes, et, qu'à côté de ces deux écoles ainsi divisées sur la question 
a importante de l'application de l'auto-suggestion , il est même des 
« médecins, des savants pour lesquels les phénomènes hypnotiques ou 
<r les effets du magnétisme n'existent pas ; 

« Attendu, qu'en cet état, le Tribunal ne saurait, sans une certaine 
« inquiétude, trancher une question si grave et si troublante... » 

Gaston Thomas, 
Avocaty Docteur en droit. 
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JAUES BRAID : son.œavre et Hiéoritt 
Par U. le docteur Mii.nB Brakwbll, (de Londres) 

(suite) 

Un rapport du D' féterson, concernant l'action des aimants et l'expo- 
sition expérimentale de leur innuence illusoire, lu à New-York, devant 
l'Aciidémie de Médecine, ressemble strictement atout ce qui avait été dit 
et (ait par Braid lui-même. Suivant le professeur Bénédikt : « Certaines 
formes d'hystérie sont mieux traitées par les aimants que par l'éleclri- 
cité, l'hydropathie et les drogues. Lorsqu'un aimant est appliqué, 
même à travers les vêtements, sur la vertèbre sensible, d'un malade 
atteint d'hystérie, on voit les muscles se détendre graduellement, la 
respiration devenir gémissante, la conscience disparaître lentement 
et la résistance des nerfs moteurs devenir enfin absolue. Les deux pôles 
ont diiTérents effets, et l'aimant doit être employé avec discerne- 
ment pour ne pas être préjudicable au malade. Ces effets étaient 
expérimentés en Amérique, où des aimanta d*énorme puissance 
étaient couramment employés à des expériences sur des hommes et sur 
des animaux. Un jeune chien fut ainsi soumis, pendant cinq heures, à 
l'influence magnétique; mais, au lieu d'être paralysé par « surcroît de 
résistance des nerfs moteurs », il fut reconnu, après l'expérience, plus 
agile qu'auparavant. Les expérimentateurs en concluèrent que l'orga- 
nisation humaine n'était d'aucune manière appréciablement afTectée par 
les aimants les plus puissants, qu'aucun magnétisme direct ou inverse 
n'exerçait d'influence perceptible ni sur le fer contenu dans le sang, ni 
sur la circulation, ni sur la sensitivité ou motion des nerfs, ni enfin sur 
le cerveau. Les aimants ordinaires dont il est fait usage en médecine, 
disent-ils, ont un effet purement subjectif ou purement psychique et, 
selon toute probabilité, ils agiraient aussi efTicacement s'ils étaient en 
bois. B 

Les théories de l'Ecole de Nancy ressemblent exactement aux der- 
nières théories de Braid, et leur point de vue est le même en ce qui 
regarde l'origine psychique des phénomènes hypnotiques. Elles diffè- 
rent cependant en certains points ; et, bien que des deux côtés la plus 
grande importance soit attachée aux <> idées dominantes » et à la 
■ suggestion », Braid considère simplement la dernière comme une 
méthode propre à déterminer lea phénomènes et insiste sur les pré- 
liminaires changements qui peuvent être apportés dans le système 
nerveux, tandis que l'Ecole de Nancy soutient que la suggestion explique 
tous les phénomènes de l'hypnose. Bernheim considère, par exemple, 
qu'il n'y a dans l'hypnotisme que le nom. et dit: « L'hypnotisme ne 
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ciéè, en réalité, aucune nûtrvelle condition, et il n^y â rien, dlàn^ le 
sommeil détei^miné, qui ne puisse se rencontrer dans la col^dition â6 
veille. » En ceci, M. Frédéric Myers est du même avis, et il démontre 
clairement que la suggestion n'explique pas les phénomènes de Fhyp* 
nose, mais qu'elle est simplement l'artifice employé par Topératèur 
dans le but de les évoquer. 

Braid est en opposition avec TEcole de Nancy en 6e qui concerne la 
suggestion des crimes et ce qui a été appelé l'automatisme du sujet 
hypnotisé. Il est sur ce point plus en accord avec FEcole de la Salpé- 
triëre, et ses vues avancées ont été grandement approuvées par leH 
observations de Delbœuf et des autres. M. Frédéric Myers dît à ce 
sujet : « Observons ce qu'est le ton moral du somnambule lorsqu'il est 
laissé à lui-même et tenu aussi loin que possible de toute suggestion. 
Il est en quelques points importants la précise opposition de l'ivresse ; 
tandis que celle-ci, paralysant apparemment les plus hautes conceptions^ 
rend les homnïes vantards, impudiques et querelleurs ; celle-là, par 
une tendance à paralyser les centres les plus inférieurs, produit un 
effet contraire. On note constamment l'accroissement de raffinement et 
de gaieté qui est produit dans le somnambule invétéré, et il est uii 
point indiscutable qu'aucun somnambule n^a jamais été pris à dire un 
mensonge ; et, autant que je connaisse, jamais aucune colère ni aucune 
action impure ne s'est spontanément produite dans l'état hypnotique, s) 

Mes propres observations sur cette question m'ont conduit à des con- 
clusions plus avancées encore que celles dé Braid. Car si je suis 
convaincu qu'il est impossible de commettre ou de Suggérer Un crime 
durant la période vigilante de l'hypnose, rien de ce que j'ai vu tlé m'a 
fourni la moindre raison de supposer qu'Uti crime pouvait être commis 
durant la période profonde. Dans la îrelation de quelques opérations 
dentaires, que j'exécutai en 1890 durant l'état d'anesthésie hypnotique, 
j*attirais l'attention sur ce fait qu'il n'y avait là aucune atteinte à la 
volonté du sujet. 

Braid, comme nous l'avons vu, établissait d'importantes distinctionâ 
eiltre le sommeil naturel et le sommeil déterminé. Ces distinctions né 
sont pas reconnues par l'Ecole de Nancy. Bernheim dit : « Selon moi, 
le sommeil déterminé ne diffère absolument en rien du sommeil 
naturel. » Il admet cependant le point de différence suivant : « Dans le 
sommeil ordinaire, dit-il, aussitôt que la conscience est perdue, le 
sujet est seulement en parenté avec lui-même, tandis que dans le 
sommeil déterminé, l'esprit du sujet conserve la mémoire de là personne 
qui l'a endormi, de là provient le pouvoir de l'hypnotiseur de jouer sur 
son imagination ou de lui suggérer des songes; et enfin, de le diriger 
dans des actions qui ne sont pas aussi vivement contrôlées par la 
volonté alors seulement affaiblie ou bien complètement détournée, t En 
ce qui Regarde la parenté entre l'hystérie et rhypnotismfe, Braid est 
d^accôrd avec l'Ecole de Nancy et en opposition avec l'Ecole de la Sal- 
pô trière. 
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Braid et l'Ecole de Nancy difTéraient au point de vue du a rapport » 
xistant entre l'opérateur et le sujet. Suivant Carpenter, qui expliquait 
is opinions de Braid dans un article publié par Quarlerly RewUw, 
s rapport pourrait reposer entièrement sur le principe des « idées 
ominantes ». Le sujet croyait que l'opérateur avait seul pouvoir sur 
li, ou que lui seul pouvait communiquer avec lui, et ceci établissait le 
ipport. Le rapport ne fut découvert que longtemps après la vogue de 
i pratique du mesmérisme : il était demeuré inconnu à Mesmur ei à 
13 premiers disciples, et les phénomènes auxquels il donna lieu 
;quirent seulement de la constance et de la fixité, lorsque ses lois 
irent émises et adoptées. Les mesméristes, ignorant ce fait, produi- 
sent une grande variété de phénomènes remarquables et, quoiqu'ils 
^tinssent la plus immédiate évidence du rapport, par la transmission 
) leurs propres pensées dans l'esprit de leurs sujets, ils ne le décou- 
•irent jamais. Toutes les expériences du docteur Carpenter en 
irtaient témoignage et semblaient indiquer son existence; soit que 
s idées préalables aient été présentes, soit qu'elles aient étésensible- 
ent suggérées par les méthodes employées à déterminer le somnam- 
ilisme mesmérique. Mais dans un grand nombre d'autres cas, dans 
squels les sujets n'étaient pas habitués aux séances mesmérîques, 
ur concience n'était pas bornée à l'opérateur ou à ceux qu'il plaçait 
i rapport avec eux, mais était également étendue à tout ce qui 
nvironnait. 

Braid, comme nous l'avons déjà vu, observait qu'un somnambule, 
pposé comme étant seulement en rapport avec l'hypnotiseur, enten- 
it les prédictions faites par une troisième personne et y obéissait. A 
le date beaucoup plus ancienne. Liégeois attirait l'attention sur ce 
t que, lorsque vous avez suggéré à un somnambule qu'il ne peut pas 
us entendre, celui-ci demeure quand même capable de le faire. Il dit : 
3i vous vous adressez directement à lui, il no répliquera rien et 
îxécutera pas votre suggestion; mais, si vous lui parlez, non plus en 
tre propre nom, mais d'une voix sourde et à la troisième personne, 
us le verrez exécuter la suggestion. Si je dis par exemple en 
adressant à Camille : « Camille a soif, Camille ira à la cuisine et y 
mandera un verre d'eau ; je suis immédiatement obéi. > Liébeault dit, 
.utre part : — "Il est généralement observé que tous les somnambules 
.ificiels sont, par leur sens, en relation directe et unique avec ceux 
i les ont endormis. Le sujet entend tout ce que l'opérateur lui dit, 
is il n'entend que lui, à condition cependant que le sommeil soit 
ïîsamment profond. Il entend seulement l'opérateur lorsque celui-ci 
dresse directement à lui et non pas lorsqu'il parle à la troisième 
'sonne. Ce rapport s'étend à d'autres sens, u Suivant Liébeault, le sujet 

donc mis (en rapport) avec l'hypnotiseur parce qu'il s'endort en 
isant à lui, et ceci ne diffère en rien de ce qui se produit dans le 
nmeil ordinaire. Une mère qui s'endort près du berceau de son 
ànt ne cesse pas de veiller sur lui durant son sommeil, mais elle 
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lement sur lui, et bien qu'elle enlende ses plug faibles cris, 
;ure sourde à tous les autres bruits. La concentration de 
1 du sujet sur l'opérateur, et le souvenir qu'il garde de celui 
dormi, est la cause du rapport. 

, il devient évident que Braid croyait que le rapport était 
^nt le résultat de la suggestion, tandis que Liébeault le considé- 
ne étant dû à la concentration de l'attention qui résultait 
nent de l'induction à l'bypnose. Mes observations personnelles 
nt à conclure dans le sens de Braid. Dans des sujets qui 

aucune connaissance de ce qui était attendu d'eux et à qui il 
Hait aucune suggestion directe ou indirecte relativement au 
cette condition ne se présentait pas, et ils entendaient, au 

quiconque s'adressait à eux et obéissaient à tous les ordres, 
le part qu'il vinssent. De semblables résultats ont été observés 
iomité hypnotique de la Société des Recherches psychiques. » 
désapprouvent apparemment la conclusion de Bernheim, qui 
s la seule dilTérence qui existe entre le sommeil naturel et le 
irtificiel est la concentration de l'esprit du sujet sur l'opéra- 
iquant par là, non seulement le rapport, mais aussi le pouvoir 
do l'opérateur d'influencer le sujet. (à suture) 
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Société dliypnologie et de psychologie 



Mes de la Société d'hypnologie et de psychologie ont Heu le 

lundi de chaque mois, h 4 heures et demie, au Palais des 

avantes, S8, rue Serpente, sous la présidence de M. Dumont' 

embre de l'Académie do médecine. 

^hainesséances de la Société auront lieu les lundis 18 Octobre 

mbre 1897, à 4 heures et demie. 

ices sont publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 

r. 

r les communications à M. te D' Bérillon, secrétaire général, 

itbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, 1, place 



X^ Banqaet de la Société d'Hypnologie 

les années précédentes, le banquet de la Société a groupé 
M. Dumontpallier, membre de l'Académie de Médecine, qui 
un grand nombre de convives. Parmi les assistants, nous 
er MM, Auguste Voisin, médecin de la Salpètrière; Boirac, 
de philosophie au lycée Condorcet; Bérillon, inspecteur des 
iénés ; A. Colas, M. le D' Vogt, directeur du Zeitschrift fur 
!US, deLeipsig; MM. les docteurs Le Menant des Cheânais, 
Bilhaut, Darier, Bourdon, de Méru ; Desjardins de Régla, 
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P. Valentin, Hartenberg, Archambault, Bonnot, P. Je 
Farman, de Luxembourg; P. Parez; M. Jultiot, avocat, e 
A la fin du diner, des toasts nombreux ont été portés a 
médecine psychologique, et M. le D' Vogt a présenté q 
riences d'un grand intérêt. 

NOUVELLES 

EnHignement d« l'hypnotitme et de la psychologie p 

Institut psycho-physiolookide dk PAHia, 49, rue Saint-Ai 
— L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 188 
des applications cliniquea, médico-légales et psychologiqi 
tisme, 9t placé sous le patronage de savants et de professt 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un 
pratiqua permanent sur les questions qui relèvent de l'hy; 
la psychologie physiologique. 

If 'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fa 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire di 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses {dispensa.ire neuro. 
dsgogiqué), est annexée à l'Institut psychologique. Des 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 I 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis ■ 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

La maison de traitement annexée au dispensaire pern 
un certain nombre de malades qui doivent être soustr 
quelque temps, à l'iniluence de leur milieu habituel : tels 
phinomanes, les dipsomanes, les enfants Vicieux ou arriét 
permet également d'appliquer la méthode hypnotique de > 
Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillc 
adjoint des asiles publics d'aliénés, y complète son cours i 
tique de la faculté de médecine (semestre d'été] par des co 
les applications cliniques et pédagogiquesde l'hypnotisme, 
dansses démonstrations cliniques par MM. Wolf, Lagelouze, 
Lajoie, et dans ses démonstrations de psychologie expéi 
MM. Charles Verdin et Branly. 

Pendant le semestre 1896-1897, des cours et des 
sont faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" Di 
Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, Va 
Lemesle, Maurice Dupont, Gaube (du Gers), etc., sur les d 
ches de la psychologie physiologique et pathologique. M 
Joire, correspondant de l'Institut psycho-physiologique, fa 
cours annexe d'hypnologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considéra 
mente relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psyi 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrite 
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12« ANNÉE. — No 3. Septembre 1897. 



BULLETIN 



L'hypnotisme au Congrès de Moscou. 

L'année 1897 a été partteulièrement fertile en congrès mé- 
dicaux. Aux congrès annuels et au congrès international de 
Moscou, dont la réunion était prévue, sont venus se joindre 
une série de congrès organisés à l'occasion de Texposition de 
Bruxelles. Dans toutes ces réunions scientifiques, l'hypno- 
tisme et la psychothérapie ont tenu une place importante. 
Mais c'est surtout au congrès de Moscou que les débats sur 
l'hypnotisme ont eu toute l'ampleur que comporte une ques- 
tion aussi intéressante. Les organisateurs du congrès avaient 
décidé de mettre au nombre des rapports prévus un rapport 
sur Vhypnotisme et la suggestion dans leurs rapports avec la méde- 
cine légale, et M. le professeur Bernheim avait été naturellement 
désigné pour la rédaction de ce rapport: Voici quelles étaient 
les conclusions de ce travail magistral : 

a P La suggestibilité est une propriété physiologique du cerveau hu- 
main: c'est la tendance du cerveau à réaliser toute idée acceptée par lui. 

2° Toute idée acceptée est une suggestion. L'hypnotisme n'est pas un 
état particulier, c'est la mise en activité de la suggestibilité, avec ou 
sans sommeil. 

3^ La suggestion peut faire réaliser à quelques personnes des actes 
criminels, soit par impulsion instinctive, soit par hallucination, soit par 
perversion du sens moral. 

4° La suggestion ne peut détruire un sens moral robuste, ni le créer 
quand il est absent ; elle peut développer les germes bons ou mauvais 
existants. 

5** Un viol peut être commis par suggestion sur une femme, soit dans 
le sommeil hystérique d'origine émotive consécutif aux manœuvre? 

3 
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lotiques, soit par perversion inatinctive et excitation sensible en 
ition seconde, soit par insensibilité psychique suggérée au sujet. 

La suggestion, c'est-à-dire l'idée, d'où qu'elle vienne, s'imposant 
;rveau, joue un rôle dans presque tous les crimes. 
La faiblesse congénitaie du sens moral et une grande suggestibilité 
:tent les suggestions criminelles. 

Un acte délicueux ou criminel peut être commis dans un état de 
ition seconde ou vie somnambulique, d'origine hétéro ou auto- 
estive. 

Un taux témoignage peut être fait de bonne foi par autO'Suggestion 
anl lieu à des souvenirs fictifs. 

Le libre arbitre absolu n'existe pas. La responsabilité morale est 
js souvent impossible à apprécier. La société n'a qu'un droit de 
ise et de prophylaxie sociales. 

L'éducation doit intervenir pour neutraliser les germes vicieux et 
ier aux impulsions natives un contrepoids de suggestions coerci- 

irès la lecture du rapport de M. Bernheim, le Congrès, 
t de passer à la discussion générale, entendit diverses 
nunications relatives à l'hypnotisme. D'abord, M. le 
'okarsky donna lecture d'un travail ayant pour titre : De 
licalioit de Vhypni'tisme au traitement des maladies mentales, 
. le D"" Bérillon fit deux communications : l'une, 1° sur 
'pplicalions de la suggestion hypnotique à la pédagogie des 
iérés héréditaires ; l'autre, 2° sur L'hypnotisme associé aux 
Hiques et aux anesthésiques. 

s divers travaux ont provoqué l'ouverture d'une longue 
lasion à laquelle ont pris part MM. Orchanaky (de 
'kow), Lagoudakis (d'Athènes), de Packiewicz (de Riga), 
îiewski (de Saint-Pétersbourg), Régis (de Bordeaux), 
broso (de Turin), Tokarsky (de Moscou), Bérillon et 
heim. Enfin, M. Pitres, de Bordeaux, a résumé les débats 
! façon fort heureuse en rappelant les services rendus par 
cot et par les diverses écoles et en démontrant que, la 
de des interprétations théoriques ayant pris fin, il n'y 
plus qu'à déterminer l'étendue des applications de la 
lothérapie. Dans le cours de ladiscussion, M. Mierziewski 
; formulé quelques réserves au sujet des applications 
jogiques de l'Iiypnotisme, M. Bérillon n'a pas eu de peine 
lUintrer que les moyens d'action utilisés par les médecins 
d'ordre purement persuasif, il n'y avait aucun accident 
juter de leur emploi, 
utres communications relatives à la psychothérapie ont 
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été également faites, à la section des maladies mentales et 
nerveuses : par M. A. de Joug (de La Haye), sur Le traitement 
des obsessions par l'hypnotisme; par M. Gorodichze fde Paris), sur 
La psychothérapie dam les différentes variétés du délire émotif; par 
M. Galli (de Binasco, Italie), sur L'action curative de certaines 
idées; et par M. de Packiewicz (de Riga), sur La réglementation 
de la pratique de l'hypnotisme en Russie. Ajoutons que, dans leur 
rapport sur les obsessions, MM. Pitres et Régis ont consacré 
plusieurs pages à la psychothérapie à l'état de veille et dans 
l'état d'hypnose. Dans son rapport sur le traitement du tabes^ 
M. Grasset accorde également une part importante à l'influence 
thérapeutique de la suggestion. L'hypnotisme, qui obtenait 
pour la première fois, dans la douzième session du Congrès 
international de médecine, les honneurs d'un rapport officiel, 
a acquis ainsi ses lettres de grande naturalisation dans 
la science médicale. Ce résultat est dû au libéralisme des 
organisateurs de la section des maladies nerveuses et 
mentales, MM. les professeurs Kojénikoff, von Korsakofï, 
W. Roth, Minot et Serbsky. 

D'une façon générale, on peut reconnaître que les efforts 
de nos confrères de Moscou ont été couronnés d'un plein 
succès, et nous devons rendre un juste hommage à l'autorité 
scientifique et à la courtoisie avec laquelle le P' Kojénikoff 
a dirigé les travaux de la section. Les réceptions organisées 
au Club des chasseurs et dans les cliniques ont été des plus 
cordiales et laisseront aux membres du Congrès un souvenir 
ineffaçable de Thospitalité russe. Il en sera de même du 
banquet offert à un grand nombre de neurologistes et 
d'aliénistes français, par notre aimable confrère, le docteur 
Tokarsky, de Moscou. A Saint-Pétersbourg, notre collègue 
Dekhtereff, adjoint au maire de la ville, s'est multiplié pour 
offrir aux congressistes la réception la plus somptueuse. 

Nous aurons terminé ce rapide exposé du rôle joué par la 
médecine psychologique au Congrès de Moscou, quand nous 
aurons énuméré la liste de nos collègues de la Société d'Hyp- 
nologie et de Psychologie qui se sont rencontrés au Congrès. 

MM. les D""» Bernheim (de Nancy), Grasset (de Montpellier), 
Auguste Voisin, Bérillon, Gorodichze, Grimoux, Maurice Bloch 
(de Paris), A. de Joug (de La Haye), Stembo (de Vilna), 
de Packiewicz (de Riga), Lombroso (dp Turin), Dekhtereff (de 
Saint-Pétersbourg), Tokarsky (de Moscou). Cette énumération 
montrera mieux que tout autre fait, l'importance prise par 
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tudes sur l'hypnotisme et la vitalité de la Société d'Hypno- 
t et de Psychologie. Nous devons encore ajouter que nous 
s admiré, sans réserves, l'organisation des nouvelles 
ques de Neurologie (professeur KojénikolT) et de Psy- 
:rie (professeur von Korsakoff) récemment construites, 
e aux libéralités des bourgeois et des grands commerçants 
loscou. 11 y a là un exemple de générosité éclairée que 
1 voudrions voir imiter dans notre pays. II nous a été 
ament donné d'apprécier une œuvre philanthropique • la 
;on des étudiants pauvres i>,dont l'idée et l'organisation font 
us grand honneur à nos amis de Moscou qui l'ont conçue. 
5 leur demanderons la permission de la signaler à nos 
■urs d'une façon plus complète. Si nous résumons nos 
•essions sur Moscou, nous dirons que l'organisation 
irielle du Congrès a été parfaite, et que, dans toutes leurs 
ptions particulières, les médecins Russes et les habitants 
loscou ont rivalisé d'empressement et de cordialité. 

B. 

TRAVAUX ORIGINAUX 



Taitement psyohotbérapique de l'hystérie infantile (<) 

par M. le D' Edgar Bérfllok. 

irès de nombreuses discussions, inspirées surtout par des 
éclations théoriques, la valeur de la suggestion hypnotique 
i acceptée sans conteste dans le traitement de toutes les 
es de l'hystérie chez l'adulte. Par contre, l'emploi de ce 
édé dans le traitement de l'hystérie infantile soulève encore 
objections d'ordres divers. Cela tient à ce que les auteurs 
pirent encore des théories que l'Ecole de la Saipétrière 
; émises sur la production et sur la nature de l'hypnotisme. 
iepuis les recherches de Charcot, les idées ont évolué et 
motisme, tel que l'envisagent aujourd'hui les médecins 
i'adonnent à la pratique de la psychothérapie, n'a rien de 
nun avec l'hypnotisme tel qu'on le connaissait à la Salpê- 
e. Actuellement les psychothérapeutes n'ont plus recours, 
arriver à la production de l'hypnotisme, qu'à un procédé 
lument inoffensif qui est d'ordre persuasif. Ils se bornent 
ïgérer au malade de s'abandonner au sommeil le plus sim- 

ioiiimunicatioii fiiitu au Congrès des alioiiisks et neuro logis tes de Toulouse 
I8P7). 
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!ls l'invitent à s'endormir d'un sommeil 
i nuit. Ils lui vantent les avantages de cet 
sivité. Lorsqu'ils jugent que le sujet est 
omnolence appréciable, ils s'appliquent 
ppropriées à modifier les habitudes auto- 
ur le réveil de l'énergie volontaire, à la 
iéfaut. Ils tiennent au sujet plongé dans 
le même langage que d'autres lui adres- 
le. La suggestion faite, ils ne négligent 
rec le plus grand soin, au réveil du sujet, 
ins adonnés à la pratique de la psycho- 
convient de réveiller le malade sur des 
nise en œuvre de la psychothérapie, en 
)le, nécessite cependant de la part de 
ine certaine compétence et l'exercice de 
est ce qui peut laisser supposer que ceux 
! à discuter la valeur thérapouthique de 
[ue sont peut-être inspirés par leur défaut 
îlle sur la question. N'ost-il pas essen- 
i dédaigner les arts dans lesquels on 
objections que l'on a soulevées contre 
ion dans le traitement deTliystérie infan- 
i : Il Vous allez créer chez les sujets une 
s hypnotisés par le premier venu. <> C'est 
e qui est l'expression de la vérité. Tout 
ment digne de ce nom ne manque jamais 
nients que peut présenter pour un sujet 
ureile excessive, en lui suggérant d'être 
toute autre influence suggestive que 
ant dans un but purement thérapeutique. 
D'ailleurs, il faut le déclarer hautement, il n'y a pas d'hypno- 
manie, comme il y aune morphinomanie, une chloralomanie, 
etc •-. C'est à peine si doux ou trois faits ont été publiés, et 
encore un médecin compétent aurait su guérir le sujet en une 
seule séance d'iiypnotisation. Ce qui est plus exact, c'est qu'il 
y a chez un certain nomhre de médecins une véritahie hypno- 
phobie. Il est juste de reconnaitre qu'elle ne sévit que chez 
ceux qui ne se sont jamais occupés spécialement d'hypnotisme 
et qui ne se rendent aucun compte de la psychothérapie, toile 
qu'elle est pratiquée par un grand nombre de médecins en 
?'rance et à l'étranger. 

Une autre objection est la crainte souvent exprimée que ce 
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traitement hypnotique n'ait pour effet de réV' 
puissance et de provoquer l'éclosion de nom 
Cette supposition serait légitime, s'ils ajout! 
dents seront imputables aux médecins qu' 
l'hypnotisme sans avoir la compétence voul 
dans un but de curiosité, provoquent chez 
expériences de dissociation mentale, qui leu 
hallucinations. Entre les mains des médeci 
la suggestion hypnotique en se conforman 
aux enseignements de l'Ecole de Nancy, on 
venir à la suite de leur traitement le moindn 
térie. Cela est tellement vrai qu'à Nancy, oi 
été hypnotisés par milliers, la grande e 
n'existe pas. Les neurologisteà les plus émine 
d'une façon courante à la pratique de l'hypn 
à nier l'existence des stigmates de l'hysté: 
décrits l'Ecole de la Salpêtrière, parce que, m 
ches, ils ne les observent jamais. Partout 
couramment d'hypnotisme, la grande hys 
commune, disparait et les malades de cette ca 
une véritable rareté. Et encore lorsqu'on ren 
chez laquelle survienne des crises complèti 
l'arc de cercle et les convulsions toniquef 
n'est jamais surpris d'apprendre que cette r 
fois un séjour plus ou moins prolongé à lai 
surprend le plus en cette circonstance, c'est 
l'objection qui consiste à accuser l'hypnotis 
provocateur de l'hystérie, émane ordinairem 
tant de l'Ecole qui a provoqué pendant le 
grands hystériques les expériences les plus 
quilibrer l'état mental. Ceux qui soulever 
objection sont ceux qui administrent toujc 
de la façon la plus libérale, les doses masi 
associes et d'autres médicaments qui corn 
anciens thérapeutes désignaient sous le n 
altérante de la cellule organique. Nous ne cr 
mer que quelques grammes de bromure, de cl 
ou d'autres stupéfiants ont sur la cellule ni 
beaucoup plus délétère que le procédé théraf 
uniquement sur la persuasion employée poui 
conscience; conformes au besoin manifeste d 
Lorsque l'on envisage la suggestion hyf 
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conçoit l'Ecole de Nancy, Tindication de ce traitement est encore 
plus formelle lorsqu'il s'agit de la névrose hystérique chez 
Tenfantque lorsqu'on est en présence de la névrose de Tadulte. 
Pourquoi ce qui peut être utile au second deviendrait-il dange- 
reux pour le premier ? Ne s'agit-il pas là, comme pour toute 
les médications, d'une question de posologie? Il appartient 
au psychothérapeute de doser la durée du sommeil provoqué, 
l'intensité de la suggestion, d'en varier les formules selon les 
aptitudes, l'âge, le degré d'intelligence, les réactions indivi- 
duelles, de même qu'il appartient au chimiâtre de déterminer 
les doses des médicaments en s'inspirant des conditions dans 
lesquelles se trouve le malade. Malgré toutes les considérations 
théoriques, la comparaison entre les résultats de la méthode 
psychothérapique et ceux de la méthode pharmacologique 
donnera le succès de la première. L'hypnotisme étendu à ses 
applications expérimentales les plus extrêmes n'a jamais pro- 
voqué le moindre accident mortel. Les accidents les plus graves 
auxquels son emploi a donné lieu n'ont jamais dépassé les 
limites d'un simple mal de tête ou d'une somnolence passagère, 
susceptibles de disparaître sous l'influence d'une nouvelle 
suggestion. On nous parle de sujets que l'expérimentateur 
n'aurait pu réveiller. Pour notre part, dans le cours de milliers 
.d'expériences, nous n'avons jamais constaté rien de semblable. 
Toujours le sujet se réveille sous la simple action des mots 
consacrés : « Eveillez-vous. » Aucun élève de l'Ecole de Nancy 
ne s'est heurté à une difficulté de cet ordre. Si l'hypnotisme de 
la Salpêtrière comporte quelques dangers, comme l'affirmait 
récemment M. le P' Joffroy dans une de ses leçons cliniques à 
Sainte-Anne, nous affirmons par contre que l'hypnotisme de 
l'Ecole de Nancy n'en comporte aucun, d'aucune sorte. Il nous 
semble qu'il est souverainement injuste de faire retomber sur 
le second les méfaits imputables au premier. Une objection 
tirée de ce fait qu'un certain nombre d'adultes ne sont pas 
hypnotisables n'a plus de valeur lorsqu'il s'agit de la suggestion 
hypnotique au traitement des maladies infantiles. La sugges- 
tibilité des enfants est telle que, sur dix enfants de six à quinze 
ans, pris dans toutes les classes de la société, huit sont sucep- 
tibles d'être plongés dans le sommeil provoqué dès la première 
ou la seconde séance. Contrairement à l'opinion courante, les 
difficultés pour provoquer chez l'enfant un sommeil réel sont 
d'autant plus grandes que l'enfant présente des tares hérédi- 
taires plus accentuées. Les idiots sont absolument réfractaires 
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à toute tentative rt'hypnotisation et les imbécile! 
pas les suggestions qui leur sont faites. 

Par contre, les enfants hystériques se montrer 
tisables : ce qui n'a rien de surprenant, car ils s 
ment doué d'une intelligence assez vive. La su; 
l'enfant, faculté normale, est en rapport direct 
loppement intellectuel du sujet. Suggestibilité 
synonyme d'éducabilité. 

Toutes les formes de l'hystérie peuvent se re 
l'enfant, mais il est exceptionnel de constater 1' 
stigmates classiques de l'hystérie. L'hystérie co 
l'enfant est aussi très rare, et quand nous l'avons o 
avons pu nous assurer qu'elle était le résultat d'i 
nerveuse, l'enfant ayant assisté à des crises d' 
contre, l'hystérie se révèle fréquemment par 1' 
troubles psychiques qui sont, par ordre de fréqU' 
d'attention, la mobilité des idées, l'esprit de cont 
émotivité exagérée, le mensonge, la simulation, 
des sentiments ; chez les petites filles, la coque 
lement une des manifestations de l'hystérie pr 
mot, l'instabilité mentale des enfants hystériques s 
sur celle que présentent les adultes atteints d'hyst 
L'éducation défectueusejouedans l'étiologie inl 
beaucoup plus important que l'hérédité des carai 
L'action préventive et curative du traitement psy< 
en fournit la démonstration la plus frappante. Il 
au médecin de montrer qu'il n'est pas étranger; 
ments de la psychologie moderne et de procéder à 
rééducation mentale de l'enfant. Il ne dérogera pr 
qu'il est capable déjouer le rôle d'éducateur. L 
rique, livré à lui-même, abandonné au désordre 
nation, se déséquilibrera de plus en plus. Chez et 
eux, le défaut de résistance aux impulsions ir 
poussé si loin, qu'il est possible de les considén 
malades dignes d'être rangés dans la catégorie ( 
héréditaires. Mais si l'enfant hystérique est dirigé 
s'il est habitué à opposer une résistance effecti' 
sions instinctives, dont le développement est f 
faiblesse et la complaisance du milieu, non se 
mental se modifie, mais les troubles spasmoi 
perturbations fonctionnelles disparaissent. L'éd 
volonté, l'utilisation de cette faculté sulTit pour 
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heureux effets. Mais il faut reconnaître que l'emploi de la 
suggestion hypnotique permettra seul de créer des centres 
d'arrêt psychiques destinés à fournir au malade un point 
d'appui suffisant pour Tapplication de sa volonté. L'action de 
la suggestion peut évidemment être renforcée par l'emploi des 
moyens d'ordre psycho-mécanique, par des artifices dont la 
technique est familière à tous ceux qui appliquent la psycho- 
thérapie. En résumé, l'emploi de la suggestion est nettement 
indiqué dans le traitement de l'hystérie infantile. Les cas dans 
lesquels l'indication a été établie par des faits nombreux, 
rigoureusement contrôlés, sont les suivants : 1** Les troubles 
symptomatiques de l'hystérie, associés ou isolés, tels que les 
tics, la chorée hystérique, le tremblement, les contractures, 
les anesthésies, les parésies, le hoquet, l'aphonie, le mutisme 
et la toux hystériques, le blépharospasme, le strabisme hys- 
térique, l'incontinence nocturne d'urine. 2** Les habitudes au- 
tomatiques, l'onanisme irrésistible, l'habitude de se ronger les 
ongles (onychophagie), la kleptomanie, etc. 3"* Les troubles 
psychiques relevant de l'émotivité exagérée, pusillanimité, 
mensonge, terreurs nocturnes, somniloquie, etc. 4^ Les trou- 
bles psychiques survenant dans le cours des maladies aiguës, 
en particulier Tinsomnie, l'agitation et le délire nocturnes, 
l'incontinence d'urine et de matières fécales. 

Dans tous les cas, lorsque la suggestion sera appliquée 
rationnellement, avec patience et douceur, quand on évite de 
faire des suggestions expérimentales pour se limiter aux 
suggestions nettement indiquées par l'état du malade, sur- 
tout lorsqu'on ne néglige pas de procéder avec soin au réveil 
du sujet, nous affirmons l'innocuité complète de ce procédé 
thérapeutique. De plus, l'emploi de la suggestion hypnotique 
éclairera souvent le diagnostic et le pronostic en permettant 
de différencier les troubles fonctionnels qui dépendent de 
rhystérie infantile de ceux qui relèvent de la dégénérescence 
héréditaire. 

De rapplication de l'hypnotisme au traitement des 

maladies mentales {*). 

Par A. A. Tokarsky, privat-docent à l'Université de Moscou. 

1) Le sommeil hypnotique est un état physiologique spécial 
qui se caractérise par l'abolition presque complète de l'activité 
psychique. 

(1) Communication faite au Congrès de Moscou. 3. 
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S beaucoup de cas, cet état est accor 

luggcstibilite. 

i l'état hypnotique et la suggestibili 

le l'autre immédiatement et on peut r 

ande suggcstibilité se manifeste mal 

hypnotique et vice versa. 

joint de vue thérapeutique, l'état hy; 

que la suggestion, 
it hypnotique ne peut produire que 1"; 
lu système nerveux, et par conséqu( 
f. 

suggestion peut produire l'abaisai 
tion de la fonction dans une directio 
citation du système nerveux parla si 
le courte durée. 

conséquent, au point de vue thérapeutique, l'état 
le et les suggestions négatives ayant caractère 
>nt la plus grande importance. Il ne faut pas oubl 
tation apparente de la fonction, faisant disparaître 
s hystériques, n'est en effet que l'abolition i 
is morbides qui arrêtaient la fonction. 
i l'application de l'hypnotisme à la thérapeutif 
i meilleurs résultats au traitement des états d'exci 
srale du système nerveux, quelle que soit la cai 
ixcitation. 

nme règle générale, on peut observer que 1' 
dative de l'hypnotisation se manifeste plus ou moi 
mmencement du traitement. 

il il suit que l'application de l'hypnotisme est indiqi 
louleurs de toutes espèces et dans toutes les exci 
système nerveux chez les neurasthéniques, dans te 
iffectifs, dans tous les cas d'irritabilité exagérée, da 
inies, etc. 

obtient les meilleurs résultats chez des personr 
isprit. 

)plication de l'hypnotisme chez des personnes atte 
ladies mentales n'a qu'une importance secondaire 
dividualité des malades y joue un rôle aussi grand q 
re cas, et si on peut dire que, par l'hypnotisme, c 
s certaines maladies mentales, telles que des impi 
les obsessions morbides, mélancolies, manies d 
3 mentales — on ne peut pas en conclure que 
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Tapplication de l'hypnotisme dans les maladies en question, 
on pourrait toujours obtenir des résultats favorables. 

En étudiant les cas de l'influence favorable de l'hypnotisme 
qui sont assez nombreux, — on peut tirer les conclusions 
suivantes. 

15) Ce n'est que dans les maladies mentales, qui se carac- 
térisent par l'excitation générale du système nerveux et du 
cerveau en particulier, qui produit divers symptômes, 
comme des obsessions, des idées fausses, hallucinations, illu- 
sions et même des confusions de la connaissance, — qu'on puisse 
obtenir des résultats favorables par l'application de l'hypno- 
tisme. 

16) Tandis que, dans les cas où les mêmes symptômes 
dépendent de l'affaiblissement de Tactivité du cerveau de Tori- 
gine organique (dégénérescence mentale, démence consécutive) 
l'application do Thypnotisme ne peut^donner que des résultats 
passagers. 

17) Par conséquent on ne peut faire disparaître les symptô- 
mes isolés par lesquels une maladie mentale se manifeste que 
sous la condition de l'amélioration de l'état général du système 
nerveux. Par exemple : la disparition des idées impulsives est 
toujours accompagnée par la disparition de l'excitation géné- 
rale, de Tinsomnie, de l'état affectif, inappétence, etc. 

18) A l'application de l'hypnotisme au traitement des mala- 
dies mentales, il ne faut pas perdre de vue qu'au début des 
maladies mentales aiguës la succeptibilité à l'hypnotisation et 
la suggestibilité diminuent, et même des personnes qui étaient 
très susceptibles avant leur maladie deviennent complètement 
réfractaires. La susceptibilité revient de nouveau dans la 
période de convalescence. Ce fait explique pourquoi on obtient 
les meilleurs résultats par l'application de l'hypnotisme dans 
les périodes où la maladie commence à devenir stationnaire. 

19) En ce qui concerne les formes des maladies mentales, 
l'hypnotisme peut donner des résultats favorables avec des 
restrictions mentionnées dans la neurasthénie, des obsessions, 
la mélancolie, manie légère, abus d'alcool, morphinisme et 
d'autres impulsions morbides ainsi que dans la perversion 
sexuelle. 

20) Dans toutes ces formes l'influence favorable de l'hypno- 
tisme se manifeste depuis le commencement du traitement, — 
ne fût-ce qu'à degrés très faible. 

21) On peut dire que l'application de l'hypnotisme n'est pas 
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indiquée si après quelques séances on n'obtient aucur 
lioration notable . 

22) L'application du chloroforme pour faciliter l'hyi 
tion ne peut être pratiquée qu'à titre d'essai. 

23) L'efiet nuisible de l'hypnotisation dans la plup 
cas est produit par l'inexpérience de l'hypnotiseur et on 
observer que rarement des cas où l'hypnotisation pi 
une espèce d'excitation générale du système nerveux 
toujours passagère, mais qui peut quelquefois en 
l'application thérapeutique de l'hypnotisme. 

24) Au point de vue médico-légal, on ne peut pas 
possibilité des crimes sous l'influence des suggestions 
tiques, mais en même temps il faut obliger les experts à > 
catégoriquement s'il y a eu lieu à une hypnotisation a'' 
suggestions déterminées ou non, et de s'abstenir de s 
tiens vagues sur des suggestions probables, parce que 
part des suggestions indirectes et à l'état de veille i 
dans le domaine de l'influence morale d'un individu sui 
et n'ont rien de commun avec des suggestions hypr 
proprement dites. 

25) Ainsi dans le traitement des maladies mentales on 
pas mettre l'hypnotisme au dernier plan, malgré son î 
tion assez restreinte, parce que tous les autres moyem 
peutiques, même les plus efficaces, restent très souve 
aucune influence sur les maladies mentales, et il y a be 
de malades qui ne peuvent être guérià que par i'hypn 
Quant au traitement des maladies nerveuses, l'hypnol 
la suggestion doivent être regardées comme un moyei 
peutique puissant qui a d'autant plus de valeur, qu'il a^ 
quefois dans des cas où tous les autres remèdes sont 
sans aucun résultat. 



Forme particulière d'obsession chez deux hérét 
L'érytrophohie (*}. 

Par M. le D" Boucher, de Rouen. 

Au premier Congrès Français annuel de médecine i 
tenu à Rouen en 1890, nous avons signalé un cas si 
d'obsession caractérisé par une crainte excessive de 
déterminant des troubles dans l'état général et des id 
suicide. 

(IJ Coimii uni cation t^ite au Cougrùs Jo Moscou. 
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6, nous avons eu l'occasion de revoir un cas analogue, 
l'étude actuelle. Rapprochant ces deux faits, noua 

---^ iju'il s'agit là d'un état menlal particulier dont la place 

se trouve nettement indiquée à côté des troubles mentaux, tels 
que la claustrophobie, l'agoraphobie, etc.. ..constatés chez des 
héréditaires et paraissant du même ordre. 

Voici le résumé de cette observation: Madame X... âgée 
de 30 ans, actuellement enceinte de 8 mois et demi, est née 
d'une mère nerveuse et impressionnable, après une grossesse 
difficile, toute remplie d'émotions pénibles, occasionnées d'abord 
par l'incendie de la maison d'habitation qu'occupait la famille, 
et ensuite par de nombreux revers de fortune. 

La grand'mère du côté maternel, très nerveuse, serait 
morte d'un tranfporf au cerveau, avec grande agitation. S'agit- 
il d'une attaque d'apoplexie ? Rien de spécial pour le père qui 
est mort à 40 ans d'une affection de cœur et n'était point alcoo- 
lique. 

En ligne collatérale : un frère mort phtisique à 35 ans après 
des excès de toutes sortes ; garçon mal équilibré, extrêmement 
nerveux et sujet à des crises d'agitation. Une sœur un peu 
plus âgée, non mariée, très émotive et ne pouvant, par un sen- 
timent instinctif, dit-elle, rester dans une pièce dont les fenêtres 
et les portes sont fermées. Dans ces conditions elle a peur 
d'étouffer. En entrant dans un appartement, elle regarde tou- 
jours avec appréhension ai l'on ferme la porte derrière elle, et 
est fortement impressionnée quand ce fait se produit. 

En ligne descendante, Madame X... a deux petites filles très 
nerveuses de 9 et 8 ans. Les deux enfants sonts surveillées 
avec le plus grand soin par la mère à cause de leur tendance 
à l'onanisme. A la suite de la première couche. Madame X... 
fut très fatiguée. Pendant G semaines, en proie à l'insomnie, 
elle s'imaginait qu'elle allait couper le cou de son enfant, et 
cette pensée prenait tant d'empire sur son esprit qu'on dut 
la garder attentivement, car, nous dit le mari, elle aurait mis à 
exécution son idée fixe. 

Avec le retour progressif des forces, cette obsession diminua, 
mais son émotivité naturelle qui se traduisait par une facilité 
extrême à rougir, bien qu'elle ne soit pas particulièrement 
timide, commença à la faire soufTrir. C'est ainsi qu'elle rougis- 
sait dans des circonstances généralement désagréables. Venait- 
on à parler devant elle d'un acte indélicat, d'un vol, d'un abus 
de confiance, aussitôt les joues s'empourpraient, ce qui lui 
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noi, il m'a regai 
que cet homm< 
sur mon compi 
ssantcontinuell 
le a une nuit fc 
; à chaque inst 
nourrir très i 
naigrit, pleure 
S sur l'issue de 
itelligence de c 
ifficulté sur ui 
Elle ne présen 
cdans les expr 
re a eubi de no 
aintenant trist 



SOCIÉTÉ D'HVPMOLOatE BT DB ^STCHOLOGIB 79 

rien moins que de se suicider, et l'on doit de nou- 
'veiller de peur qu'elle ne mette son projet à exé- 

bilité est normale et l'hystérie hors de cause. Rien 
dans les appareils respiratoire ou circulatoire. Les 
sont le plus souvent laborieuses, et la constipation 

la nuit. Madame X... a des transpirations abon- 
3 règles sont très régulières, il n'y a dans les urines 
albumine; le résidu, après évaporation, permet de 
u microscope la présence do phosphate terreux et 

de phosphate ammoniaco-magnésien. 
lé, voici une malade héréditaire névropathique de 
5e maternelle avec une sœur atteinte de claustro- 
Frère mal équilibre, et présentant en outre une forme 
obsession qui se caractérise de plus en plus à 
)sses3e. 
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luelle du 29 Juillet 1891. — Présidence de M. Duhoktpallier. 



elles expériences sur Tinflaenoe du psychique 
sur le physique. 

Par le D' BoNJOUB, de Laut^anne (Suisse). 

ences paychothérapeutiques ont été faites en si grand 
semble qu'on pourrait être Ilxd sur ce que nous pouvons 
a suggestion hypnotique, et, cependant, jusqu'à ces der- 
I, les médecins hypnotiseurs ne pouvaient consulter aucun 
ant les renseigner sur ce qu'ils devaient attendre du trai- 
)tique dans des cas spéciaux et parfois difficiles ; aussi, 
ait-il réduit à tenter des essais qui, souvent, ont été la 
:cÈg aussi surprenants qu'inattendus, 
es les plus féconda, à notre avis, en renseignements sur la 

thérapeutique suggestive, est celui de Lôwenfeld, de 
i psychothérapie ». Mais son auteur ne conseille l'hypno- 
près que l'on aura épuisé la série des traitements sugges- 

contribuera pas à propager la mélhode hypnotique qui 
:e trop peu d'adeptes en Allemagne et en Suisse, La 
a a convaincu, au contraire, que la suggestion et la 
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suggestion hypnotique constituent le plus efQcace de tous 
ments, et nous avons voulu en donner de nouvelles preuves. 

Dans une première série d'expériences, nous avons voulu ( 
ter la guérison des verrues par la suggestion, sans artifice : 
scène, et nous avons simplement suggéré à nos sujets la dis] 
leurs verrues. 

Nos conclHsions, après ces expériences, sont encore pli 
qu'il y a un an. Non seulement nous avons toujours réussi à j 
les cas de verrues par une seule séance de suggestion, sani 
mais nous avons constaté que, pour obtenir la guérison, il m 
de détruire, par la suggestion, l'habitude de gratter et 
verrues, comme le font tous ceux qui en sont atteints ; il fau 
la disparition des verrues et, alors, même ceux qui contir 
gratter et à les couper se guérissent, bien que plus lentemen 

Si la suggestion guérit les verrues, le plus souvent c'est el 
tribuent à les propager, et nous partageons l'opinion des < 
qui les croient dues, dans la plupart des cas, à une irritatio 
rique quelconque. 

Dans une seconde série d'expériences, nous avons voulu n 
compte du rôle que peut jouer la suggestion dans les accouci 

Nous savons tous combien les fonctions de l'utérus sont 
étroit avec le cerveau. Partant de la possibilité de provoquer 
à une heure suggérée, nous nous sommes demandé si on i 
pas suggérer de même l'accouchement à un jour fixé d'avan< 
rendre nos observations plus concluantes, nous nous somm 
de provoquer l'accouchement plus tôt que !e calcul des proh 
le ferait prévoir. Outre les avantages immédiats que possèi 
méthode, elle pourrait être aussi de quelque utilité quand 
provoquer un accouchement prématuré, par exemple dans 
rétrécissement du bassin. 

Nous n'avons que trois observations à communiquer et r 
les résumer avec l'espérance que d'autres reproduiront des e 
identiques et que, dans quelque temps, les données sur ce s 
encore plus concluantes que celles que nous allons fournir. 

Observation i. — M"" T..., multipare, croit être enceinte 
Femme nerveuse ; plus elle a d'enfants, plus ses gross 
pénibles, Elle souffre de l'estomac et de maux de tête ; voi 
incoercibles qu'aucun remède n'a pu soulager. Insomnies, fa 
prononcée. Ses accouchements durent de plus en plus Ion) 
dernier a duré deux jours. Elle ne se rappelle pas quand el 
dernières époques ; d'après l'examen elle est enceinte de 8-9 

Dès la première séance, plus de vomissements, doule 
intenses. A la troisième séance, somnambulisme; dès lors, le 
cessent presque complètement. M"" T... commence à craindi 
la fassions accoucher trois semaines trop tôt et croit que ( 
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son accouchement encore plus pénible. Gomme elle ne se rappelle pas 
quand elle a senti remuer Tenfant et que nous n'avons aucun rensei- 
gnement pour nous éclairer sur la date probable de la conception, nous 
renonçons à suggérer une date pour Taccouchement. Nous continuons 
à rhypnotiser une fois par semaine et lui suggérons un travail plus 
rapide et moins pénible. A la lin de mars (4 semaines plus tard que la 
date où nous aurions voulu la faire accoucher), M"'* T... nous fait 
appeler. Il est huit heures du soir, à cinq heures les douleurs ont 
commencé à se faire sentir. Elle est énervée parce que son mari est en 
voyage et ne pourra revenir à Lausanne à cause de la grève du chemin 
de fer Nord-Est Suisse. Trois essais d'hypnotisation échouent ; elle 
nous dit qu'elle ne pourra dormir aujourd'hui. La sage-femme qui l'a 
accouchée les dernières fois nous fait remarquer que l'enfant ne naîtra 
que le lendemain. Le col laisse passer deux doigts. Cependant, à trois 
heures du matin, l'accouchement est terminé. Il a été moins pénible 
que les autres et n'a duré que neuf heures. Pendant les jours suivants, 
pas de douleurs, au grand étonnement de l'accouchée. 

Observation II. — M™' D..., 22 ans, deuxième grossesse. Il y a un an 
nous avions essayé de l'hypnotiser à cause de douleurs d'estomac ; 
nous n'avions obtenu qu'un peu de lourdeur. Dernières règles, fin 
novembre 1895 ; d'après le calcul, elle doit accoucher le 7 sep- 
tembre 1896. 

Dès la première séance, somnambulisme ; suggestions : Taccouche- 
ment fiommencera le 27 août à 1 h. du soir ; il se fera sans douleurs et 
dès que les contractions seront plus fortes, l'accouchée s'endormira 
spontanément. Cinq séances en tout ; la dernière le 15 août. 

Le 27 août, à 2 h. de l'après-midi, premières contractions sans dou- 
leurs. A 5 h., les contractions se font mieux sentir, pas de douleurs; 
l'accouchée s'endort et dort profondément jusqu'à 11 h. du soir. De 
11 h. à 2 h. 1/2 du matin, pas de douleurs; de 2 h. 1/2 à 3 h., très 
fortes douleurs, l'enfant est né. Pas de douleurs après l'accouchement. 

Observation III. — Mo« B..., multipare, prétend ne souffrir que fort 
peu pendant la dernière demi-heure de l'accouchement. Dernières 
règles le 13 mai 1896, l'accouchement doit avoir lieu le 18 février 1897. 
Au commencement de janvier, première séance ; cette femme parait 
difficilement hypnotisable, c'est pourquoi nous lui suggérons d'accou- 
cher au jour indiqué par le calcul, le 18 février. 

En tout, sept séances ; le sommeil est devenu très profond. 

18 Fé^^rier. M°* B..., éprouve aujourd'hui une singulière sensation : 
« Gomme des tranchées sans douleurs », dit-elle. A 4 h. après-midi, 
le col laisse passer trois doigts. Nous suggérons des contractions. 
M°^ B... pousse du ventre, nous le lui défendons, et alors, au toucher, 
on sent de légères contractions. Malheureusement, nous sommes obligé 
de laisser la malade seule jusqu'à 9 h. du soir. Quand nous revenons, 
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IB dit que l'accouchement n'a pas avancé, ma 
aurait été délivrée si nous étions resté près 
[ue nous voulons la laisser afin de voir quand 
autres fois elle n'a senti de douleurs qu'une à 
cher; et il noua parait. que les contractions d 
3S par nos suggestions antérieures. 
î au 24 Février. Cette femme éprouve continuf 
contractions sans douleurs, mais le travail avE 
éprouve la surprend ainsi que sa famille ; elle i 
•er degré. Le 24 février, les contractions dévier 
douleurs. La tête est bien engagée ; hypnose 
est énervée par les jours précédents. Bientôt 
; la suggestion enlève les douleurs. Nous lui h 
ns l'hypnose, elle souffrirait comme les autres 
sortie. Chaque contraction est rendue presqui 
ion. Nous la réveillons pour voir comment elh 
atement elle commence à crier ; encore trois t 
es et l'enfant est né. 

ésultats que nous avons obtenus ne sont pastn 
3 permettent cependant d'en tirer quelques < 
es. 

dirons d'abord que Bienfait, dans sa th< 
vab, dans son article (Presse médicale, 16 dé( 
sment des vomissements incoercibles de la gros 
I remèdes et procédés connus, excepté du traite 
notre Obseruafion I, nous voyons que tout a i 
pour calmer l'état gastrique de cette femme ; st 
que la délivra de ses douleurs et de ses vomi 
est intéressant de constater que le travail de '. 
aidérablement accéléré par les suggestions. 
l'Observation II, l'accouchement a commencé 
!e ; dans l'Observation III, les douleurs ont p; 
lua pensons que ces faits suffisent pour écarti 

l'observation II, nous avons pu faire avance 

ours sur la date présumée. 

, il parait presque certain que l'on peut suggén 

e, et, bien probablement, provoquer, par 1; 

lefnent prématuré de dix jours, el, en s'y i 

arriver peut-être à un avancement do deux, I 

semaines. 

t de terminer ce travail, deux remarques nous 

liÈremcnt: de ces trois femmes, une Keiilc ava 

a grossesse et clic s'était montrée difficilement 

grossesse, il a suffi de quelques sceondes p 
nbulisme profond. Nous avons obtenu, avcf 
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sommeil très profond ; et la troisième est devenue somnambule à la 
troisième séance. 

Nous avons observé, chez d'autres femmes enceintes, cette même 
facilité à s'endormir. Si cette remarque a déjà été faite et si elle 
possède un caractère de généralité, cela faciliterait les expériences du 
genre de celles que nous venons de relater. 

Deuxièmement : il est heureux de constater que les séances de 
suggestion, avant l'accouchement, ont été suffisantes pour empêcher 
ces trois femmes de souffrir après. 



Les causes des aotes sociaux. 

Par M. le D' Félix Regnault. 

Blanchi, Tarde et Max Nordau ont montré, avec raison, l'importance 
de l'imitation dans la vie des sociétés, mais ils ont eu tort de se can- 
tonner exclusivement dans cette cause, et de vouloir tout juger d'après 
elle. 

Sans doute, l'imitation joue un grand rôle et est la raison d'être de la 
société. Le fait est bien net dans les sociétés animales où tous obéissent 
à un vieux mâle chargé d'assurer la sécurité du troupeau ; ils obéissent 
passivement à ses mouvements de progression ou de fuite, et n'ont, par 
la suite, point la peine de veiller à leur conservation. 

L'imitation permet aussi aux hommes réunis en société de profiter 
de l'expérience des ancêtres, ils peuvent combiner leurs efforts vers 
un but unique, et donner à la nation une force énorme. De même, 
Tarde l'a bien montré, lorsque l'imitation est persistante, on arrive au 
règne de la coutume ; l'acte seul persiste, la cause qui l'a déterminée 
disparaît. La société s'immobilise alors et tout progrès est impossible. 
Elle ne peut plus évoluer que par contact guerrier ou pacifique avec les 
nations voisines, amenant de nouveaux actes à imiter. 

Le progrès peut encore s'effectuer par imitation de la classe diri- 
geante ; celle-ci modifierait ses actes sous l'inlluence de causes diverses, 
la foule suivrait aveuglément: c'est le règne de la mode ; la mode dans 
le costume en fournit un bon exemple; quelques personnes donnent le 
ton, les autres les copient. 

Mais la mode ne constitue pas nécessairement le progrès, comme a 
écrit Tarde. Elle ne l'amène que si la nouvelle mode est supérieure à 
l'ancienne, c'est-à-dire, si les gens qu'on imite modifient leurs actes 
d'une façon raisonnable. 

La théorie de l'histoire, concentrée dans les grands hommes, ex- 
plique de cette manière le progrès. 

Les classiques ont toujours voulu étudier l'histoire d'une nation 
d'après celle de ses grands hommes, sans s'inquiéter de celle du peuple. 
Max Nordau fournit l'argument de la suggestion au concept de ces 
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historiens: Ces grands hommea façonnent le peuple, fo 
caractère, leur donnent des idées, le peuple se borne à 
passivement, son histoire se résume donc en celle des grani 

C'est pousser bien loin le rôle de rimitation. La caus 
d'une société est en réalité bien plus complexe ; ces actes ot 
mêmes lois que ceux d'un individu. Or, nous avons vu i« 
cause des actes, déc. 1896), combien ces causes étaient nom 

Faisons pour la société ce que nous avons fait pour 
examinons successivement les causes des actes, nous verron 
ces causes agissent sur la société comme sur les individus. 

Passons rapidement sur le besoin, Vinstinct qui est 
movens de la société comme de l'individu. Par exemple 
amènent un exode, les peuples du désert sont pillards.... 

L'esprit d'exagération modifie l'imitation : la royauté 
despotisme absolu, tes guerres de conquête s'éternisent, 1 
gieux devient du fanatisme.... de même les ornements et li 
exagèrent leur dimension et revotent des formes extraordin 

h'espril d'opposition se manifeste aussi chez les peuple 
les révolutions, fait passer d'une coutume à une autre dian 
opposée. 

Enfin, quoique assez rarement, une nation est capable d'ai 
nés, que ceux-ci soient bien ou mal raisonnes. Pour prendre 
typique, les premiers qui adoptèrent la bicyclette, l'automol 
tèrent en chemin de fer, le firent parce qu'ils trouvaient la 
Les décisions prises dans les séances du forum athénien 
l'étaient souvent en vertu de raisonnements qui, d'ailleui 
pas toujours justifiés. 

Un individu qui reçoit entièrement la suggestion et i 
façon absolue l'acte qu'on lui olTre, est un passif san^ca 
exagère l'acte qu'on lui a montré en modèle, si par esprit i 
il commet l'acte inverse, ou si cet acte devient le point de 
raisonnement vrai ou faux, il fait preuve de caractère. 

Le caracière existe chez les nations comme chez lef 
G. Le Bon (Lois psychiques de l'évolution des peuples] 
Mais, il a eu le tort, comme les autres sociologues, de voulo 
rentrer en cette cause unique. Tel peuple est énergique e 
indolent et mou. Telles qualités sont très persistantes : 1 
romain gouvernemental et centralisateur qu'on retrouve cl 
liens et les Français, le caractère espagnol fier et indépe 
retrouve chez les républiques hispano-américaines, D'aut 
disparaissent rapidement quand elles n'ont plus occasion di 
telle l'initiative, l'énergie, l'esprit d'entreprise qui se déveli 
des circonstances favorables et disparaissent quand elles 
défavorables, par exemple à Venise, ù Lisbonne... 

Max Nordau nie le caractère national sous prétexte qi 
Mais, ce changement est dû à l'action du milieu qui se 
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même et non de quelques individualités comme il voudrait le persuader. 

Ces individualités ont, il est vrai, une action sur la foule, mais elles- 
mêmes sont créées par un milieu, un besoin nouveau, et ne trouvent 
d'expansion que parce qu'elles parlent au nom de ce besoin nouveau. 

Si le peuple anglais, au premier tiers de ce siècle buvait sec, sacrait, 
paillardait et étalait ses vices au grand jour, la raison en est aux 
guerres de Tempire qui avaient donné la prééminence aux traîneurs de 
sabre. Thackeray, dans ses snobs, en fait une bonne description qui, 
aujourdhui n'a plus raison d'être. Sans doute, les grandes figures de 
l'histoire peuvent suggestionner un peuple, mais à condition que ses 
suggestions s'accordent avec ses tendances. 

Si les Germains ont admiré les chevaliers du Saint-Graal et de 
Winhelrieds, c'est qu'à cette époque ils étaient sauvages et ne prisaient 
rien tant que la force. Si Confucius a créé un peuple couard, c'est qu'il 
s'adressait à des cultivateurs tenant à leur peau. Napoléon !•' n'a fait 
que synthétiser toute une ère de guerre, il a reçu de la Révolution une 
armée admirablement exercée, outil miique entre les mains d'un 
conquérant. 

D'ailleurs, Nordau reconnaît que certains peuples obéissent aveo 
fougue aux suggestions de ses grands hommes, les autres non. Mais, il 
s'agit bien là de caractère et non de suggestion. Les premiers dépassent 
l'exemple à imiter, ils exagèrent ; les autres, au contraire, tiennent à la 
coutume et se laissent difficilement imprégner par une nouvelle idée. 

En d'autres termes, la nation fait les grands hommes et ceux-ci ne 
peuvent influer sur elle que s'ils trouvent un terrain préparé : ils ne 
font qu'ajouter aux tendances existant déjà. 
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A propos d'un enfant prodige. 

(Lettre de M. le Professeur Stdmpp, de Berlin.) 

Nous recevons de M. le professeur Stumpf, la lettre suivante, que 
nous nous empressons de publier. Cette lettre confirme les observations 
que nous avions exprimées à la Société d'hypnologie et de psychologie, 
à la suite de la communication de M. Paul Farez. Connaissant la haute 
autorité et la grande compétence de M. le professeur Stumpf dans 
toutes les questions philosophiques et pédagogiques, nous l'avions loué 
de son initiative. Le caractère de M. le professeur Stumpf, auquel les 
psychologues allemands rendaient récemment un unanime hommage 
en le nommant président du Congrès de psychologie de Munich, en 1896, 
nous était un sûr garant que l'enfant Pœhler recevrait une éducation 
conforme aux règles de la sagesse et de la bonté la plus éclairée. En se 
chargeant de Téducation de cet enfant, M. le professeur Stumpf a 
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accompli une bonne action et nous pouvons 
l'approbation de tous les hommes de cœur. 

A Monsieur le D' Edgar Bérillon, 
de l'Hypnotisme ». 

Les remarques critiques que M. le Docieu 
votre Revue à propos de mon article sur 
Otto Poehler, ainsi que les articles parus dans 
qui se sont occupés de la question, me décide 
fois la parole dans ce débat. 

Mon article sur le petit Pœhler, publié dans 
du 10 janvier, a été traduit, sur le désir de M. 
la Revue Se ienlifique du 13 Mars 1897. Malhei 
a omis de traduire le passage où j'expliquai 
devoirs présents du professeur, et je les donne 

Œ Ce précepteur devra, selon mon opinion, p 
1 loppement physique de l'enfant ; il devra 
K nourriture plus végétarienne que celle qu 
« ce qu'il séjourne au grand air, etc. Il devr: 
1 faire acquérir une plus grande tranquillité e 
1 aider à l'agrandissement de sa spère d'intén 
« l'imagination et du cœur, à la soumission de 

a en passant, et comme passe-temps, quelques notions d'instruction 
H élémentaire, et lui fera faire quelques exercices manuels, tout cela 
( sanshà^e etsansfatigue.Quand viendra le temps de l'école, on verra ce 
< qu'il faudra faire, s 

Voilà, telle que je l'avais exprimée, ma conception des devoirs du 
précepteur souhaité. On verra par cela que j'avais prévu les dangers 
inhérents au développement d'une seule l'acuité, au détriment des 
autres, au surmenage intellectuel, à l'afTaiblisscmcnt corporel, sur quoi 
votre collaborateur, M. le Docteur Farez, a parlé avec beaucoup de 
compétence. Je n'ai pas eu d'autre intention que celle d'empécher 
les fautes commises généralement par l'entourage de tels enfants, et 
qui, malheureusement aussi dans ce cas, l'avaient été longtemps avant 
que j'eusse môme entendu parler du petit Otto. 

On avait exposé cet enfant, alors à peine âgé de deux ans, dans le 
l'anoptikum de Berlin, où, du matin jusqu'au soir, on lui faisait 
montrer ses talents pour la lecture. Ensuite, on avait voyagé avec lui 
dans toute l'Allemagne et même en Autriche, dans l'espoir de trouver 
un protecteur qui voulut bien se charger de son éducation rationnelle, 
car les parents eux-mêmes s'en reconnaissaient incapables. J'ai tout à 
fait conscience de la grande responsabilité que j'assume en acceptant 
cette lâche. Dos les premiers moments, j'ai compris l'étendue de mon 
devoir, qui consiste à remédier autant que possible au mal déjà causé 
et en prévenir le retour. 

Je serais tout à fait satisfait si l'on pouvait ramener cet enfant peu à 
peu dans la voie normale ; si l'on pouvait développer chez lui les forces 
corporelles en même temps que les facultés de l'esprit et le protéger 
contre la vanité et toutes les causes de perdition i(ui menacent toujours 
les enfants prodiges. Je serais aussi très heureux si l'on pouvait l'aider 
à devenir un homme intelligent et utile à la Société. J'ajoute que 
l'enfant est maintenant à la campagne avec ses parents et sous la direc- 
tion d'une jeuae institutrice iatelligentc. 11 est aussi bien portant et 
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int de son âge peut V 
id part aux jeu\ de soi 
j'espère avoir réussi s 
à persuader en même 
;sse Trançaise que la p 
ement la perte du aens 
nant tout à fait retiré d 
;t avoir une trêve, 
eur le Rédacteur, l'a 
votre bien dévoué 
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AID : son œn-vTd c 

tour MiLNE BnAMWËLL (de 

[suite et fin) 
r que Braid, de même 
l'hypnose et certains 
:ence à ces' observatic 
ograph, Die Bedentu 
[u'il rapproche cepend 

nc6s existent entre lei 
sur la valeur des pass 
était principalement si 
tables de produire des 
re détruits ou renver 
t, nie l'influence physif 
suggestion est capabli 
)n de souITler sur la I 
ujcts, lorsque je leui 
eu de leur suggérer q 
!n conclut que l'action 
mais aerait-il égalemet 
produisait aucun efTel 
insensible à la soulTra 
er la piqûre de l'épinj 
lutre condition? 
1 en découvrant la vali 
organique et lo pouvi 
■ la concentration me 
perdue, Berheini dit : 
i-ci pense profondéme 
nt, et tous les souveni 
itita observés et aux ex 
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la reproduction presque exacte des ouvrages de Braid 
Bernheim relativement au r6le joué par la suggestion, 
ordinaire, étaient depuis longtemps exprimées par Bn 
la plus claire et la plus étendue. De semblables idées c 
émises par le Dr. Wilks, le nouveau président du « 
Physicians > un des penseurs les plus capables du cor 
lui « s'asseoir journellement sur sa propre chaise e 
Teuille de papier pour chaque maladie sans exceptii 
drogue quelconque qui se propose à notre observai 
présent état de la médecine, une pure absurdité et un 
cendance à la faiblesse humaine. Je ne dis pas que le 
pas utiles dans un sens moral, je prétends seulemeni 
n'est pas scientifique, quoique nous la qualifions gé 
Je ne connais pas de plus habile praticien que Will 
traitement était rationnel, mais il ne faisait cas de que 
ce soit, que dans la mesure des propriétés que le ma 
lui attribuer. Ses prescriptions ne consistaient souver 
taine quantité d'eau colorée de quelque inoiTensive 
docteur Wilks cite un ■ sispenny docteur » d'un d 
marché qui voyait en moyenne 70 malades par soirc 
ture, composée de sulfate de magnésie, du sucre brùli 
de quassia, et qui disait : « J'ai l'habitude de toujours 
cines qui produisent d'appréciables effets; par const 
ture doit également réussir, et lorsque celle-ci a une 
le malade s'en trouve plus satisfait, n Le doctei 
contre la tentative qui est faite de traiter les malad 
lorsque nous ne possédons aucuns principes : « Nou 
pas sufÏÏBamment, dit-il, la véritable action des i 
connaissons encore moins la signification des symj 
traitons. Par rapport aux changements qu'éprouvent I< 
logiques d'une maladie quelconque, il ajoute : ■ La 
de ses traitements change et rechange encore, et 
connaissance chimique nous montre fréquemment qut 
nous employons ne possèdent pas les qualités que no 
tude de leur attribuer. La médecine commence coi 
tition enveloppée par des théories imaginaires < 
arrive à se débarrasser de celles-ci, mais le fait n 
moins réalisé que de vielles idées demeurent attac 
sion ». 

Le docteur Hack Tuke dit, en parlant de Mr. Ai 
drogue favorite était le bicarbonate de potasse et ui 
mais, ni les drogues, ni la diète ne formaient la princ 
traitement, ni n'expliquaient ses succès, s Lasuggesti 
de tous les effets bienfaisants de sa médication ; le m 
est, en ce cas, trop faible, à moins de le prendre dans 
tion actuelle. Bref, Sir Andrew fut le plus remarqui 
son temps. 
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t les difTérences qui existent entre les théories de 
i récentes, auxquf^Ues j'ai cru devoir justement en 
icutablo que ces dernières demeurent, en grande 
c les vues du plus ancien investigateur de l'hypno- ■ 
ations personneilea, jointes à une étude approfondio 

m'ont amené à conclure que la plupart des progrès 
sistent en une estimation plus précise de ce qu'il 
le a double conscience n et en un développement 

opposées H l'automatisme et qui maintenait l'indi- 
ypnotisé. Il est par-dessua tout important de noter 
V ses expériences prématurées, repoussa tout à la 
3 alors si en faveur des mesméristes et les attaques 
leu scientifiques de la presse médicale. 
1 plus claire expression des vues dernières se trouve 
VIr, Frédéric Myers, et, plus spécialement, dans : 
insciousjiess. En partant de l'hypnotisme, l'auteur 

Nous avons affaire à quelque chose de plus et à 
pure production de catalepsie ; à quelque chose de 
lose qu'aux simples phénomènes de fascination, 
■idité qu'on rencontre dans chaque plan du mesmé- 

nous avons alTaire à l'accroissement de l'esprit et à 
Me sur l'organisme. Les discussions sur la circula- 
la diminution et l'augnien talion de la forjc sont 
I aux fins du problème; elles peuvent nous donner 
le de la condition dans laquelle les plus extrêmes 
ncent; mais elles ne peuvent expliquer les nouveaux 
es phénomènes nous assimilent. » 
-il que les dernières théories de lîraid aient été 
it ignorées ? Il serait difficile de répondre à cette 
est que ses ouvrages sont depuis longtemps épuisés 
le les trouve pas au complet même dans le » Brilish 

part, ses conclusions étaient largement adoptées 
on temps. Ce que prouvent les derniers ouvrages 
nter et John Hughes Bennett. Le premier donne, 
s Principles of Mentai Pliysioiogy, parue à Londres 
! exposition des opinions de Braid. Et ces dernières 
)sées dans Mesmerism, Spirilualism, etc., et autres 

auteur. Le passage suivant, pris dans un article 
I8ij;i dans la Qiiarlerly Review, montre que le doc- 
nprenait l'importance que liraid attachait à la 

de la merveille (le mesmérisme) fut bientôt trouvé 
l'opération concentrée du principe de suggestion... 

de cette idée il a conséquemment poursuivi l'invcs- 
rande intelligence, ne mettant aucun mystère dans 

étendant ses recherches dans toutes les voies pos- 
iv Dennult donne, dans son Textbook of Physiology, 
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l'explication de iBraidisme », terme qu'il avaitem 
et auquel il fait signifier camp physiologique < 
fait partie du comple-rendu d'une lecture sur l'I 
annuellement à ses ëtudianta, et dans laquelle il 
tance d'un aujet destiné à révolutionner la théoi 
médecine. 

Autant que je puisse savoir, le seul écrivain 
qui ait signalé aux derniers ouvrages de Braid, 
dit, dans le Diction&ry of Na.tional Biography, 
eux ont été traduits en français et en allem 
des traductions de Preyer, les théories avancées 
peu connues en Allemagne et, aussi loin qu 
recherches, je n'ai trouvé aucune mention de Br 
article de Moll paru en décembre )89-J dans Z 
lismus, où il parle chaudement de tadettede rec 
par l'Allemagne vis-à-vis de Preyer pour ses 
que les derniers ouvrages de Braid constituent 
rologie n, surtout dans l'explication psycholoi 
hypnotiques. A cette époque, il ne semblait pas 
eût anticipé la « suggestion », théorie de l'Eco 
cependant que plusieurs investigateurs ont eu la 
ses écrits et que la plupart des ouvrages moder 
taine mesure, la continuation de l'œuvre de Brai 

Les dernières théories de ce dernier sont é 
France où il est rare de rencontrer, même parr 
la question, quelqu'un qui se souvienne qu'une 
articles fut publiée en 18&3 comme supplément 
contient plusieurs de ses théories avancées, de 
àla suggestion verbale et lexpUcation précise e 
l'ont déterminé à remplacer le terme hypnolisi 
idéisme. Bernheim cite cependant cette publicati 
fois être bien convaincu do son impoitance, e 
partage avec Brown-Sequart l'opinion que Braid 
fisammcnt contre la suggestion ; puis il ajoute :< 
fm de sa vie, Braid éprouva quelques doutes à le 
concernant le Phreno-Hypnotism et, en 1860, i 
recherches d'Azam et de Broca, il adressa à W 
un dernier mëmoirç, remarquable résumé de se: 
il passe sous silence toutes ses découvertes 
Bernheim mentionne aussi l'ouvrage inlitulé pai 
the Mind over Ihe Body, mais comme se rapp 
<• recherches électro-biologiques de Grimes. » 

Bien que j'aie cru d'un certain intérêt historiqi 
de justice de démontrer comment liraid avait 
plus importantes observations de l'Ecole de Nani 
moins les services de cette dernière et je rends i 
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de son fondateur. Les recherches de Braid furent indiscu- 
cause de la renaissance hypnotique en France ; mais, à 
à l'exception de Neurologie, on ne connaissait que peu ou 
res ouvrages ; et son dernier article n'y fut publia' qu'en 
evons à Liébeault l'entier développement de l'hypnotisnie 
9t lui qui conclut que l'importante condition de l'hypnose 
lition mentale et que lu premier agent de ses phénomènes 
sstion. C'est enfin lui qui combattit, avec le plus grand 
ireurs de l'Ecole de la Salpètrière. Il y a cependant une 
marquable à faire entre la carrière de Braid et celle de 
indis que le premier voyait ses ouvrages si rapidement 
ne parvenait pas à suflire à leur publication ; tandis que 

médicaux retentissaient de son nom et lui faisait une 
ai rendrait jaloux le plus connu de nos investigateurs 
cond voyait son classique ouvrage : Du sommeil et des 
;es, demeurer sans aiioun succès (six exemplaires seule- 
vendus lors de sa publicatlonj, ses opinions qualifiées de 
ses méthodes de traitement rejetées comme incapables et 
fin, bafoué et dédaigné. 

usieors années Liébeault ie voua volontairement à la 
usant de tirer quelque bénéfice que ce fût des méthodes 
r était si peu appréciée. M^me dans ses derniers jours, la 
it jamais à lui, et sea services, qu'il décrivait lui-même avec 

modeslie, comme la plus petite pierre d'un grand édifice, 
it seulement ii être appréciés lorsque l'âge l'obligea à se 
'ie active. Bien que les recherches de Liébeault aient été 
I est certain qu'elles n'ont pas été estimées à leur juste 
ine génération plus jeune a reoueiili la récompense que ne 
16 existence toute dévouée h la lui préparer. 

NÉCROLOGIE 

M. le Docteur J. LUTS 

ns appris avec un vif sentiment de regret la mon 
notre émincnt maître M. le D' Luys, décédé subite- 
an ne- les- Bains, pendant le mois d'août. Les obsèques 
le 25 août. L'absence d'un grand nombre de ses 
les amis a empêche que ses funérailles eussent toute 
voulue. 

jour où il avait été reçu au doctorat avec une thèse 
née sur les Maladies héréditaires (1857), les étapes 
»ar le D' Luys avaient été rapides et brillantes. 
les hôpitaux en 1862, il avait été chef de service i 
la Salpètrière, à l'hôpital de la Charité et était devenu 
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directeur de la maison de santé d'Ivry. ] 
traies études sur l'hypnotisme (il avait pu 
che^ les liypnotiques et, en 1 889, les Leçot. 
paux phénomènes de l'hypnotisme), ses \ 
liêrement concentrés sur la pathologie c 
bro-spinal chez l'homme et sur l'anaton 
nerveux central chez les vertébrés; on 1 
deux régions grises du cerveau non encc 
on a donné le nom de corpus Luysii. 



Son Traité clinique et pratique des 1 
avait été couronné par l'Institut {Prix La 

Dans le même ordre d'idées, il avait er 
époques, les ouvrages suivants ; Recherc 
cérébro-spinal, sa structure, ses maladies 
phie photographique des centres nerveux \ 
actions réflexes cérébrales (1874, in-8°) ; 
du système nerveux ((875, in-S") ; Des co 
développement de la paralysie générale ( 
fonctions (1878); Traitement de la folie 
outre, dirigé deux revues importantes : 1' 
de Psychiatrie et d''hypnologie. 
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Il faisait partie de plusieurs assemblées savantes, entre autres : 
de l'Académie de médecine (1877), de la Société de biologie; il 
avait été l'un des membres fondateurs de la Société d'hypnologie 
et de psychologie, dont il avait suivi les séances tant que l'état de 
sa santé le lui avait permis, etc. Chevalier de la Légion d'Honneur 
dès 1877, il avait été promu officier dans ces dernières années (1895). 

Depuis quatre ans, le D' Luys avait dû prendre sa retraite 
comme médecin des hôpitaux. Atteint par la limite d'âge, mais se 
sentant toujours plein de vigueur et de jeunesse intellectuelles, il 
ne s'était résigné qu'avec peine à abandonner le champ de bataille, 
sa clinique hospitalière. 

On peut dire que ce laborieux est mort les armes à la main, 
puisqu'il y a deux mois à peine, il communiquait à TÂcadémie des 
Sciences et à la Société de Biologie ses travaux sur la photographie 
des effluves digitaux, 

La loyauté et l'affabilité du D*" Luys lui avaient conquis, de son 
vivant, de solides sympathies, et sa brusque disparition a causé 
dans le monde médical une émotion réelle. Il laisse après lui des 
regrets sincères et unanimes. 

Nous consacrerons prochainement une étude détaillée à l'œuvre 
scientifique de Luys, et la Société d'hypnologie et de psychologie 
ne manquera pas de donner à sa mémoire le tribut d'admiration 
et de regrets auquel il a droit. 

CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE 



Société d'hypnologie et de psychologie 



Les séances de la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la présidence de M. Dumont- 
pallier, membre de l'Académie de médecine. 

Les prochaines séances de la Société auront lieu les lundis 18 Octo- 
bre et 15 Novembre 1897, à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D' Bérillon, secrétaire général, 
14, rue Taitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, 1, place 
Jussieu. 

Les onychophages illustres. 

A la suite de la publication du travail du D"" Bérillon intitulé VOny- 
chophagie, sa fréquence chez les dégénérés, la Chronique Médicale^ 
rédigée avec tant d'érudition par notre savant confrère le D' Cabanes, a 
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ueg grande hommes n'avai 
snger les ongles. Voici les 



très. — J'ai vu quelque part C 
mais, mais je ne puis reprodul 

biographie de Dupuytren pi 
'.es) ces lignes qui répondent k 
a entrait dans un appartemom 
ou non publique, salon ou an 
he et rongeait un ou deux de , 
; libre à tout événement, poui 

s se grondait souvent Condorc< 
disent les médecins » ; c'est > 
3oiombey dans : 



lit, lui aussi, un onychophag 

ine lettre de M. Sardou : 
iconstitué à l'aide des souveni 
tisonner son feu, ronger ses o 
out haut, grisé par sa réthorii 
projeté, comploté, dans cett( 
ne étroit... » 
ubiiée par le Gaulois en 1696. 

Srement l'ouvrage de Mlle d'. 
ivé ces lignes ; 

t Berthier, que le Premier Coi 
ance et de son amitié. Il a i 
: vilaines mains, d'>nt H ronge i 
3, mais il plaît quand même, 
3ché de faire des passions... ; 
iendrait-elle la caractéristiqui 

is les Mémoires de Constant qu 
ongles, légèrement, il est vn 
ours un signe d'nnpatienoe ou 



ment des alcooliques et la 

ir de l'asile du a Burgholzli >> 
ice de traitement de l'alcooli 
en, c'est l'abstinence totale, 
fermentée, en un mot de t 

I Co&grâs contre l'alcoolisme (Bri 
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S moyens sont ineiTicacea ou ne donnent que très 
rarement des succès, presque toujours passagers. Pour arriver à l'abs- 
tinence totale d'un alcoolisé ou d'un dipsomane, il faut: 

a) D'abord l'y habituer pendant plus ou moins longtemps (six mois 
est une bonne moyenne), dans un asile spécial ou sous une surveillance 
suMsante, en y joignant l'exemple et l'instruction. La suppression 
brusque de l'alcool n'olTre aucun danger, même dans le delirium 
tremens. 

b) L'exemple du médecin de la famille ou d'un ami. 

c) Créer un milieu de sociabilité abstinente à l'aide de sociétés d'abs- 
tinence totale s'occupant du relèvement des buveurs et leur donnant de 
l'émulation [Bons Templiers, Croix-Bleue, etc.). 

d) Créer des restaurants où les boissons distillées et fermentées sont 
absolument exclues. 

e) L'exclusion des boissons fermentées est absolument nécessaire, 
car l'alcoolisé retombe régulièrement lorsqu'il veut prendre modéré- 
ment du vin, de la bière ou du cidre. 

3. L'hypnotisme, c'est-à-dire la suggestion, est, dans beaucoup de 
cas, un excellent moyen adjuvant pour arriver à l'abstinence totale, 
mais ne réussit qu'en suggérant cette abstinence totale. 

3. Les résultats obtenus dans les asiles pour alcoolisés varient selon 
la façon dont les asiles sont tenus. La condition sine qua non de réus- 
site est que le chef de l'asile soit un abstinent convaincu et que pas une 
goutte de boisson alcoolique n'entre dans la maison. Tous les habitants 
de l'asile doivent être abstinents de boissons distillées et fermentées. 



Les Neorologistes roiset et françaii. 

M. Raymond, professeur de clinique des maladies nerveuses à la 
Faculté de médecine de Paris, a reçu du professeur Beohteref, de 
l'Académie militaire de médecine de Saint-Pétersbourg, la dépôclie 
suivante : 

■ Sain i-Pe /ers bourg. — A l'occasion de joyeuse rencontre du président 
K de la République française, permettez-moi d'exprimer à vous-même et 
■ à tous neurologues français les sentiments d'amitié fraternelle, dévoue- 
« ment cordial et considération profonde, n Bbcuterbf. 

H. Raymond a répondu par le télégramme suivant : 

« En ces jours mémorables où les cœurs français et russes battent à 
« l'unisson, je vous exprime, à vous personnellement, à tous les neuro- 
« logues russes, au nom des neurologues français 'et au mien propre, 
o la joie que me cause votre dépêche ; et je tiens à vous dire en quelle 
a haute estime nous tenons la sience neuropathologique russe person- 
u nifiée en vous, son digne représentant. Hommage profondément 
« cordial, amical et fraternel. > Raymond. 
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NOUVELLES 

iment de l'hypnotisme et de la psyi 

T PSYCHO-PHYSIOLOGIQUE DE PARIS, 49, T 

tut psycho-physiologique de Paris, fc 
nations cliniques, médico-légales et pî 
placé BOUS le patronage de savants et 
é à fournir aux médecins et aux éti 
permanent sur les questions qui relèv 
logie physiologique, 
lisation de l'Institut psycho-physiolog 
itique de psychothérapie et un lab 
itale. 

nique de maladies nerveuses [dispens. 
e), est annexée à l'Institut psycholo^ 
ont lieu les mardis, jeudis et samei 
et étudiants régulièrement inscrits s 
les à la pratique de la psychothérapie 
is jeudis, à 10 heures et demie, M. 1 
■s asiles publics d'aliénés, y complète 
a faculté de médecine [semestre d'été) 
étions cliniques et pédagogiques de l'h 
émonstrations cliniques par MM. Wo 
lémonstrations de psychologie expérii 
Branly. 

t le semestre 1897-1898, des cou 
, les jeudis à cinq heures, par MM 
Max Nordau, H. Caustier, Armand 1 
z, G. Raynaud, etc., sur les diverses 
siologique et palhologique. M. le D' 
nstitut psycho-physiologique, fait, à 

ée psychologique contient un nombn 
atifs à l'histoire de l'hypnotisme et 
ue est mise à la disposition des étudia 

- Cours pratique de psychothérapie e 
m commencera un cours pratique 
fie, à l'Institut psycho-physiologiqut 
le jeudi 28 octobre, à dix heures et de 
?ants, à la même heure. Plusieurs ci 
itude pratique des applications de la 
ogie et à l'éducation des dégénérés h 

L'Administi'aleur-Gé7-ant : 
170, rue Saint-; 

Paria, Jmp. A. Quelqueieu, lue Geit 
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EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 



12* ANNÉE. — No 4. Octobre 1897. 

LA QUESTION DES SUGGESTIONS CRIMINELLES 

ses origines, son état actuel (1). 

Par M. Liégeois, professeur à l'Université de Nancy. 



§ 1. Le criminel malgré lui. 

M. Delbœuf, professeur à l'Université de Liège, a prononcé 
le 15 décembre 1894, devant la Classe des sciences de F Académie 
royale de Belgique, un discours sur Vhypnose et les sugges- 
tions crimimlles. Ce discours est tout entier consacré à la réfu- 
tation de la thèse soutenue à ce sujet, depuis 1884, par le 
rapporteur, d'abord dans un Mémoire lu à l'Académie des 
sciences morales et politiques de l'Institut de France (*), 
ensuite dans un ouvrage postérieur (^) et un article de la 
Revue philosophique {*). 

Cette thèse, qui est celle de l'École de Nancy, et qui contredit 
les opinions soutenues à Paris, à la Salpêtrière, par le profes- 
seur Charcot et MM. Brouardel, Motet, Ballet, Gilles de la 
Tourette, peut se résumer ainsi : 

Chez toute personne susceptible d'être mise en somnambu- 
lisme profond, Ton peut produire, par suggestion verbale, un 
véritable automatisme. Dans cet état, le patient, soumis à 
l'expérimentateur, aussi bien sous le rapport moral que sur 
le rapport physique, ne voit que ce que celui-ci veut qu'il voie^ 

(1) Analyse du rapport présenté au Congrès international de Neurologie, de 
Psychiatrie^ d'étectricité médicale et dhypnologie, tenu à Bruxelles, du 14 au 
20 septembre 1897. 

(2) De la suggestion hypnotique^ dans ses rapports avec le droit civil et le droit 
criminel. Séance et travaux de VAcadémie des sciences morales et politiques 
1884, 2* sem., p. 220. 

(3) De la suggestion et du somnambulisme ^ dans leurs rapports avec la jurisprudence 
et la médecine légale. 1 vol. gr. in-18. Paris, 1889, 0. Doin, éditeur. 

(4) « Hypnotisme et criminalité». Revue philosophique, mars 1892. Alcan, éditeur. 

4. 
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ne sent que ce qu'il lui dit de sentir, ne crn 
lui faire croire, ne fait que ce qu'il lui dit di 
suggestton peut être reportée, même après '. 
plus ou moins éloignée (M. Liégeois a réus 
365jours d'intervalle). Le somnambule peut 
rendu auteur inconscient d'actes délict 
même de meurtre ou d'empoisonnemen 
l'auteur du fait matériel est irresponsable 
sans aucune liberté; seul, l'auteur de la su^ 
ché et puni. 

Le rapporteur s'efforce de combattre 
M. Delbœuf à la mémoire daquel il rend d'ai 
mérité, et dont il a donné une biographie cl 
dans la Becwe de l'hypnotisme {décembre 1896 

L M. Liégeois avait rendu compte, en I8fi 
dans laquelle il avait produit, chez une jeu 
un état de somnambulisme si profond, d'à 
plet, qu'il lui avait fait tirer un coup de pi 
M. Delbœuf, qui avait d'abord conclu dan 
l'École de Nancy, a «nsuite changé d'o 
qu'il invoque, en 1894, pour motiver et just 
M. Liégeois critique, à son tour, cette or iti 
M. Delbœuf a mal compris les conditioi 
M"' E... aurait pu être rendue criminelle, i 
pistolet remis entre ses mains avait été chî 

Le rapporteur tire argument contre M. I 
tats que ce dernier a lui-même constaté da 
\''Origim des elJels curalifs de l'hypnolûme, et, t 
avait su produire, chez une femme qui avait 
s'était ensuite mariée, une insensibilité tell 
faire accoucher «ans douleurs. 

II. Une deuxième, expérience de M. Lié; 
M. Delbœuf, concerne un grand jeune homi 
à qui l'on avait suggéré l'idée d'empoison 
aimait beaucoup. L'essai fut, en effet, 
témoignage de la victime imaginaire. I 
encore, s'efforce de réfuter son contradic 
tous les détails nécessaires et rappelle ( 
expérience avait pu, par l'effet de la sug^ 
formé, à ses propres yeux, en nourrice, 
fait manger, comme poire savoureuse, ui 
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crue. La rupture du souvenir était telle que, réveillé, alors 
qu'il tenait encore en main la pomme de terre entamée, Th... 
ne voulut jamais croire qu'il y eût porté la dent. 

III. M. JDelbœuf, après avoir critiqué les expériences qui 
précèdent, en a voulu faire à son tour, pour démontrer que 
les premières étaient « suspectes ». IJ a voulu faire croire 
à une jeune fille honnête qu'il était son mari, et elle s'e^ 
refusée à l'admettre. Mais M. Liégeois a obtenu, à Nancy, ui;i 
résultat tout contraire, ce qui détruit l'argument tiré d'une 
expérience négative. 

- IV. Le regretté professeur de Liège avait voulu vérifier 
égailement si Ton pouvait, par suggestion, faire commettre un 
meurtre. Et il fait le récit suivant, que nous abrégeons. M"* D... 
et une amie sont occupées à découper des journaux ; 
M. Delbœuf fait venir sa domestique J..., « r hypnotise d'un 
geste w et lui commande de tirer un coup de revolver sur les 
deux jeunes filles, qu'il représente comme étant des voleurs 
qui viennent le dépouiller de certains papiers de valeur. 
Refus de l'hypnotisée ; insistance de l'hypnotiseur : nouveaux 
refus, dont ne peut triompher aucune objurgation. 

V. Biscussion de cette .expérience, d'après Je récit même de 
l'auteur. — Qu'elle a été mal organisée, et qu'ainsi elle ne 
prouve rien. Que Tétat de J... n'était pas le degré profond de 
eomnambulisme dans lequel, seul, se réalisent les suggestions 
d'actes, même les plus graves. Delbœuf avoue lui-même que 
J... n'était pas <( absolument arrachée au monde réeh^, qu'elle a pu 
c( penser naturellement qu'il s'agissait d'une fiction, qu'il n'avait 
garde de la faire tirer sur son propre enfant », etc. 

VI. Argument tiré aussi, contre Delbœuf, de l'analogie qu'il 
a, plus d'une fois, reconnue entre le somnambulisme naturel 
et le sommeil provoqué. Citation empruntée à son live sur Le 
sommeil et les rêves, «Cette citation vient à l'appui de la doctrine 
de Nancy, adoptée d'abord et ensuite combattue avec une 
persévéranee digne d'une meilleure cause. 

VIL Fait judiciaire^ prouvant l'exactitude de la thèse soute- 
nue par le rapporteur. N..., excellent somnambule, a reçu d'un 
D' X..., imprudent et expérimenté, la suggestion indéfinie de 
voler. Il se livre, en conséquence, à une série de vols, qui 
finissent par amener son arrestation. Il avoue tout ; il a volé 
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f des faux-cols, des cravates, des véteme 

:. il a noté exactement tous ces larcins s 

partout, et il explique, au commissain 
; glyphes par lesquels il a eu soin de 

l lajustice, des moyens certains d'accusa 

f deux mois de prison par le tribu 

' Naiicy (1886). Ce fait démontre que l'h; 

die B, que joueraient toujours les so 
• « crimes de laboratoire », doit être écartée 

r.. 

l' § 2. La femme violée sans 

? En état de somnambulisme, soit spc 

vl des femmes, des jeunes filles, pourrait 

l' savoir, sans le sentir, sans en conserve 

\' dehors de ces crimes, dont les conséqu 

ï terribles, elles pourraient, par suggesti( 

p sentiments les plus bas, les penchants le 

J les plus honteuses. Il n'est pas de fi 

k qu'elle soit, fût-elle princière ou mêmi 

I croire à l'abri de ce danger, car il n'en 

I les jeunes filles, ne soient souvent ex 

f la présence de gens de moralité dou 

cochers, etc. 

I. Cette thèse, sur laquelle l'École di 
est combattue notamment par M. le D' 
doyen nous oppose une expérience d 
persuader à une somnambule qu'elle é 
et qu'elle devait se déshabiller. Elle eul 
Critique de cette opinion. 

Expériences contraires de M. le D 
l'Université de Zurich. 

II. M. Brouardel n'admet la possibil 
les sentiments secrets de la femme f 
l'acte suggéré. Exemple — emprunté ai 
femme que son médecin posséda dans s< 
lisme, qui devint enceinte et qui accoui 
cause de sa grossesse. Aussi devint-elle 

m. Le rapporteur maintient la possil 
de tout penchant secret, du viol commis 
Il se fonde d'abord sur ce qu'on a pu 
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ines somnambules, qui, réveillées, n'avaient 
■uvenir de leur délivrance. Ensuite, il rappelle 
an, dans laquelle un mendiant vieux, difTorme, 
iui^««=.=.«..v, « pu, par de véritables manœuvres hypnotiques, 
s'emparer d'une jeune fille jusque là très honnête, l'enlever 
à ses parents, la posséder, en faire une sorte d'esclave, 
subissant une puissance irrésistible. La Cour d'assises du 
Var (France) a condamné ce misérable à 10 années de 
travaux forcés. 

IV. Autre affaire, en 1879, dans laquelle M. Brouardel fut 
choisi comme expert. Un sieur Lévy, dentiste ambulant, avait 
violé, dans son cabinet, à Rouen, une jeune fille de 20 ans, 
venue pour se faire arracher quelques mauvaises dents. La 
mère avait assisté aux agissements de Lévy, sans s'en rendre 
compte, parce qu'il lui avait demandé de lui tourner le dos. 
La malheureuse Berthe B..., devenue grosse, porta plainte au 
parquet, où d'abord on se moqua d'elle. Le criminel cependant, 
se rencontrant inopinément, au Palais, avec les femmes B..., 
avoua son crime. M. Brouardel constata que la fille B... 
pouvait être mise en somnambulisme; mais, de propos délibéré, 
il ne voulut pas — ce que le rapporteur croit qu'il eût dû faire 
— interroger la plaignante sur les détails du fait reproché à 
Lévy. Mise de nouveau en somnambulisme, elle eût retrouvé 
le souvenir de tout ce qui s'était passé et ainsi éclairé la 
justice. En somme, sans l'aveu du coupable, il eût été impos- 
sible de l'atteindre. La Cours d'assises condamna Lévy à 
10 années de réclusion. 

V. En 1895, se produisit en Allemagne une affaire qui eut 
un grand retentissement, et qui fut, comme on l'a dit, îepremier 
crime d'kypnulisvie. Un sieur Czynski, magnétiseur de bas 
étage, parvint, quoique marié et père de famille, à séduire, 
par des manœuvre de suggestion hypnotique, la baronne de 
Z... de L..., appartenant à une famille riche et puissante 
de l'aristocratie prussienne. Il lui persuada de se donner à lui, 
puis de consentir à l'épouser, après quMI aurait divorcé d'avec 
sa première femme. Le rapporteur entre dans des détails de 
nature à confirmer l'opinion qu'il a adoptée. Czynski va en 
Suisse, avec la baronne de Z..,; il envoie des « billels defian- 
Çailies », puis entraine sa dupe à Munich, où il fait procéder, 
dans une chambre d'hôtel, à un simulacre de mariage religieux, 
par un comphce déguisé en pasteur. A la fin, le père et le 
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frère de la baronne de Z... déposent 
Czynski. On larrète à Munich, où s'ou 
Claires, et il est condamné à trois ans de 

VI. Opinion de MM. Binet et Péré, ce 
M. Liégeois. Possibilité de donner les 
graves, les plus redoutables, en quinze sei 
avait dit, en 1884, un quart de minute). 

VII. M. Liégeois rappelle que, à la mêr 
des conseils de prudence aux personnes 
haute voix, semblent, a priori, plus faciles 
beaucoup d'autres. Observation confornit 
Femme du monde, endormie dans une s 
nant, par écrit, eti vertu d'une suggestif 
incoftnu. 

VIII. Opinion de M. le D' Dcjcrine : « Or 
à échéance plus ou moins éloignée, n'im| 
n'importe quel domaine. » Déli qu'il a p 
tours et aux siens. Durée possible des s 
M. Liégeois en a fait à 365 jours d'inter 
en 1895, sur une jeune personne, autref» 
nique de M. Liébeauit, retrouvé, aprèsdix a 
qu'il avait acquis, en I88â, sur ses sens 
ses sentiments, ses actes, etc. 

IX. Tous ces faits judiciaires, toutes ce 
tifiques paraissent à M. Liégeois, démon 
caractère inquiétant des dangers qu'il a s 
cent, au moins, 4 ou 5 p. 100 de la pc 
personnes environ à Bruxelles, 100,OOC 
Londres ! 

Heureusement il y a un moyen de conj 
En effet, l'on peut suggérer à un indi 
que personne ne pourra, à l'avenir, le m 
lisme, ni lui donner des suggestions irréf 
en donne pour preuve une expérience qii 
Liège, àriiôpital de Bavière, sous les ycu> 
Delbœuf, le l)' X.., médecin du l'établiss 
fut complet. Il en a élé de même, souveu 
D" Liébeauit, Bernhcim et Beaunis. 

Sa conclusion est la suivante : Il sera 
personne, homme, femme, jeune fille, si 
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s'en tenir sur le degré de suggestibilité dont elle est suscep- 
tible. Pour cela, il faut essayer de se faire mettre en somnam- 
bulisme par un homme compétent. Si l'on arrive alors au 
somnambulisme profond, il est absolument indispensable do 
se faire suggérer qu'on ne pourra être hypnotisé par personne 
et par aucun moyen. C'est ce que le rapporteur appelle : la 
suggestion allénuée ; c'est une sorte de vaccination morale. 

M. Liégeois eût pu, ajoute-t-il, s'il avait été, à temps, mis à 
même de le faire, suggérer: 1° à M'»' Gr..., de Constantine 
(Algérie),de ne pas subir les suggestions de Chambige, qui lui 
ont coûté la vie, en même temps que l'honneur ; 2° à M""= Weiss, 
rempoisonneuse d'Aïn-Pezza (Algérie), de ne pas obéir à son 
amant, de ne pas empoisonner son mari, de n'avoir pas d'hal- 
lucinations, de ne pas se suicider dans sa prison ; 3° à la baronne 
de Z ... de ne pas se laisser hypnotiser, de ne pas se donner 
à Czinski « pour sauver son âme », et de ne pas consentir à 
répouser; 4* à ces quatre malheureuses femmes qui viennent 
(juillet 1897) de se suicider ensemble à Paris, de ne pas subir 
la fascination de la mort d'une actrice qui, quelques jours 
auparavant, avait discuté, avec des amies réunies à sa table, 
quel genre de suicide elle choisirait. 

M. Liégeois termine son rapport par quelques considérations 
générales sur le rôle de l'hypnotisme et de la suggestion en 
philosophie, en histoire, en médecine, en jurisprudence; il 
montre comment cette science nouvelle explique des faits déjà- 
anciens restés longtemps obscurs et inexplicables : maléfices 
des sorciers, apparitions, extases, stigmates, etc. M. Liégeois 
estime que toute vérité est bonne, par essence ; mais toute 
puissance donnée à l'homme peut être tournée au bien ou au 
mal. Nous devons donc noua appliquer à éclairer la cons- 
cience humaine, pour amener le progrès de la justice et de 
l'humanité. 

Après la lecture de ce rapport, qui n'a pas duré moins de deux 
heures et a provoqué de nombreux applaudissements, M. Liégeois 
a été appelé à l'honneur de présider effectivement le Congrès 
durant la seconde partie de la séance du 17 septembre. 

Les idées qu'il a développées et qui représentent la doctrine de 
l'Ecole de Nancy, sur la grave question des suggestions criminelles, 
n'ont rencontré aucune contradiction sérieuse. Elles ont été au 
contraire nettement approuvées par M. le D' Van Renterghem 
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m et par M. le D' Crocq père, membre de l'Académie 
e de Belgique. 

de presque tous les médecins présents au Congrès, les 
l'Ecole de la Salpêtrière rencontrent, chaque jour, de 
,oins d'adhérents. 

CIÉTÉ D'HYPNOLOGIE ET DE PSYCHOLOGIE 



inuelle du îî Juillet 1897. —Présidence de l 
{suite) 



a suggestion mentale : expériences nouvelles. 
Par le D' P. Joibe (de Lille). 

cours d'hypnologie que je fais à Lille sous la seule direction 
.nnexe de l'Institut psycho-phyaiologique de Paris, j'avais 
3 année des conférences pratiques dans lesquelles j'exerçais 
à la pratique de l'hypnose et où je faisais avec eux des 
de psycho-phyaiologie. Quelques-unes de ces expériences 
un intérêt assez grand qui m'engage à les relater ici. 
n nombre d'auteurs qui s'occupent d'hypnologie avaient 
rimé le regret de ne pouvoir se procurer des observations 
) exactes, faites dans l'état hypnotique. La dilllculté venait 
sommeil hypnotique profond rend en général l'observation 
impossible à cause de l'amnésie qui y règne. Même quand 
'pnose légère qui n'exclut pas toute mémoire, il est difficile 
:er des renseignements de personnes sincères et habituées 
ion psychologique. Enfm, la plupart du temps l'on n'a affaire 
t qu'à des malades, tout au moins des névrosés qui ne voient 
jériences qu'un prétexe à la mise en scène et dont par,con- 
témoignages sont toujours fort sujets à caution. Il résulte 
emblait presque impossible d'analyser la suggestion, ou du 
lins genres de suggestion, la manière dont elle est perçue 
et le mécanisme par lequel il l'exécute. Je pense être arrivé 
s difficultés, d'abord en ne prenant pas des malades comme 
des personnes habituées aux études physiologiques et aux 
ictes ; ensuite en simplifiant autant que possible les sugges- 
tion que des phénomènes accessoires ne viennent pas y 
; part prépondérante et masquer le phénomène principal ; 
açant le sujet dans un état qui, s'il n'est pas l'état de veille 
st pas non plus un étut profond d'hypnose, tout au moins 
e absolument toute sa liberté d'esprit, ses facultés 
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d'attention et d'analyses, enfin où la mémoire n'est ni abolie ni même 
affaiblie. 

Considérant ' aussi que le trop grand nombre d'auditeurs ou de 
spectateurs est nuisible souvent à la réussite de ces expériences, et 
presque toujours à l'exactitude rigoureuse des observations, j'ai divisé 
mes élèves en plusieurs groupes que j'ai appelés successivement à pren- 
dre part à ces expériences, de façon à n'admettre jamais à ces confé- 
rences plus d'une quinzaine de personnes à la fois. Il faut, en effet, pour 
bien réussir ces expériences, que les spectateurs soient attentifs au résul- 
tat que l'on veut obtenir. Tout au moins, il ne faut pas qu'ils puissent 
distraire, de quelque façon que ce soit, l'opérateur ou le sujet. Or, il 
est quelquefois nécessaire d'attendre, pendant un temps plus ou moins 
long, la manifestation de l'expérience en cours, et il faut pendant ce 
temps éviter le bruit ou les distractions qui résulteraient de conversa- 
tions particulières ; il faut éviter aussi les contre-suggestions venant 
des spectateurs, car celles-ci, sans être un obstacle invincible, nuisent 
considérablement à la réussite de l'expérience. 

Nous nous réunissions donc par groupes, comme je l'ai indiqué, et 
ces réunions avaient lieu à 8 heures et demie du soir dans une grande 
salle, située au premier étage et éclairée au gaz. J'indiquerai du reste 
pour chaque séance les conditions particulières dans lesquelles nous 
nous trouvions. 

r 

Première séance, le 7 mai à 8 heures et demie du soir. Etaient 
présents : M. le docteur Chrétien et seize étudiants appartenant, la 
plupart à la Faculté de médecine, quelques-uns aux Facultés de droit 
et des lettres. 

M. C..., étudiant en médecine, se présente pour servir de sujet pour 
les expériences de suggestion mentale, je lui couvre les yeux avec un 
bandeau que j'ai fait confectionner exprès pour cet usage. Ce bandeau, 
en drap noir double, affecte à peu près la forme du masque appelé loup. 
Une fente pratiquée pour laisser passer le nez s'applique exactement 
sur lui, et de chaque côté un gros bourrelet de drap vient s'appuyer 
entre les pommettes et l'os du nez et combler complètement ce creux 
pour empêcher de voir par en bas. 

Le sujet ainsi préparé se tient debout au milieu de la salle. Je lui fais 
alors des passes longitudinales ^vant la figure, puis tout le long du 
corps, et je termine en lui tenant pendant quelques instants les mains 
dans les miennes et le regardant fixement. 

Je m'éloigne alors et je me tiens debout devant lui, à trois ou quatre 
mètres environ. Je lui fais à ce moment la suggestion mentale de lever 
le bras gauche. Au bout de quelques secondes, ce bras qui pendait le 
long du corps se montre le siège de quelques petits mouvements 
successifs. On dirait les contractions légères que produirait un faible 
courant électrique passant dans les'muscles fléchisseurs de la main et 
pronateurs. Après ces quelques mouvements, le bras s'éccirt© iranche- 

4. 
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ment du corps et se soulève d'une seule pièce, commi 

ressort invisible, jusqu'à prendre la position horizontale. 

Pendant que le bras gauche est ainsi levé, je suggère 
au sujet de lever le bras droit, et bientât celui-ci exécute li 
vemenC, sans indécision, avec une précision remarquable. 

Par une suggestion mentale analogue, je fais revenir U 
position première et ils retombent ensemble lentement, tou 
même mouvement automatique et non pas comme des mei 
et fatigués qui retomberaient par leur propre poids. 

Tout ceci se passe, bien entendu, en pleine lumière et 
grand silence. 

Cette première expérience terminée, je m'approche du s 
débande les yeux. 

Il nous rend compte alors des sensations qu'il a éprouvé 

D'abord, pendant les passes faites sur la tête et le long d 
nvant de commencer les suggestions, il a éprouvé une sorte 
Kcment général ou do vertige dont il ne se rend pas bien 
tard, il a senti le bras gauche qui subissait rinfluance d'm 
étrangère, et qui était entraîné par une force qui le portail 
en haut. Ensuite cette force a cessé de se faire sentir et le 
du bras s'est arrêté. 

La même force a été ressentie aussi nettement par le suji 
sur le bras droit et le portant dans une direction analogu 
en haut. Après quelques instants cette force s'est exercée 
bras à la fois et eu sens inverse et a déterminé l'abaissem 
et leur retour à la position normale. 

Seconde expérience faite le même soir. 

M. B..., étudiant en médecine, se présente pour servir 
n'insisterai pas sur les préparatifs qui sont exactement le 
lui applique le bandeau et les pas.«s habituelles lui sont fa 

Le sujet est place debout au milieu de la salle, bien e 
me tiens à trois mètres environ en face de lui. Je m'api 
muins sur le dos d'une chaise placée derrière moi. M; 
mentale porte sur la jambe droite du sujet que Je veux ù 
porter en avant. Pendant que je lui suggère mentalement le 
je l'esquisse moi-même avec ma jambe. J'agis souvent ains 
Fixant plus profondément dans mon esprit le mouvemi 
accomplir le sujet, cela donne plus de force à la suggeslioi 
15 à 20 secondes, on voit le sujet porter le poids du corps 
gauche, puis son genou droit se fléchit légèrement en se ! 
la pointe du pied, enfin le pied droit quitte le contact du Si 
nettement en avant. 

J'enlève le bandeau du sujet et lui souffle sur les yeux. 
compte de ce qu'il a éprouvé. Il n'insiste pas sur l'cngi 
qu'il affirme pourtant avoir ressenti avant la suggestion, n 
nettement une contraction inattendue et involontaire des n 
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cuisse, qui a amené le mouvemeot de soulèvement du genou 
rons parlé. 11 a senti ensuite ce mouvement s'accentuer et, 
le pied complètement soulevé, la jambe se porte en avant. 

Remarques sur ces deux expériences : 

Ces premières expériences, très simples en apparence, empruntent la 
plus grande partie de leur intérêt à ce fait que c'étaient les premières 
expériences de ce genre que je faisais avec ces élèves. Aucun des spec- 
tateurs qui se trouvaient là, n'avait assisté à mes expériences des 
années précédentes et aucun d'eux n'avait vu ailleurs non plus d'expé- 
riences de ce genre. 

Par conséquent, aucun des sujets que je prenais là au hasard, parmi 
ces élèves, ne pouvait avoir l'idée préconçue, ni se douter en aucune 
façon de ce que j'allais lui commander mentalement. Aucun d'eux, pas 
plus les spectateurs que ceux qui servaient de sujet, ne pouvait imagi- 
ner à l'avance ce qui allait se passer, par conséquent, il n'y avait pas 
d'auto -suggestion possible. Ces premières suggestions ont pourtant 
réussi de la façon la plus complète, car il n'y a pas eu Ja moindre hési- 
tation de la part des sujets, qui ont accompli immédiatement et avec la 
plus grande exactitude le mouvement que je leur suggérais de 
faire. 

J'ajouterai encore ceci : le fait d'opérer avec des sujets absolument 
neufs me fait attacher la plus grande importance au récit qu'ils me 
font de leurs impressions et de leurs sensations, car n'ayant jamais 
entendu d'autres personnes faire de récit analogue, et eux-mêmes 
éprouvant ces phénomènes pour la première fois, je suis autorisé à 
admettre que ce qu'ils me racontent est bien l'expression exacte de ce 
qu'ils ont éprouvé. Quand je rapproclie ces témoignages de ceux qui 
m'ont été donnés par d'autres- sujets dans des expériences antérieures, 
et vous allez voir qu'il en est de même dans les expériences suivantes 
dont nous allons parler, la concordance est véritablement frappante. 

Seconde séance, le 14 mai à 8 heures et demie du soir. Même salle, 
fenêtres fermées, éclairage au gaz. Présent: M. le D' Chrétien, onze 
étudiants. 

Je prends d'abord un des jeunes gens qui m'a servi de sujet la 
semaine précédente. Lui ayant bandé les yeux et fait les passes comme 
d'ordinaire, je me place à trois ou quatre mètres de lui et veux lui faire 
Ja suggestion de croiser les bras sur la poitrine. Il porte d'abord très 
nettement les deux bras en avant et les soulève en suivant fidèlement 
le mouvement que j'accomplis moi-même, puis, les bras parvenus à la 
position horizontale, il les rapproche l'un de l'autre, et fait un mouve- 
ment pour les fléchir. Après avoir commencé ainsi le mouvement, il 
s'arrête et ne va pas plus loin dans la suggestion qui lui est faite. On 
voit que la suggestion n'est plus assez forte, le sujet est distrait, il 
laisse tomber les bras en disant qu'il ne sent plus rien et reprend son 
état normal. 

Je m'approche de lui et je lui fais de nouveau quelques passes pour le 
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! en état de suggestionabitité. Après 
très environ devant lui, je lui fais me 
f les deux bras en arrière. Oe mouve: 
, cependant au bout de quelques insta 
irement les coudes en arrière, et aloi 
9 pas. 

rète et, après lui avoir ôté le bandeau, 
é. Il déclare qu'il s'est senti comme tir 
c'est alors qu'il a reculé. Cette sensat 
istion qui était faite pour porter les I 
aivi en totalité l'impulsion partielle qu 
us verrons du reste, dans d'autres exj 
m sujet fasse un mouvement plus éten 

en généralisant une impulsion partiel 
idiant en médecine, M. X . . . , qui n'as; 
it qui voit ces expériences pour la pri 

convaincu de la réalité de l'impulsioi 
jjeta en expérience. 11 ne suspecte le 
ais il pense que, par une sorte d'auti 
spontanément un mouvement quelconq 
e être par hasard celui qui a été voi 

être tout autre. M. X... ne cache j 
plication parce que, imbu des idées 

il ne peut admettre que la volonté pu 
i se transmette à distance, en dehorf 

i très heureux de cette objection fait 
!t précise. En effet, si je fais ces expé 
le spectateurs et en petit comité, pou 
Lucoup, àtin de provoquer de la part < 
lions qui peuvent être faites et qui leui 
d'imposer magistralement une doctrii 
idicule, mais afin de reprendre avec i 
ieser quelques doutes dans leur esprl 

lorsque les auditeurs sont spontar 
e des choses. 

s pu répondre aux objections de M. 
lais j'aime mieux le convaincre d'un 
ur moi et pour les autres .spectateui 
se donc de reprendre l'expérience ai 
■évenu contre l'auto-suggestion ; i'ex] 
I que plus de valeur. J'applique donc 
ïclare encore pendant cette opération 
;t qu'il est bien persuadé que tenter l 

inutile. Après lui avoir bandé les yen 
ts sur latiHe et le corps, et en mOme te 
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de ne pas se laisser aller à imiter par souvenir ce qu'il a vu faire ; 
mais, d'un autre côté, de ne pas apporter une résistance voulue, s'il 
sent une impulsion nette et précise dans une direction déterminée et 
s'exerçant sur une partie du corps bien définie. 

Je m'éloigne alors à environ deux mètres du sujet et je commence 
une suggestion mentale énergique à laquelle je donne pour objectif 
l'ëcartement du bras gauche du sujet, dans un plan parallèle au plan 
du corps, puis la flexion de l'avant-bras aur le bras. Au bout de très 
peu de temps, le mouvement se produit, mouvement automatique, lent, 
mais exempt de toute hésitation, exactement comme il avait eu lieu 
chez les autres sujets. 

Aussitôt après avoir enlevé le bandeau des yeux de M. X . . . , je lui 
demande pourquoi il a Tait ce mouvement. li avoue avec un étonnement 
visible, qu'il a senti une force s'exerçant sur son bras et l'attirant dans 
le sens du mouvement qu'il a suivi. 11 a d'abord résisté quelques 
secondes, mais cette impulsion continuant à agir et devenant tout à 
fait évidente pour lui, il a laissé le mouvement s'exécuter. 11 se montre 
lui-mcme très étonné de la sensation qu'il a éprouvée et qu'il ne 
s'explique pas. Il répète qu'il était absolument sceptique et incrédule 
tant qu'il avait vu faire ces expériences sur d'autres, mais qu'il est 
obligé de se rendre à l'évidence, et il se déclare convaincu depuis qu'il 
a senti lui-même l'impulsion. 

Je prends alors un des sujets qui m'a servi dans la séance précédente 
et je l'emmène hors de la salle. Pendant ce temps, les personnes restées 
dans la salle doivent tracer sur le plancher une ligne à la craie ; cette 
ligne aura une direction que je ne connais pas à l'avance et des sinuo- 
sités nombreuses. Je mets le bandeau sur les yeux du sujet en dehors 
de la salle et quand tout est préparé à l'intérieur, je rentre avec lui en 
le guidant par la main. 

Je place le sujet à l'extrémité de la ligne, les pieds exactement de 
chaque côté de la ligne et je me tiens à un pas environ derrière lui, 
sans contact avec lui. Je fixe bien attentivement mes regards sur la 
ligne qu'il doit suivre. Cette ligne commence à quelques pas de la 
porte, décrit d'abord une courbe à gauche, puis tourne à droite et 
décrit de nouveau une grande courbe sur la gauche. 

Le sujet en expérience suit la ligne pas à pas, très exactement, il 
tourne à gauche en suivant la ligne, s'arrètc^de temps en temps, sem- 
blant hésiter un peu, surtout quand il se trouve près d'une courbe. 11 
tourne à droite, et suit la grande courbe à gauche- Vers le milieu de 
cette dernière courbe, un élève avait place un chapeau sur la ligne ; le 
sujet heurte du pied ce faible obstacle et il semble que cette sensation 
inattendue le fasse sortir de l'i^tat d'attention dans lequel il était, il 
parle ainsi que d'autres personnes et arrête là l'expérience. 

Obseronlions générales sur ces diverses suggestions mentales : 

Je n'ai fait que des expériences très simples que j'ai réduites au 
nombre de cinq ou six tout au plus, mais j'ai tenu à répéter plusieurs 
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fois les mêmes expériences avec des sujets à 
l'action suggérée rend en effet plus facile 1'; 
de plus, cela me permettait de recueillir les 
sujets, dans des conditions absolument i 
d'opéfer m'a donné des résultats très remarq 
en effet, que tous les sujets ont éprouvé les 
analysées de la même façon et traduites 
termes. 

Le fait a la plus grande importance, étant 
que plusieurs des sujets, pris dans des séances 
les expériences, ni entendu les sujets qui en : 
cédemment. Ils ne pouvaient donc pas agir 
suggestion ; les sensations qu'ils signalaient < 
et se trouvent corroborées par leur concorda 

11 est encore du plus grand intérêt, dai 
chercher dans quel état se trouvent les e 
reçoivent et exécutent les suggestions mei 
sujets sont en état de veille, et de fait, si 
l'expérience, unanimement ils vous répondro 
En réalité, ils ne dorment pas, en ce sens q 
sommeil profond, mais ils ne sont pas non 
normale. Pour le prouver, il suffira de nous i 
des sujets ont signalé de leurs impressions qi 
au début des expériences. Ils constatent q 
gement d'état, quelque chose qui les isole c 
(c'est leur propre expression], ils signalent ui 
vague de tous les membres, quelques-uns ind 

Le sujet se trouve placé là dans cet état qi 
d'état médianique passif. Son attention pour 
gestionneur se trouve exaltée à un point qu'e 
dre s'il était dans l'état normal, s'il ne se troi 
isolé des autres choses environnantes. C'est i 
qui permet d'établir entre lui et le suggestioi 
nication ou de rapport, «race auquel il peut ( 
influence purement psychique. Si, dans c 
l'avons vu, des influences extérieures ou c 
giques des sujets sont capables de diminuer ( 
du suggestionneur sur le sujet, ces expér 
encore s'ajouter aux preuves de cette rela 
entre eux. 

J'ajouterai que cette correspondance psych 
vidualitcs ne me paraît pas constituer un fait 
à cet éLat d'hypnose. Mais, dans l'état médiat 
état d'hypnose, il y a une orientation pai-ticu' 
et en même temps concentration de toutes s 
individu. J'ai constaté, en elTet, que la préseï 
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l^gestlonneuT at te sujet, ou même une personne trop r 
i}et, surtout si elle fait un effort contraire à la sugg 
nsidérablement tes expérienoea et peut même les ein] 
lent de réussir. 

; de la manière de faire les suggestions mentales, ]( 
amandent, de la part du suggestionneur, un effort co 
olonté, effort qui doit être soutenu sans interruption pc 
nps que doit durer la suggestion, ai l'on veut qu'elle 

de mes bons sujets, j'ai pu oonstater des efforts non 
qui étaient faits pour accentuer une suggestion. Dar 
sut à fait obscure, je lui faisais la suggestion très sim 
ras, et, de parti pris, après un eiTort de suggestion co 
itissais la volonté s'affaiblir pour la reprendre par à- 

Mon sujet put chaque fois me prévenir de l'impre 
ntait au moment où je faisais un nouvel effort de volont 
■ai que cet effort constant do la volonté, cette fixité de 

concentrée sur un même objet, n'est pas chose aussi 
rrait le croire et demande une certaine éducation i 
le par l'entraînement. Ainsi, quand je suggère une t 
t simple ou plus ou moins compliquée, je décompose 
tain nombre de mouvements et chaque mouvement e 
contractions de groupes musculaires. C'est pourquo 
'8 expériences le nom de suggestions mentales et non | 
on de la pensée. En efTet, je n'ai pas cherché ici (oe qui 
e et ce que je me propose de faire dans d'autres expérii 
à mon sujet l'idée de l'acte à accomplir en lui la 

liberté des moyens à employer pour accomplir cet 

conduis à l'exécuter inconsciemment et en détail ps 
iggestiona mentales successives. 



uë internûttonta, coïnoiâenoa des acoèa avec les péi 
latroelles. — Arrêt de ces aocAs par la snggestioD à 
l'état de -veilld. 

Par M. le D- Auguste VmsiN, médecin de la Salpétrièrc 

, 23 ans, est entrée dans mon service le 9 mars 186 
. pas connu ses grands-parents. D'après son frère ils n'i 
iix. Son père alcoolique s'est suicidé sans qu'on ait 
mère est rhumatisante et nerveuse mais sans crises I 
épileptîqucs. Elle a eu cinq frères et soeurs : un est i 
jours. Les autres vivent; ils sont bien portants et auc 
idie nerveuse ou mentale. La malade a eu la fièvre typ 
de 15 ans. Réglée depuis l'âge de 10 ans à peu près ré 
ariée ii 1$ ans, elle a eu un enfant l'année suivante. 
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S ce qu'elle dit, il y a des souvenirs anciens ; parfois elle 
rs qu'elle a appris autrefois. Elle dit qu'elle fait comme 
>rdt, qu'elle est faite pour jouer la comédie, qu'elle est 
[ue je dois noter qu'elle est maniaque. Dana cet état d'exci- 
robe à ses camarades différents objets qu'elle cache soit 
sur elle, soit sur les autres malades. 

<t Oh ! la pendule ! Oh ! mon cochon ! C'est vous qui avez réussi. On 
" me présente. La vessie belle-sceur. Vous mettrez de la levure et du 
« bromure. Ça pique. M. Martin a un chapeau spécial. Vous pourrez 
* faire une enquête. Si on pensait aux morts on ne vivrait plus 
H Elles sont toutes comme ça k la maison. A quelle heure étiez-vous. Ah 
« l'interne ! son tablier lui va comme à une vache. Il marche toujours, 
i lui. M. Martin, chef aliéniste. On estime du monde. SiJ'en pince pour 
« lui, ca ne vous regarde pas. Il a pris ses jumelles pour mieux voir. 
t Si vous l'avez mis par-dessus le pont de Neuilly, tant pis. Une femme 
« comprend ces choses-là. M, Apollinaire habite lui. Laissez le père 
'[ tranquille. Mon frère est en zouave, il n'est pas en culotte courte. 
a Je ne m'occupe pas de votre beau-frère. Vous pouvez faire votre 
« lettre vous-même, M"* Rémy. On pique son fard facilement, sans être 
t une allé pour cela. Oh! des douleurs névralgiques. Mais non, Berthe, 
I ce n'est pas ça. Les contributions payables en B jours, si je les paie 
a en trois semaines, ça ne regarde personne. Vous êtes une bonne 
« femme, M*"' Hémy. C'est comme Don Quichotte, on lui fait couper la 
n tête. Je ne tiens pas à faire passer un jeune homme en conseil de 
« guerre. On rit entre femmes. Faisons une partie de dominos. Vous 

« faites des comparaisons. M. Boulanger, il s'est tué pour sa assez. 

« Moi, jamais je ne me suis affichée. A Sainte-Anne, j'étais comme 
1 chez moi. C'est celui-là mon parrain. Qu'est-ce que ce doigt-là, l'an- 
v nulaire ? Un laisser-passer ; je veux rentrer à neuf heures. Il avait 
■ bien calculé. Système Polin. Nez aquilin. Voulez-vous ma carte? > 

Depuis juin 1896 elle a eu des accès de manie semblables, tous les 
mois aux périodes menstruelles ; ces accès durent de 13 à 15 jours et 
ses règles huit jours. 

8 mars 1897. — Date du mois qui correspond à la période menstruelle. 
Nous lui avons suggéré de dormir jusqu'à ce que nous lui touchions le 
menton et d'être tout à fait calme j usque-là. Elle n'a pas dormi du som- 
meil hypnotique mais elle est restée calme ; elle adormi les nuits. Nous 
lui disons de continuer à rester dans son lit dans la position du som- 
meil. Il lui sera donné comme pendant les périodes menstruelles des 
autres mois, 5 gr. de bromure et un centigramme et demi de morphine. 
Elle est restée comme engourdie jusqu'au 19 mars. Chaque fois que je 
suis entré dans son dortoir, elle a fermé aussitôt les yeux et elle n'a pas 
bougé tout le temps que je restai près d'elle. Elle ne dormaitpas ; était 
sensible aux piqûres d'épingles. 

Dès que j'étais sorti de la salle, elle parlait aux employées et aux 
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élèves. Elle a mkii^é les aliments qu'an lui apports 
1 i jours ; elle descendail de son lit pour satisfaire ses 1 
faire sa toilette. 

La sortie de cet état a été obtenue par le toucher du : 
la suggestion qui lui avait été faite. 

De même en avril, à partir du troisième jour avai 
jusqu'au deuxième jour après. En mai, la suggestion i 
tard, les règles ayant déjà commencé et un peu d'exc 
déjà. L'accès maniaque a eu lieu et il a duré 12 jours. 

En juin , la suggestion a été faite à temps. Pseudo-somi 
Pas d'aooèa maniaque. Durée des règles, huit jours. 

27 juin. — Elle est sortie en congé de 36 heures chez i 

En juillet, pseudo-sommeil depuis le premier jour des 
troisième jour après leur terminaison. Le résultat aété a 
qu'en mars, avril et juin, et l'état mental de la malade 
normal dans l'intervalle des règles. 

En résumé, il nous a paru intéressant de vous relate 
crois unique, d'accès de manie aiguë à forme intermitte 
cataméniale qui ont pu à plusieurs reprises être arrëté< 



f'~ gestion à l'état de veille. 



Criminels alignés. 
par le D' Henry Leuesle, avocat â la Cour de Pai 

C'est comme à regret que, sacrifiant aux nécessités ] 
accolons les deux mots qui précèdent, car, un jour ] 
expression de criminels aliénés faite de la veulerie des i 
rance des autres, ne sera plus qu'un pléonasme. Mail 
l'idée est incessante et la lâcheté des convictions, si 
l'éclosion, du moins ne la peut empêcher ; d'ores et d( 
synonyme d'aliéné. 

Quoi qu'il en soit, dire qu'il y a des aliénés dont I' 
méconnu par la justice et que chaque jour voit grossi 
des prisons est, même auprès du grand public, une assi 
table, et si la vieille théorie do la répression quand mèm 
ceux qui, en commentant le code, scrupuleusement je pi 
qu'il n'y a de fous nulle part, trouve encore des adept 
l'avouer, ceux-là nient la lumière. 

La question entre désormais dans une phase nom 
derniers temps s'est formé un courant d'opinions auque 
lier d'avoir contribué. Cette question des irresponsable 
si elle n'est pas résolue, est nettement indiquée, et si 
encore franchi l'enceinte de nos assemblées législatives, 
sommes autorisé à croire et à dire qu'elle fait antlchaml 

Trop a été dit pour que nous noua attardions ici à de s 
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discussions : aux arguments de haute fantaisie de nos adversaires nous 
ne répondons que par des chiffres auxquels nous laisserons leur rigou- 
reuse et décisive éloquence. 

Etablissons d'abord, par la statistique, qu'il y a des aliénés, beaucoup 
d'aliénés dans les prisons. — En France, Tétude que nous avons faite 
précédemment nous dispense d'insister, qu'il nous suffise de rappeler 
l'enquête suggestive de M. Henry Monod. — En Angleterre, les aliénés 
des pYisons représentent en moyenne de 6,4 Vo- — En Italie, Rossl 
donne un minimum de 5,2 ®/o) tandis que le professeur A. Marro, que 
nous avons eu la bonne fortune de rencontrer lors de notre séjour'à 
Turin, nous accuse presque 32 Vo- — En Allemagne, Mendel nous in- 
dique 12,9 Vo et Krohne, à la prison de Moabit (Berlin) a trouvé 10 Vo î 
d'autre part notre éminent ami le D' Nœcke, de Leipzig, nous dit que 
parmi les aliénés qu'il reçoit de la prison il y en a de 20 à 25 •/• dont 
l'aliénation était antérieure h la condamnation. — Une statistique déjà 
ancienne (i884-i885t faite par Langreuter en Prusse, a montré que 
sur 1.200 criminels aliénés dans les prisons, 33 **/« étaient malades avant 
le crime. — Mendel croit devoir élever cette proportion à 75 7o 

Qu'il soit, après cela, nécessaire de rechercher d'autres statistiques, 
nous ne le pensons pas. 

En second lieu, une allégation dont la fortune a été grande mais dont 
il convient aujourd'hui de faire bon marché, est la suivante: S'il y a 
des fous dans les prisons, a-t-on dit, ce n'est pas que les tribunaux 
condamnent des irresponsables ; le régime pénitentiaire est seul en 
cause, en rendant aliénés des détenus en principe sains d'esprit et très 
responsables. Une fois de plus la magistrature était sauve ; malheureu- 
sement cette théorie est aussi fausse que séduisante, nous Talions 
démontrer. 

Et d'abord, la prétendue folie pénitentiaire longtemps admise par des 
esprits de toute bonne foi reconnaissait trois causes : — 1** Vhygiène 
défectueuse des prisons ; — 2<> ValimentSLtion insuffisante ; — 3® la, 
détention en elle-même. 

Pour ce qui est des deux premières causes, j'en appelle ici au 
témoignage de ceux qui connaissent l'économie des prisons ; qu'elles 
s'appellent maisons d'arrêt ou maisons centrales, chacun sait le 
soin qui préside à leur tenue hygiénique et les efforts incessants pour 
réaliser la ration alimentaire physiologique. Ces tentatives n'ont pas 
été stériles et leurs résultats sont si parfaits qu'en visitant les détenus 
et en comparant leur situation à celle des prolétaires agricoles ou 
ouvriers, les adeptes, convaincus de la responsabilité morale, doivent 
être indignés de cette inégalité sociale et de son immoralité. — Bref, 
si l'hygiène et l'alimentation ont jamais été défectueuses, aujourd'hui il- 
n'en est rien, et cependant les prisons nous offrent un contingent d'alié- 
nation plus fort qu'autrefois. 

Interrogeons donc la troisième cause inculpée ôomme génératrice de 
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1 en elle-même méri 
)logique dans la queet 
ins ce but les crimin 
icond lieu, les efTets d 
inement individuel. 

d'occasion perçoivei 
-isonnement : l'angoi 
sèdent ; si ces délin 
ses, l'emprisonnemen 
t peut-être la folie, n 
tenons à dire c'est qu 
1 ces prédisposés qui, •■ 
les. Là encore, l'em 
ura seulement rendu 

nquants d'habitude , 

ison à cause des sa 

!ont des émoussés, d 

eux, et aucune réa< 

d'ailleurs viennent, < 
appui ; — c'est d'un 
;eux qui ne sont pas 
le la détention, maie 
e la vie d'une prison 1 
hoae ; — c'est d'autr 
suite de son étude s 
e à laquelle il faut 
lie tous les dondamnéi 
itaient atteints, à un 
itrée. — Au point de 
jri pour l'emprisonn 

hin jadis, était adjoi 
ils de France méritaii 
oir les taloches. — Aii 
lénés ; il fallait bien 
ommises, la psychose 
IX prétexte, et l'adm 
d'autrefois. 
labilité sont maintena 
'on n'envoie plus d'al 
ispeclion médicnle d 
vécu. 

lagistrature, descendi 
t du spectacle qui s'i 
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le Paris le disait dans un discours de rentrée : ■ Pour 
, nous voyona s'agiter au-deasoua de nous, les paa- 
it la lutte des intérêts. > — Le mal, le voilà, c'est au- 
essous de vous que e'agitent les passions humaines ; 
lais abandonner les leTnpla serena. où la tradition voua 
vantde l'Anthropologie criminelle, se dissipe l'auréole 
>yez comme ce Guillaume de Lamoignon dont vous 
éloge, > qui tout en restant par l'esprit de corps, un 
, fut souvent en avance sur les idées de son siècle par 
a nette des abus à corriger et des réformes à accom- 
iitre, a le droit d'être classé parmi les précurseurs, i 
linuer ainsi, vous recevez un augment de considéra- 
des théories physiologiques qui, pour n'être pas vos 
I moins établies à jamais au ilrmament de la pensée 

i subtiles spéculations du Corpus juris feront-elles 
ot heureux de Bencdikt, à la connaissance du Corpus 
!S lois de psychologie morbide ? 
out, législateurs, cédant enfin au flot grandissant dea 
,viendrez-vou3, en édictantr/n^ectionmédicatedes 
lea funérailles de la magiatrature claaaique et lui 
les par lesquelles la République de Gênes donnait 
Vostra serenita. a finito suo tempo, vostra eccelema 



.ulante guérie par la suggestion hypnotique, 
dagogique dn traitement payoho-mèoanique. 
Par M. le D' Paul Parez. 

tionneur de vous rapporter, au nom de M. Bérillon et 
ation suivante, qui a trait à un jeune homme de 
une école de la Ville de Paris, 

ne, Fernand F..., est très intelligent; il satisfait 
itres par son travail et il occupe régulièrement l'une 
;es dans lea diverses compositions. Or, vers le mois 
er, il a'étonne de voir son écriture devenir légère- 
et sa main mal assurée ; il n'y prend pas garde tout 
tôt cela s'aggrave et le gêne beaucoup ; par exemple, 
ttre P', initiale de son nom, il est obligé de s'y 
jra fois, de procéder par soubresauts, par saccades, 
:e de nombreux raccords, tantôt anguleux, tantôt 
nsi réduit à ne plus pouvoir prendre dea notes ni 
:e. En outre, il doit, en classe, faire assez souvent 
Striques, mais il se trouve incapable de se livrer 
ie travail, car il no peut plus faire uaage du tire- 
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ligne, ni tracer une ligne droite. De plus, le program 
comporle des travaux manuels de menuiserie et de : 
jeune homme était arrivé à y acquérir une certaine bs 
suite de son tremblement, il est devenu maladroit 
parvient à travailler son fer et son bois qu'au prix 
extraordinaire ment intense, laquelle le fatigue beau< 
résultats obtenus sont-ils très médiocres et lui causer 
tous ces égards, les études de Fernand F... sont gri 
mises, d'autant plus que ce tremblement progresse 
sans doute lentement, mais sûrement. 

Ce n'est pas tout. Plusieurs fois par jour, notre . 
sujet à des hallucinations auditives, principalement 1 
fortement son attention sur un objet bien déterminé ; ( 
sont en rapport avec le genre d'études qui l'occupe à 
elles surviennent plus particulièrement quand il s'app! 
trie. Parfois, il lui semble qu'un de ses maîtres se tie 
et lui parle impérieusement; le plus souvent l'halluc 
extériorisée, la voix qu'il entend ressemble à une 
grave et sévère ; elle accapare toute l'attention dont n< 
est capable, elle le subjugue et l'obsède ; pendant c 
traits immobiles et le regard fixe ; il apparaît comme : 
dans une sorte de torpeur intellectuelle. Apres quelqu 
fois après quelques minutes, il se rend compte qu'il ( 
iliusion, il se ressaisit, se lève, fait quelques pas e 
commune. Une fois qu'il s'est affranchi de cette hallu 
rappelle plus les paroles qu'il a entendues ; leur sens n 
il a nettement conscience que cette voix revêt un i 
impérieux et, cepeodant, il n'oserait pas affirmer qi 
sorte de rôve subit, les paroles lui soient réellement 
distinctes. En tous cas, il se rend compte le plus souvt 
ne vient pas du dehors, qu'elle est en lui et qu'elle a i 
■ment subjective ; il sent bien que son cas est anormal 
logique; il incrimine, en effet, selon son expression, 
de son système nerveux n, 

Fernand F..., très incommodé par son tremblement 
cinations, prend, au commencement du mois de fëvi 
^e se faire soigner. Il vient, dans ce bat, à la Cliui< 
nerveuses, qui est annexée à l'Institut psycho-physii 
que j'ai pu l'étudier puis le traiter de concert avec M. 
la bienveillance duquel je suis heureux de pou 
hommage. 

Ce jeune homme est très sobre de détails en ca 
antécédents héréditaires; la plupart des membres de s 
la province et il ne les connaît guère ; il n'a pas 
Jamais on eût constaté chez ses collatéraux ou se 
troubles mentaux ou des tares névropathiques quel< 
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frère, ni sœur ; son père et sa mère sont bien portants, âgés Tun de 50, 
l'autre de 40 ans ; sa inère, à ce qu'il raconte, est'très nerveuse, elle 
présente une émotivité exagérée, un rien la fait pleurer ; cependant, 
çUe n'est ni vive, ni emportée, ni colère ; elle offre, au contraire, une 
grande égalité d'humeur ; elle est en outre crédule et confiante à 
l'excès. Notre malade ressemble à sa mère à la fois au point de vue 
mental et au point de vue physique ; il a été très bien portant pendant 
son enfance; il n'a fait, prétend-il, aucune maladie, ni manifesté 
aucun accident nerveux. 

Bien qu'il n'ait que 15 ans, il parait facilement en avoir 17 ou 18 ; il 
est grand et, d'après son squelette osseux, on peut présumer qu'il est 
vigoureux et solide ; cependant il éprouve un sentiment de faiblesse et 
de lassitude, surtout dans les membres ; il reconnaît, en outre, sans 
difficulté, qu'il est loin d'être aussi fort que les apparences extérieures 
semblent le faire supposer. Le crâne cérébral est, ici, anormal et asy- 
métrique ; il est plus développé qu'à l'ordinaire et les bosses frontales 
sont très saillantes, celle de droite un peu plus que celle de gauche ; en 
outre, une dépression s'étend sur le haut de la tète, en arrière des 
bosses frontales, dans la région qui correspond aux suturés pariéto- 
frontales et au tiers antérieur de la suture bipariétale : cela fait penser 
à une synostose prématurée. La bosse frontale droite porte la trace 
d'une contusion déjà très ancienne ; en outre, sur le haut de la tète, 
immédiatement en arrière de la bosse frontale gauche, assez près de la 
ligne médiane antéro-postérieure, on remarque une cicatrice relative- 
ment récente, longue de deux centimètres : quelques mois, en effet, 
avant l'apparition des symptômes rapportés plus haut, notre jeune 
homme a reçu, à cet endroit, une pierre lancée avec assez de force 
pour qu'à la suite du coup il restât plusieurs heures sans connaissance. 

Fernand F... est d'un caractère tranquille et doux, il est même assez 
timide ; d'ordinaire il apparaît comme sérieux et grave , ainsi que le 
serait un homme mûr; il n'est ni expansif, ni cependant trop concentré, 
il ne rit pas souvent, mais, quand il rit, il le fait d'une manière quelque 
peu immodérée ; il a horreur des batailles et des coups ; si quelque 
parole désagréable lui est adressée, il se garde bien d'y répondre, 
quitte à en être très froissé, à en souffrir cruellement et même à en 
pleurer abondamment en secret ; il n'est ni capricieux, ni changeant, ni 
fantasque ; il montre beaucoup de patience et de persévérance , ses 
études paraissent être son unique préoccupation ; toutefois, quand il en 
parle, il s'anime, et lès moindres détails de sa vie d'écolier acquièrent 
pour lui une importance considérable. En outre, il manifeste une très 
grande impressionnabilité ; par exemple, dès l'entrée en classe, il est 
en proie à une très vive anxiété ; sa face se congestionne, des bouffées 
de chaleur lui montent au visage, une sueur abondante lui couvre tout 
le corps ; à chaque minute, il s'atlend à être interrogé : il craint que la 
question posée ne le prenne au dépourvu ; il a peur de ne pas bien 
répondre et de se voir infliger une mauvaise note ; il subit ainsi une 
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véritable torture morale, laquelle cesse, pi 
sentiment de bien-être, dès que la récitatl 
éprouve la même angoisse le jour où l'on d 
sition, tant il a peur de n'être pas classé da 
dans ces derniers temps, sa mémoire a din 
plus capable de travailler longtemps sans 
toutefois, comme il est très courageux, il p 
s'applique à ses études, non seulement pei 
encore très avant dans la nuit : il se surmt 
Quand il est à table, pour ne pas enlevei 
il mange très vite et' très gloutonnement, < 
aliments, et il se remet au travail (immédi 
outre, il absorbe une quantité relativeme 
c'eat un très gros mangeur, aussi sa digesl 
lieu à des fermentations anormales; celles 
grande quantité d'indican que contiennent 
sébacée très abondante, laquelle est, d'or 
surcharge alimentaire et les intoxications 
Cette éruption est assez clairsemée sur les 
mais les éléments acnéiques deviennent trê 
chés les uns des autres sur toute la région 
aberrantes ont gagné le pourtour des lèvrei 
Cela posé, revenons au tremblement. Gel 
très caractéristique ; si l'on n'était pas p 
pourrait même, à certains moments, passe 
mettre en évidence, on doit donner à la ma 
du serment; de toute manière, on perçoit 
par la palpation que par l'inspection. C 
d'oscillations peu amples, à rhythme moyei 
rent au repos, il s'exagère à l'occasion des 
en particulier lorsque le malade se met à é< 
sal, de gauche à droite ou de droite à 
hachures, des hésitations, des reprises ; à 
dans les boucles et dans les longs jambag 
rapides, peu amples et presque toujours ré] 
telures à pointe arrondie. Notre malade tren 
à écrire lentement et à main posée que lor 
vers la fin de la journée que le matin, et, 
après une fatigue ou après une émotion qu 
n'est pas uniquement localisée aux membn 
aussi aux membres inférieurs, elle semb 
intervalles aux lèvres et aux paupières ; m 
que notre malade l'a bien constatée, à cau£ 
dans l'accomplissement de ses devoirs s col 
lentement, existait déjà bien avant le cou 
mais elle était extrêmement légère et ne de 
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fatigue ; notre malade n'en était pas incom 

' a pas fait grande attention et il ne saurait 

ïF la date à laquelle il l'a remarquée po 

idant, il l'a vue progresser peu à peu, et maint 

Il y trouve un sérieux obstacle à la continuation de ses études. 

En somme, quelle est la nature de ce tremblement? Est-il / 
rique ? Mais les stigmates classiques de l'hystérie font presque 
plètement défaut et l'on ne pourrait guère invoquer en faveur de 
névrose que l'émotivité excessive de notre jeune homme. — 
héréditaire? On ne saumit l'aflirmer, puisqu'on n'a pas pu savo 
a existé ou s'il existe chez quelqu'un des ascendants ou dea coilaté 
— Est-ce un tremblement dit sénile ? Sans doute, celui-ci peut 
se rencontrer chez les hommes jeunes, mais, d'ordinaire, il affec 
préférence la tête et le cou ; il revêt la forme du branlement à 
soit afTirmatif, soit négatif, ce qui n'est pas le cas ici. — Dirons 
qu'il est essentiel, idiopaihique ? Mais ces qualificatifs ne se 
qu'à masquer notre ignorance des causes. D'ailleurs, rappelons' 
l'opinion émise l'an dernier au Congrès de Nancy par M. Pitres : d' 
lui, sur cent individus normaux, on rencontra en moyenne qua 
trembleurs qui sont ou des émotifs ou des névropathes. En outre, 
même Congrès de Nancy, MM. Parizot et Meyer ont montré, k. 
d'un appareil très sensible, que le tremblement est physiologique e 
nous tremblons tous ; si, à ce point de vue, nous différons les uni 
autres, c'est seulement par l'amplitude des vibrations ('). D'aitleur 
différents types de tremblement sont mal déQnis ; il y a entre ei 
nombreuses formes de transition, et, d'une manière générale, 
valeur séméiologique est très variable. Par conséquent, nous 
bornerons prudemment à dire qu'il s'agit d'une néurose Irémit 
d'abord légère qui s'est ensuite exaspérée, puis accompagnée d'h 
cinations auditives chez un jeune névropathe, arrivé à la périoc 
la puberté, surmené intellectuellement, intoxiqué par la voie ga 
intestinale, lequel présente en outi e les traces d'une contusion fro 
ancienne et d'une contusion crânienne récente. 

Passons maintenant au traitement. 

Le jour même où Pernand P.... vie^t pour la première fois à h 
nique, on lui fait iixerquclquesinstantsun fauteuil déterminé; on af 
énergiquement qu'il va subir de la part de ce fauteuil une sorte di 
cination, qu'il se sentira attire vero lui, qu'il ira s'y asseoir en 
d'une force irrésistible et qu'une fois assis, il s'y endormira prof< 
ment. Et cela se réalise en quelques minutes. Dès lors on est pen 
que l'on se trouve en face d'un sujet très sensible à la suggestior 
effet, à chaque séance, il s'est endormi par la suite avec une ext 
facilité ; à peine est-il endormi que l'on peut produire très nette 

(1) Comptes-rendus du congrès des iiicdeoins iiliûtiisies ot neurologisi 
France et des puys de liiugue liMin;iiiHe ; Suptième session, tenue à Nancy 
au 5 août ltl9G, vol. !, p. 113. Paris, Masson, t89T. 
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chez lui )e phénomène de l'allochirie ; son sommeil 
trième degré de la classification de LiébeauU. 

Pendant qu'il est soumis au sommeil hypnotiqu< 
homme les suggestions appropriées à son cas. On 
manqué jusqu'alors d'epiplre sur lui-même et qi 
écrivant, c'est qu'il n'a pas assez d'énergie pour f 
attention sur son travail ou pour refréner toute t 
alTirme catégoriquement que, par le moyen de l'f 
donne l'énergie morale qui lui manque ; dorénava 
maître de ses mouvements, il les dirigera avec p 
pourra empêcher ses iftains de trembler. En outre, 
concentrer son esprit sur le seul objet auquel il i 
sera plus jamais distrait ou obsédé par aucune esp 
De plus, la lassitude générale disparaîtra et les mi 
à recouvrer leur vigueur normale. En même temps 
le simulacre d'une sorte de massage général des n 
et inférieurs ; puis, pour renforcer encore la sugges 
par des passes spéciales on va répandre dans I 
« effluves magnétiques » grâce auxquelles tout ce 
annoncer se réalisera. 

L'intervention pendant l'hypnose ne s'est pas boi 
psychique: on a associé à cette dernière un traiteme 
dant que notre jeune homme continue à dormir, on 
droite, on la tient solidement et on la dirige de 
accomplir, sans qu'elle tremble, les mouvementé q; 
tracé de certaines lettres ; puis on abandonne le mi 
on lui ordonne de tracer dans l'espace tels mots qi 
fait anssitdt avec une grande assurance ; on lui de 
jours pendant le sommeil hypnotique, alors qu'il a 
clos, d'écrire avec une vraie plume sur de vrai papi 
remarquables de netteté et de correction. 

Ce double traitement a été appliqué une fois p 
trois mois et, à la lin de chaque séance, une notabl 
constatée. Au bout de ce temps, l'on a pu tenir ce 
guéri. D'ailleurs, Fernand F... est redevenu t'excell 
été jadis ; sa mémoire est plus facile et plus prompt 
plus au moindre travail ; il est capable de s'applii: 
besogne scolaire ; son écriture est ferme et cou 
géométriques sont exacts et précis ; il a recouvré so 
aux travaux manuels ; en outre, les hallucination! 
disparu. On voit donc l'étendue des multiples servie 
a rendus à notre jeune écolier. 

Sans doute un traitement auxiliaire est intervenu 
ù ce jeune homme de ne plus se surmener, de ma 
modération, de mâcher et de mastiquer avec soin te 
ne pas se mettre au travail immédiatement après a 
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baUu ses fermealiatioiis gastro-iateatinales ainsi q;^ ses éruptioDâ. 
acnéiques. Il est hors de do%ifceque tout celaiie lui ait été très salutaire,, 
mais il ne faut voir dans ces prescriptions hygiéniques et oïédicamen-^ 
teuses que de simples adjuvants ; elles ont préparé, favorisé, aidé la 
guërison, elles ne Font pas causée. En efTet, bi«n que ce régime ait 
été 9uivi scrapuleusement tous les jours, c'est plus particulièrement au 
sortir des séance» d'hypnotisme et pendant l^s quelques jours suivants, 
que notre jeune homme s'est trouvé le plus amélioré. Ea outre, bien 
avant que ces recommandations hygiéniques lui eussent été faites, Ton 
avait déjà, par le seul hypnotisme, pu réaliser un progrès dont il eat 
facile de se rendre compte en jetant les< yeux sur les deux spécimens 
d'écriture reproduit ci-contre ; le premier a été tracé immédiatement 
avant le sommeil hypnotique, l'autre au réveil. A ce moment l'on n'avait 
pas encore obtenu la guérison définitive, mais seulement une améliora- 
tion très manifeste. 




Ajoutoîis une rémarque. Au début du traitement, les améliorations 
obtenues par chaque sommeil hypnotique ne sont pas devenues tout de 
suite et du même coup définitives ; le progrès se maintenait régulière- 
ment pendant trois, quatre ou cinq jours après chaque séance, mais il 
tendait à s'atténuer la veille ou l'avant-veille du jour fixé pour la séance 
suivante. Pour être plus clair, faisons appel à une comparaison. Lors- 
que, par exemple, un accumulateur a été chargé d'une grande quantité 
d*électricité, il est capable de suffire à un travail considérable, mais 
tout travail devient impossible lorsque l'énergie potentielle précédem- 
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ment emmagasiaée a été complètement utilisée, 
jeudi notre jeune homme venait, pour ainai dire, ch 
provision d'énergie morale, laquelle, se dépensant 
la durée d'une semaine, avait besoin en quelque soi 
le jeudi suivant. En effet, un certain jeudi, il n'a p 
nique, et quinze jours se sont écoulés sans qu'il t 
bienfaisants de l'hypnose, c'est-à-dire, pour continu 
qu'il est resté quinze jours sans ôtre ■ chargé à noi 
de ce temps, il est revenu dans l'état où nous l'a 
jours plus t6t, avant de l'endormir. Par conséque 
s'était pas maintenue, puisqu'elle avait eu tout le te 
que rien ne l'avait empêchée de rétrocéder. 




Ainsi, la guériaon de notre jeune homme n'a pu 
progressive; on l'a obtenue à force de patience, di 
ténacité ; il n'a pas suffi de gagner du terrain et de 
de nouveaux progrès ; il a fallu aussi les conserver, 
fixer. C'est pourquoi, dès que le résultat que l'on s 
a été obtenu, leb séances d'hypnotisme n'ont pas été 
rompues du même coup ; on les a encore continuée! 
semaines, précisément pour transformer en conqu 
résultats satisfaisants. 

Il y a plus ; ces jours-ci, notre jeune homme a di 
U y avait donc lieu de craindre pour lui les mauva 
nage et de l'angoisse émotive ; aussi a-t-on pris so 
de nouveau au sommeil hypnotique et au traitement 
dans un but de prophylaxie, afin de prévenir une t 
celte intervention, la guérison s'est maintenue en 
tances défavorables que vient de traverser Fernand 
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Donc, dans des cas de ce genre comme dana t 
d'ailleurs, non seulement l'hypnotisme améliore, non se 
non seulement il rend la guérison stable, mais encore 
de choix qui permet de prévenir les récidives et de 11 
contre les conditions favorables à un retour otTensif d« 

Enfin, pour terminer, quel est le rôle du traitement n 
à la suggestion? Toute habitude motrice peut se ra: 
appelle une « association de mouvements aynergiqu 
raents font partie en quelque sorte d'un même méc 
courent tous à un but unique ; ils entrent en jeu ens 
sens qu'en vue de ce but précis pour lequel ils ont éi 
peut arriver que ces mouvement perdent leur netteté 
leur fixité, qu'ils se dissocient et cessent d'être syner 
il se peut que des mouvements supplémentaires et inuti 
se superposent à ceux-là seuls qui sont indispensables 
tude motrice est pervertie ou déviée, il convient de la 
rendre la fixité et la régularité premières, en un n 
rééducation. Or, cela s'obtient vite et sûrement pendan 
traitement mécanique; celui-ci soumet les divers ir 
discipline efBcace, il leur rend leur rôle et leur place ( 
commun, il crée à nouveau l'association un moment b 
quent, nous possédons un traitement des diverses hi 
perverties. Il y a plus ; on peut avoir recours à cette 
seulement pour le redressement, mais encore pour h 
même pour la création de toute habitude motrice quel: 

Depuis la sensationnelle communication faite en 1 
M. le D' Bérillon, on a pu se rendre compte que les p 
sont les auxiliaires naturels et souvent indispensable 
de profession ; on n'en est plus à compter les brillants 
pédagogie est redevable à l'hypnotisme ; le cas qui vie 
est un nouvel exemple de ta fécondité de la méthode 
l'hypnotisme n'est pas seulement un merveilleux instrui 
mentale et morale. Il est capable d'assurer, non seul 
de l'intelligence, de la volonté et du caractère, mais 
la précision, de l'adresse et de la dextérité dans le 
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Quelques caractères des halluoioations de l't 
démense sénile délirante (1). 

M. Pierre Parisot (Nancy). — Les hallucination! 
fréquentes dans la démence sénile délirante; elles ac 
spécialement le délire avec idées de persécution. 

(I) Confn^sd'aliûnistes et aeurologistes : Toulouse, 1892. 
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Élémentaire a, communes, auditives-verbales, ( 
ctnnbinées, auditives-verbales et motrices. 

Elles concernent des Taits anciens ou des persi 
longtemps, affectent souvent le cararilère triste 
reproduction monotone témoigne du défaut de mén 
du dément sénile. 

Au début des troubles délirants, elles se manife 
nuit et, quand la démence a fait des progrès, c es 
les retrouve pSus nombreuses ; l'hypnose naturell 
phénomènes psycho-sensoriels qui resteraient lat 

Les hallucinations auditives ont besoin parfoi 
impulsion ; il BuiHt d'un mot ou d'un nom bien ce 
un dément délirant ou bien d'un sifflement ou de 
ments produits par une lésion de l'oreille si comm 

La suggestion à l'état de veille permet souven 
d'arrêter, au gré de l'observateur, des halluciné 
elle ne peut en créer de nouvelles ; ces hallucin 
manifestent avec plus ou moins de netteté s 
suggestibilité ou de démence des sujets. 
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$o0iété d'faypnolo^ «t de p«yc 

Les séances de la Société d'hypnologie et de pi 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et ( 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la présii 
pallier, membre de l'Académie de médecine. 

Les prochaines séances de la Société auront 1 
vembre el 20 Décembre 1897 à 4 heures et demie, 

"Les séances sont pirtlliques. Les raédeoina etles 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D' Béritlo 
14, rue Taitbout, et les cotisations à M. Albert Col 
Jussieu. 



De rinfluenofl du sommeil liypnotique sut 
da tabès dorsal. (M. Eu. Spaliko' 

On connaît les crises gastrdlgtquos ■terribles , ai 
les axatiques, dans ce que l'on est convenu d'apf 
riode du tabès, bien que, dans le cas dont je m'oc 
dans la seconde période ! 

Jusqu'ici les moyens thérapeutiques usités resta 
morphine était un remède trop dangoreus, -surtout • 
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Je me suis donc décidé à employer le sommeil hypnotique, qui 
donné d'excellents résultats. 

II s'agit d'une dame de 4â ans, atteinte de tabès dorsal depuis dix s 
elle a ëprouvë teus les syptâmes classiques de 4a première période, 
de plB3, elle souffre «« moment de ses règles, qoi se nrontrent régu 
rement encore, de violentes crises gastriques qui durent de cinq à 
minutes et se répètent généralement toutes les six heures pendant <d 
ou trois jours. Je m'empresse d'ajouter qu'il n'eidaiiê ebex cette ;ttaJ 
aucun symptôme d'hyWérie. 

Les crises étaient si donlonreuses, au â^vrt, que la patiente -âédh'! 
ses draps et tout ce qu'elle rencontrait sous sa nain. J'ai donc «bi 
de l'endormir k l'ïiAde de passes, et *e sujet est d«venB telle-ment i 
sible que, maintenant, il me suffit de présenter devant ses yeuxles i 
doigts index et médius (le la main droite, étendus et écartés, pour qi 
sommeil ait lie«. 

C'est ce que j'ai ïait à chaque crise gaslritfue. 

La suggestion aidant, les crises avortaient ; elles sont devenues de 
en plus rares et, aujourd hui, la malade n'a plus que de légères cran 
que le sommeil hypnotique 'suffit à calmer aussitôt: 

Le traitement a duré trois mois 

II est impossible de méconnaître l'Influence bienfaisante de la < 
gestion ; elle a amélioré considérablement l'état de la malade, et je 
d'avis qu'on peut commencer une série de recherches basées sur 
efFete de l'hypnose dans te tabès. 

NOUV€LL£S 



Enseignemstit de l'hypnotisme et de la psyoliologie j>h7«iologl 

Institut p8YCHO-ph¥siologioue de PARte, 49, rue Saint-Andrë-des-^ 
— L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889, pour l'é 
des applications cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hy 
tismc, et placé sous le patronage de savants etde professeurs autor. 
est destiné à fournir aux médecins. et aux étudiants un enseigner 

firatique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnOtiame i 
a psychologie physiologique. 

L'organisation de l'Institut psycho-phyaîologique en fait à la fois 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de .psychol 
expérimentale. 

Une clinique de malafliea nerveuses [dispensaire neurologique el 
dugogique), e^ annexée à Tlnstititt psychologique. Des consnltal 
gratuites ont lien les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi, 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assisti 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, inspec 
adjoint des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole 
tique de la faculté de médecine [semestre d'été) par des conférencee 
les applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme. Il est seci 
dans ses démonstrations cliniques par MM.Wolf, Paul Farez, Rehn 
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dans ses démonstrations de psychologie expérimentale 
Verdin et Branly. 

Pendant le semestre 1897-1898, des cours et ■ 
sont faits, tes jeudis à cinq heures, par MM. les D'' 
Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, 
Paul Parez, O. Raynaud, etc., sur les diverses branchi 
logie physiologique et pathologique. M. le D' Paul • 
dant de 1 Institut psycho-physiologique, fait, à Lille, i 
d'hypnologie. ' 

Un musée psychologique contient un nombre consic 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de ta 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants ins' 

Avis. ^ Cours pratique de psychothérapie et d'hypi 
D' Bérillon a commencé un cours pratique de pi 
d'hypnologie, à l'Institut psycho-physiologique, 49, r 
des-Arts, le jeudi 28 octobre, à dix heures et demie. Il 
jeudis suivants, à la mfime heure. Plusieurs conféreni 
crées à l'étude pratiaue des applica.tions de (a. sugije! 
à la pédagogie et à l'éducation des dégénérés hérédita 
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0. Amoedo, — Traitement immédiat des dents n 
in-4o de 7 p. Majesté et Bouchardau, 2, rue Gutenbei 
1897. 

G. Picot. — Jutes Simon. Notice historique. Broc) 
Paris, 1897. 

Cesare Lombhoso. — Les Anarchistes. Un vol., bn 
Paris. (Traduit par MM. Marie et Hamon.) 

Milne-Bramwëll. — On the évolution of hypnotic 
broch. in-4*, s68 p. Londres, 1896. 

E, DuBiEF. — L'Abbé de VEpée et l'Education de 
1 petit vol. in-12 broch., 74 p. Paris, 

D' 0. G. Wetterstrand. — Hypnolismus and its ap 
tical medicine. Un vol. in-4°, lôO p. Putnams sons. Lo 
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D' P. Gabnault. — Le traitement chirurgical de ( 
bourdonnements. 1 broch. in-8, 44 p. A. Maloine. Parii 
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Lorsque je fus invité à remplir la tâche de rapporteur dans 
ce Congrès, je trouvai que mon devoir était non seulement de 
traiter de la valeur de Thypnotisme comme agent curâtif, 
mais aussi de formuler mes opinions quant à la théorie des 
phénomènes, en les comparant à celles d'autres observateurs. 
On connaît peu, sur le continent, les travaux anglais; je 
saisirai donc cette occasion pour indiquer ce qui a été fait par 
les successeurs d'Elliotson. 

L'hypnotisme, comme science, date du 13 novembre 1841, 
le jour où Braid commença ses recherches sur le mesmérisme. 
A cette époque, surtout grâce à l'influence d'EUiotson, ces 
pratiques avaient pris un développement considérable en An- 
gleterre. On avait établi des hôpitaux spéciaux et on publiait 
des résultats favorables dans diverses maladies. On mesmé- 
risait pour obtenir Tanesthésie chirurgicale; pendant six 
années, Esdaille opéra ainsi dans les hôpitaux du Gouverne- 
ment des Indes. Il enregistra ainsi près de 300 grandes opéra- 
tions, et plusieurs milliers de petites, faites sans douleur ; il 
réduisit la mortalité, dans les extirpations d'énormes tumeurs 
éléphantiasiques, de 50 à 5 pour cent. 

De 1841 à 1860 Braid, employa l'hypnotisme avec le plus 
brillant succès, dans des maladies fort diverses. Après sa 
mort, ces pratiques ne furent pas poursuivies en Angleterre. 
Les expériences de Charcot rappelèrent l'attention sur ce 
point, mais ses résultats ne furent pas confirmés dans ce pays. 

1 . Rapport au Congrès de Neurologie de Bruxelles, 1897. 
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mouvement actuel est dû, à l'exception de mes propres 
'aux, à rinfiuence de Liébeault. 

int d'abord le D' Lloyd Tuckey, qui pratiqua l'hypnotisme 
Î!s sa visite à Nancy en 1888; ses ouvrages les plus impor- 
;s sont : Psycko-TherapeuHcs et The Value of Bypmtism in 
nie Alcoolism- Cet auteur fut suivi des D™ Kingsbury, 
terson Wood, Woods, en Angleterre ; Felkin, Robertson 
Lûrr en Ecosse; sir Francis Cruiso en Irlande, 
n 1891, un comité fut nomme pour l'investigation des phé- 
lènes, et deux ans plus lard un rapport unanime fut pré- 
té en faveur de l'aulhcnticité des phénomènes, et de la 
(ur thérapeutique de l'hypnotisme. 

es meilleurs travaux théoriques publiés en Angleterre le 
nt sous les auspices de la Société « for Psychical Research » 
MM. Mycrs, et feu M. Gurney. 

uant à ce qui me concerne personnellement, je commençai 
ypnoliseï" en mai 1889. Mon premier malade fut un homme 
jonne éducation qui souffrait d'une fistule urinaire. Un 

mental était survenu, qui rendait la guérison à peu près 
ossiblc. D'abord il n'eut aucune difliculté à passer la sonde; 
s bientôt l'idée seule d'uriner produisait une contraction 
a vessie, et un écoulement par la listule. Je ne connaissais 
s de l'hypnotisme que ce que j'avais appris des théories et 
méthodes de Braid pendant mes études à Edimbourg. Je 
iachai pas mon ignorance à mon malade ; cependant, je 
pnotisai rapidement et ses symplômes disparurent bientôt, 
eus bientôt d'autres cas ; un des plus intéressants fut celui 
le dame âgée de 49 ans, qui souffrait d'eczéma et de prurit 
■aire rebelle à tout traitement depuis quatre ans. Je l'hypno- 
i après 07 séances et elle ne tarda pas à se guérir complè- 
ent. 

! découvris bientôt que je pouvais anesthésier par sugges- 
, et plusieurs opérations furent faites sur mes malades à 
ds; le 28 mars 1890, entre autres, l'extraction de 16 dents 
! une jeune litlo délicate, et l'extirpation d'une exostose du 
3 orteil d'un garçon, entraînant l'arrachement de l'ongle. 

lors lant de malades me furent adressés, que je dus 
ndonner la pratique ordinaire, et me dévouer entièrement 
lypnotisme. 

a susceptibilité individuelle varie beaucoup. Parmi mes 
niers malades, j'eus peu de cas de maladies nerveuses 
l'es ; et je réussis dans ma première centaine de cas dont 
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48 passèrent dans la phase somnambulique. Plus tard, lorsque 
j'eus affaire presqu'exclusivement à des névroses de longue 
durée, cette susceptibilité devint plus rare. Ainsi, dans 100 cas 
consécutifs, j'en comptais 22 réfrac taires. ; et 29 seulement 
passèrent à Tétat de somnambulisme. 

. La difïiculté d'hypnotiser et de guérir augmente avec la 
gravité et la durée de la maladie, et avec Tinstabilité. Cepen- 
dant la durée de la maladie n'empêche pas toujours d'obtenir 
un résultat rapide. Par exemple, Miss A, 28 ans, fut prise, il 
y a cinq ans, de douleurs intenses dans la hanche et la région 
postérieure de la jambe gauche avec difïiculté de marcher. En 
juillet 1896, la douleur était constante; depuis deux ans elle 
n'a. pas marché 100 mètres. Insomnie, constipation, dépres- 
sion mentale. 

La maladie avait résisté à la médication interne et externe 
telle qu'électrisation, massage, bains, repos prolongé, pointes 
de feu (70 tous les jours pendant 10 mois). Le 16 juillet, une 
légère hypnose fut produite à la première séance ; après la 
seconde tous les symptômes disparurent. Huit jours après, la 
malade partit faire un voyage en bicyclette, qu'elle avait appris 
à monter pendant le traitement A Theure qu'il est (Juil- 
let 1897), elle est en parfait état. Je n'ai jamais vu le moindre 
inconvient résulter de l'hypnose, quelque méthode que j'aie 
employée. La lixation prolongée, accusée par quelques auteurs, 
m'a paru innocente. J'ai eu de bons résultats dans de nom- 
breux cas, entre autres dans les maladies suivantes : Insanité 
morale, mélancolie, alcoolisme, morphinisme, cocaïnisme, 
hystéro-épilepsie, hoquet, tremblements hystériques, neuras- 
thénie, insomnie, migraine, chorée, obsessions, incontinence 
d'urine, névralgie faciale, aménorrhée, dysménorrhée, ménor- 
rhagie, surdité, mal de mer, rhumatisme articulaire chro- 
nique, constipation, hyperhydrose, prurit, eczéma. 

Je ne puis ici donner des détails sur tous les cas ; je me 
bornerai à indiquer les trois grandes classes de maladies où 
l'hypnotisme est surtout efficace. 

J'ai guéri nombre de malades des deux sexes. Chez certains 
l'habitude avait duré plus de vingt ans et il y avait des antécé- 
dents héréditaires. Un malade avait eu trois attaques de 
delirium tremens, et six crises épileptiformes . Souvent 
l'abstinence forcée n'avait pas eu de résultat, même répétée et 
prolongée pendant une année. Les malades mènent mainte- 
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n^nt.vinc vie saine, active et utile, sans rechute depuis sept ans, 
dans quelques cas. 

i Un des malades, médecin, avait usé de la morphine pendant 
deux ans, en y ajoutant la cocaïne pendant un an, prenant 
jusqu'à deux grammes de cocaïne par jour, et 30 centigr. de 
morphine le soir. Il était hanté d'hallucinations, entendant des 
voix parlant de lui, et se croyant infesté de vermine. Il ne 
prenait presque plus de nourriture, et passait jusqu'à quatre 
nuits par semaine sans sommeil. Il avait eu quelques convul- 
sions avec aggravation des symptômes mentaux. Je l'hypnotisai, 
il y a quatre ans, et depuis lors il est guéri. 

M B..., 25 ans, fortement musclé, me consulta en mars 1890. 
Sa mère est morte en 1888 d'un cancer du sein ; il commença à 
craindre cette maladie et arriva à s'en croire atteint au sein 
gauche. Insomnie, dépression, dyspepsie. Il ne sortait plus et 
portait son bras en écharpe. Il fut hypnotisé d'emblée et se 
trouva guéri en huit jours. 

M"*® G..., 50 ans, somnambule dans sa jeunesse. Après la 
naissance de son premier enfant, elle craignit de lui faire mal 
on marchant pendant son sommeil. Elle s'attachait une jambe 
au pied du lit chaque soir. Au bout de treize ans, cette idée 
fixe s'aggrava ; craignant de défaire ses propres nœuds, son 
mari pendant trois ans dut la lier solidement tous les soirs. 
En mai 1894, je lui fis une suggestion, pendant une légère 
hypnose, et je la délivrai complètement de cette obsession. 

M. J..., 34 ans, avait été dune constitution forte et athlé- 
tique. En 1877, après une fièvre typhoïde, il commença à 
s'affaiblir. Je le vis en juin 1890, après huit ans d'invalidisme 
chronique. Anémie, mélancolie avec impulsion au suicide (un 
essai) ; insomnie et dyspepsie. Le moindre effort produit une 
douleur vive au bas des reins. Il ne peut marcher un kilo- 
mètre sans souffrances aiguës. Toujours en traitement sans 
résultat. Hypnotisé le 2 juin 1890. Guérison complète (et per- 
sistante après deux mois de traitement. Il peut marcher 60 kilo- 
mètres sans fatigue. 

M"^® K..., 41 ans, 28 mars 1892 : Neurasthénie de longue 
durée, constipation, dyspepsie, dysménorrhée, insomnie. 
Périodes de dépression profonde depuis dix ans. Migraines 
violentes et fréquentes dès l'âge de 12 ans. Légèrement 
hypermétropique, mais ce défaut est plus que compensé par 
un spasme ciliaire qui la rend myope. Somnambulisme pro- 
fond dès la première séance; tous les symptômes morbides, — 
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y compris les oculaires — disparurent immédiatement. Plus 
tard, extraction de toutes les dents sous Tanesthésie suggérée.- 

Tandis qu'EUiotson et Esdaile attribuaient les phénomènes 
de l'hypnotisme à une force mystérieuse, à un fluide émané 
de l'opérateur, ou de métaux, Braid prouvait leur origine 
subjective. 

Peu de personnes connaissent les travaux de Braid en dehors 
de la Neurypnologie ; cependant ses autres travaux, dont j'en ai- 
retrouvé 36, sont des plus importants et enseignent beaucoup 
de choses qui ne doivent pas être oubliées. Ainsi la démons- 
tration des erreurs de l'école de la Salpêtrière par Bernheim 
et ses collègues, sont une reproduction des controverses de 
Braid avec les mesméristes. Les théories de Burcq reprises 
par Charcot avaient depuis longtemps été détruites par Braid. 
Il avait montré que l'influence des aimants, des métaux, des 
substances renfermées dans des tubes fermés, était de nature 
suggestive, et que des faux aimants produisaient les mêmes 
effets que les vrais, si le malade ignorait leur nature. 

Braid démontra que le sommeil hypnotique ne pouvait être 
produit par des moyens mécaniques seulement, sans que lo 
sujet se doutât du but en vue ; il dissipa l'erreur que les hys- 
tériques seuls pouvaient être hypnotisés. 

Braid substitua le mot hypnotisme à celui de mesmérisme, 
et créa la terminologie actuelle. Plus tard, il rejeta le mot 
hypnotisme, qui impliquait l'idée de sommeil ; et il énuméra 
les nombreuses différences qui séparent ces deux états, dif- 
férences que ne reconnaît pas l'école de Nancy. 

Selon Braid, la condition hypnotique est un état de concenn 
tration, de monoidéisme, tous les phénomènes dépendant des 
idées dominantes produites dans l'esprit du sujet. Un des 
énoncés les plus clairs de cette théorie fut publié en 1851 par 
John Hughes Bennett, professeur de Physiologie à l'Université 
d'Edimbourg. Au point de vue physique, les phénomènes soni 
dus à des altérations dans l'activité fonctionnelle des fibre» 
nerveuses de la matière blanche des hémisphères cérébraux. 
Une portion de ces fibres seraient paralysées par des excita-» 
tions continues et monotones, tandis que l'action d'autres 
fibres subirait une exaltation correspondante. Ces change- 
ments produits dans les organes reliant les cellules, dissocie- 
raient les fonctions des centres cérébraux. Exprimés en termes 
psychologiques, les effets seraient explicables par l'actioix des 
idées prédominantes, non soumises à l'inhibition ; d'autres 
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idées, lesquelles normalement les auraient tenues en échec, 
étant abolies. Cet état psychique corresjDondrait à la suspen- 
sion de Tinfluence de certaines parties du cerveau dont les 
fibres associationnelles ne fonctionneraient plus. 

Heidenhain revint, longtemps après, sur le côté physique de 
cette théorie, tandis que Bernhcim en reprit la partie psy- 
chique. Selon lui, l'attention dans Thypnose peut être dirigée 
d'un point sur un autre; mais la concentration persiste. 

Le monoidéisme n'explique cependant pas tout, puisque plu- 
sieurs phénomènes très différents, tels que la rigidité muscu- 
laire, Tanalgésie cutanée, Tliyperesthésic tactile, peuvent être 
évoqués simultanément chez le sujet. Ce fait prouve qu'on ne 
peut expliquer Thypnose par la concentration de raltention 
sur un point donné. Si toute Tatlcntion est nécessaire pour 
la production d'un effet, et si d'autres peuvent être provoqués 
simultanément, d'où provient la somme d'attention surnumé- 
raire que la théorie demande pour leur production? 

Braid hypnotisa, d'abord, par la fixation du regard, puis 
essaya certaines manipulations. Plus lard, il abandonna les 
méthodes physiques en faveur de la suggestion verbale. Selon 
lui, les diverses méthodes physiques ne sont que des mé- 
thodes de suggestion indirecte. « Supposez, dit-il, que Topé- 
rateur, pendant qu'il fait des passes, parle et prédise ce qui 
va arriver ; la manifestation verbale peut être assez forte 
pour que l'effet prédit puisse se réaliser, au lieu de ce qui eût 
autrement été le cas ». Après avoir hypnotisé ses malades, 
il affirmait avec confiance les résultats qu'il désirait obtenir; 
et chez certains sujets il trouva que ceux-ci pouvaient être 
modifiés simplement par le ton de la voix. Il ne considérait 
cependant pas la suggestion comme constituant et expliquant 
riiypnose; il la regardait comme un moyen d'exciter les phé- 
nomènes. En ceci il différait de la doctrine de Nancy, à laquelle 
on pourrait objecter que le succès de la suggestion ne dépend 
pas de la suggestion elle-même, mais des conditions inhérentes- 
au sujet lui-même, telles que le désir et le pouvoir d'accepter 
et de mettre en action la suggestion. Ainsi on peut suggérer 
Tanalgésie en termes identiques à trois sujets et obtenir des 
résultats différents chez chacun. La condition essentielle dans 
l'hypnose n'est pas la méthode employée, mais l'état spécial 
qui permet aux phénomènes de se manifester. La suggestion 
n'explique pas plus ces phénomènes, que le coup de pistolet 
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n'explique une course à rames; tous deux ne sont que des 
signaux, des points de départ, rien de plus. 

Selon Braîd, la condition de l'attention dans Thypnoso 
favorise la réponse aux suggestions externes, mais non la 
suggestion faite par une personne déterminée ; il est possible 
de créer par la suggestion un état artificiel dans lequel le 
sujet n'est en rapport qu'avec Topérateur, mais cette condition 
n'est qu'apparente. 

Bernheim et Liébeault croient, au contraire, qu41 y a un 
rapport réel entre le sujet et l'agent, et que cela décoiTle, 
naturellement, des méthodes employées pour obtenir l'hypnose. 
Non seulement ce rapport existe, dit Bernheim, mais l'influence 
de l'agent en dépend. Liébeault est du même avis, mais 
diffère sur un autre point. Tandis que Bernheim croit que le 
rapport est le seul point qui différencie le sommeil hypnotique 
du normal, Liébeault cherche à prouver, par le rapport même, 
une analogie entre les deux états. 

Selon Braid, l'hypnose est caractérisée par des phénomènes 
mentaux et physiqueSç particuliers à cette condition. L'hypno- 
tisé a acquis des facultés diverses et nouvelles qu'on ne 
retrouve pas en dehors de cet état, mais il n'a pas perdu sa 
volonté et son sens moral. 

Braid croit avoir prouvé que personne ne peut être affecté 
en aucune façon par l'hypnotisme, sinon de son propre gré. 
Ses sujets étaient dociles et obligeants ; mais malgré cela ils 
refusaient toute suggestion criminelle, ou même développaient 
un sens des convenances supérieur à celui qui leur était natu- 
rel. 

Bernheim et d'autres membres de l'Ecole de Nancy diffèrent 
entièrement de ces idées. Ils tiennent la volonté du sujet pour 
affaiblie, ou détruite, et le considèrent comme un simple au- 
tomate. Sans discuter si la condition qu'ils appellent automa- 
tisme mérite cette désignation, considérons l'état volitionnel 
et moral du sujet. 

Au commencement, je croyais que l'hypnotisé était entiè- 
rement à la merci de Topératcur; mais je découvris bientôt 
que des malades qui avaient été profondément somnambulisés 
et avaient subi sans douleur des opérations chirurgicales, 
refusaient quelquefois de se rendre à des suggestions, même 
indemnes de toute tendance immorale. Le cas de résistance le 
plus frappant que j'ai vu, est précisément celui de la célèbre 
somnambule de Liébeault, Camille. Elle refusa une suggestion 
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iriminelle, apparemment par pur caprice, vu qu'elle en 
ta une semblable avant et après Texpérience en question, 
soi-disant automatisme est basé surtout, sinon exclusi- 
it, sur des crimes de laboratoire. Bernheim et Liégeois 
ndent que le sujet croit que le crime est réel, parce 
int hypnotisé, il est incapable de distinguer entre le vrai 
faux. Delbœuf affirmait qu'il est assez conscient pour 
? ce qu'il fait. Mais ni les uns, ni les autres, ne semblent 
demandé au sujet lui-même ce qu'il pensait de la chose. 

questionné plusieurs hypnotisés dans le somnambulisme 
let, plusieurs très-intelligents et capables de s'observer 
lêraes exactement, et je les ai tous trouvés en possession 

connaissance de leur état mental et du monde extérieur, 
claire qu'à l'état de veille. Je suggérai à une hypnotisée 
ustraire une montre après le réveil ; la suggestion ne fut 
E^cceptée; sur quoi elle fut rehypnotisée et questionnée, 
lit n'avoir pas pris la montre parce que cela aurait été 
le le faire. D'autres questions révélèrent le fait qu'elle 
parfaitement compris que la suggestion était de nature 
fimentale. A la question : pourquoi elle n'avait pas obéi, 
[u'elle savait que c'était une expérience, elle répondit : 
le prendrais pas une montre, même si je savais que la 
estion était expérimentale, p&rce que ce serait prétendre 
nettre un crime. Cependant, je mettrais un morceau de 
'. dans la tasse d'une amie, si j'étais sûre que ce fût du 
j, même si quelqu'un m'avait dit que c'était de l'arsenic, 
ï qu'alors je ne prétendrais pas commettre un crime >. 
distinction aussi subtile n'aurait pas été possible au sujet 

son état normal. 

ist à espérer que dans l'avenir on parlera moins de l'état 
al < automatique », et que les crimes du soi-disant labo- 
re ne seront plus cites à l'appui de cette thèse, sans que 
ijet ait été questionné dans l'hypnose pour découvrir la 
té. 

Ion Delbœuf, la conscience secondaire qui existe dans 
inose, et qui est capable de modifier les organes et les 
lions, non soumis au contrôle de la volition, est l'analogue 
ille des animaux inférieurs. Malgré l'insuffisance de cette 
[cation, quant à l'origine de cette faculté, la conception de 
mose qu'elle implique est plus correcte que la théorie 
matique du sujet, 
désire, en finissant, exprimer mon appréciation sur les 
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rendus à la science par lo regretté professeur Delbœuf, 
nort prématurée est déplorée par tous les travailleurs 
champ de l'hypnotisme. Peu, depuis Braid, ont eu 
:eption aussi clairo de l'état mental et moral du sujet 
lus fait pour démasquer les apparences trompeuses 
les suggérés et des expériences de laboratoire. Son 
on de l'origine possible des effets curatifs de l'hypno- 
ans des lésions organiques, constitue un progrès 
[ue et original plein de promesses pour lavenir de 
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Par le D' Milne Bhamwei-l 

Zt de son rapport lu an Congrès de BmxeUes, 

Par le Professeur Bernheim, de Nancy. 

son rapport sur la valeur thérapeutique de l'hypno- 
de la suggestion lu au Congrès de Bruxelles et dans 
iressante étude sur James Braid publié dans cette 
i Docteur Milne Bramwell me prête diverses opinions 
'ai jamais émises, qui n'ont jamais été miennes, 
d, dit-il, croit avoir prouvé que personne ne peut 
icté en aucune façon par l'hypnotisme, sinon de son 
gré. Ses sujets étaient dociles et obligeants, mais 
cela, ils refusaient toute suggestion criminelle... 
m et d'autres membres de l'École de Nancy diffèrent 
lent de ces idées. Ils tiennent la volonté du sujet pour 
ou détruite et le considèrent comme un simple auto- 
c... » 

i pas soutenu cette doctrine, à aucune époque ; depuis 
tmiers écrits sur la question en 1883, jusqu'à mon 
(Rapport au Congrès de Moscou sur la suggestion dans 
lorts avec la médecine légale, 1397), j'ai toujours alTirmé 
aire. Tout mon enseignement écrit et oral proteste 
1 conception d'automates purs attribués aux hypnotisés, 
lelques citations que je pourrais multiplier : 
le saurais trop le répéter en présence de ces faits : le 
'pnotisé n'est pas un cadavre inerte ou un corps en 
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léthargie. Même alors qu'il reste inerte, il ente 
cience ; souvent il donne signe de vie ; il peut fai 
sur son état, etc. ('). » 

u Les somnambules pendant leur sommeil t^ 
parfaite conscience de leur être ; ils réponden 
qui leur sont adressées ; ils savent qu'ils dor 
dis à 8... qu'il est sur le champ de bataille, il évi 
des scènes auxquelles il a assisté ; un vrai tra 
actif s'accomplit en lui ; ses idées, souven 
consciemment, deviennent des images auxqui 
se soustraire... J'ai fait un halluciné ; je n'ai f 
mate organique (^). » 

« L'hypnotisme ne coule pas tous les sujets 
moule ; il ne supprime pas l'individualité psychi 
hypnotisé nest pas un cerveau inerte dans 
mettre ce que l'on veut {^). » 

« D'autres somnambules résistent aux suj 
leur impose ; car, les somnambules ne sont paf 
dépourvus de résistance, livrés corps et âme ; 
Ils conservent une certaine initiative; il en est 
que les suggestions qui leur sont agréables c 
"Voici une excellente somnambule endormie. J( 
vrir : son sentiment de pudeur se révolte ; elle 
comme si elle était éveillée. Je lui ordonnt 
montre ; elle refuse : elle n'est pas voleuse. J'ai 
à lui suggérer une autre personnalité, à lui 
pervertie, qu'elle n'a aucun scrupule ; elle j 
passionnément mon dire, mais je n'arriverai 
commettre un vol, je ne pourrai briser sa résist 

Que le D"" Milne Bramwell veuille bien lire 
de ce livre, il se convaincra qu'il m'a prêté sur 
suggestions criminelles une conception erronée 
je ne sais pourquoi, tous ceux qui n'ont pas l 
je n'aijamais dit que tous les crimes de laboratoi 
assimilés à des crimes réels; je n'aijamais ditqi 
notisés ou tous les somnambules deviennen 
automatiquement criminels par suggestion ;j'a: 

(I) De la suggestion et de ses applications à la thérapeutique,'. 

(î) Ibidem, page 191, 

(3) Revue de V Hypnotisme, 8- année, 1894, p. 297. 

(^J Hypnotisme, Suggestioitf Psychothérapie, p. 140. 
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lute, qu'il y a des crimes par suggestion, que certains 
nt être amenés au crime, etj'ai étudié les conditions 
)lles cette suggestion peut devenir efficace, et celles 
Iles elle reste impuissante. 

ne Bramwell m'accuse d'avoir méconnu l'œuvre de 
i passage suivant, dit-il, pris dans la Psychothérapie, 
890, démontre qu'àcette époque, Bernheim ignorait 
ïlument les théories avancées de Braid. » — « Braid, 
m, faisait usage de la suggestion sans la connaître, 
[escendre jusqu'à la date de 1860, pour trouver la 
la suggestion complètement débarrassée de tous 
:s qui la falsifiaient dans les écrits de Braid lul- 
pliquée de la manière la plus simple à la thérapeu' 

le ainsi conçue no se trouve dans aucune de mes 
s. Je n'ai jamais dit que Braid faisait usage de la 
sans la connaître ; j'ai dit au contraire : 

(ctrine de la suggestion a eu des précurseurs, elle 
initivement établie et démontrée qu'en 1841, par 
d, de Manchester. C'est à. lui qu'est due la décou- 
lypnotisme ; et les mots de braidisme, suggestion 
ont restés dans la science pour consacrer la doo- 
flle qu'il a élevée en face du mesmérisme. 
a prouvé qu'il n'existe aucun fluide magnétique, 
ce mystérieuse émanant de l'hypnotiseur. L'état 
et les phénomènes qu'il comporte ont leur source 
lubjective qui est dans le système nerveux du sujet 
La fixation d'un objet brillant avec fatigue des rele- 
, paupière supérieure et concentration de l'attention 
lée unique détermine le sommeil ; le sujet peut 
:■ lui-même sans influence extérieure, par sa pro- 
1 d'esprit. Dans cet état, son imagination devient 
: toute idée développée spontanément ou suggérée 
par une personne à laquelle il accorde d'une façon particu- 
lière attention et confiance, prend chez lui toute la force de 
l'actualité, de la réalité. Plus on provoque ces phénomènes 
spontanément, plus il devient facile et commode de les provo- 
quer, telle est la loi de l'association et de l'habitude. La 
volonté de l'hypnotiseur, si elle n'est pas exprimée par la 
parole; ses gestes, s'ils ne sont pas compris par le sujet, ne 
déterminent aucun phénomène... Cette partie de l'œuvre de 
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Braid reste inattaquable : l'observatio 
points. » 

Plus loin, je dis encore: « Braid, qi 
sur des bases inébranlables, la doclrim 
moment entrevue par Bertrand, ne son 
■dans son mode le plus naturel, la sug 
pour réaliser l'hypnose et les effets tl 
voqua le sommeil par fixation des yeux 
il provoqua les effets thérapeutiques j 
spéciales. 

« Ces manipulations sont basées sur 
calalcptiforme d'un membre produirai 
accélération du pouls, qui devient pet 
accélération du pouls pendant l'effort p 
étendus pendant cinq minutes serait be 
l'état d'hypnotisme que pendant le mên 
Si l'on fait reprendre aux muscles !eui 
que le sujet est encore en hypnotisme, 
dément au chiffre où il était avant l'ex 
dessous... Il me semble démontré, ajout 
(thérapeutique) dépend en partie de l'in 
les modifications dans la circulation. 

'( Braid relate une soixantaine de fait, 
lioration obtenus par son procédé. Si 
vues théoriques sont certainement ern 
lirmer l'exactitude do ses assertions r 
lions de l'activité cardiaque produites p 

« Il est assez singulier qu'après avoi 
source de tous les phénomènes hypnot 
nation du sujet, que tous ces phénomèn 
chiques, Braid n'ait pas songé à expl 
influence psychique les effets curatifs à 
la doctrine suggestive, Braid, oubliant 
fait encore, comme tous ses prédécesse 
de ses successeurs le font encore actue 
tion sans le savoir. Les malades savaier 
tisés dans un but curatif ; ils conservai 
leur sommeil ; les manipulations faites 
qu'elles les devaient délivrer de leurs 
thérapeutique se faisait dans leur cen'c 

N'avais-je pas raison d'ajouter ceci : « 
lité jusqu'en 1860 pour trouver la doct 
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iment dégagée de tous les éléments qui la faussaient 
es mains de Braid lui-même et appliquée de la façon la 
mple à la thérapeutique ('). » 
■e Braid et Liébeault, la différence est celle-ci : 
d connaît bien la suggestion, sa vertu dormitive et sa 
3urative ; il sait que l'idée seule du sommeil peut le pro- 
•; il sait que l'attention portée sur un organe ou une 
m peut modifier celte fonction. Mais cette notion si 
, Braid ne songe pas à l'appliquer systématiquement à 
iduction du sommeil et au traitement des malades. 
3 imbu de ses idées physiologiques relatives à )a fatigue • 
leveurs de la paupière par fixation d'un point brillant, 
tives aux effets sur la circulation obtenus par certaines 
nlations, il n'arrive pas encore à dégager entièrement 
Jtisme des manœuvres qui en obscurcissent quelque peu 
;eption et la pratique. 

jis Braid jusqu'à Liébeault, hypnotiser voulait dire 
nir par fixation du regard. Braid n'eut aucun successeur 
ion pays ; la vertu thérapeutique de l'hypnotisme resta 
nue après lui; et lorsque, plus tard, en 1859, le profes- 
zam ressuscita le braidisrae en France et lui donna un 
mais éphémère retentissement, on n'y vit que la chose 
te : sommeil anesthésique obtenu par fixation du 

; quelques sujets, rendus analgésiques, dans cet état, 
it subir, comme dans l'anesthésie chloroformique, des 
ions chirurgicales. Et ce fut tout. 

ut arriver au D' Liébeault, en 1856, pour trouver un 
seur à Braid. A Liébeault revient l'honneur d'avoir 
! de dégager l'hypnotisme, le braidisme des manipula- 
et des théories physiologiques qui l'embarrassaient 

et de l'avoir réduit à ce qu'il est réellement : la sugges- 
nple. Liébeault, à l'exemple de l'abbé Faria, produit le 
jîl sans procédé physiologique, par suggestion verbale; 
parole seule il fait entrer l'idée du sommeil et l'idée de 
>n dans le cerveau du sujet. Telle est la grande décou- 
le Liébeault; à la thérapeutique hypnotique par mani- 
n , il a substitué la thérapeutique hypnotique, par 
ition méthodique; il est le premier initiateur de la thé- 
ique suggestive. 

la doctrine et la pratique de Liébeault passèrent inaper- 

'a suggeslion et de sa applications à la thcrapettUque. 2* Odition, p. 155 ; pt 
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çues; l'hypnose continua à être étudiée comm 
pathologique, comme une névrose provoqua 
site, sans aucune application thérapeutique 

Ce n'est qu'en 1884, depuis le jour où p 
publication : De la suggestion dam l'état hypnoli 
veille; et surtout depuis l'année 1886, où je [ 
De la suggestion et de ses applications à la thi 
méthode de Liébeault fut connue ; c'est de 
que la doctrine et la pratique de la suggesl 
se répandirent dans tous les pays du mond 
actuel, part) de Nancy, continuera jusqu'à c< 
définitivement et officiellement reconnue. 

La conception de Liébeault restait cachée 
rations théoriques de son livre : Du sommeil t 
considérés surtout au point de nue de l'action du n 
elle ne se dégageait pas encore en assez gn 
être accessible au public médical. J'ai été as 
la révéler. 

La définition du mot hypnotisme n'est | 
Braid et chez Liébeault. L'un et l'autre av; 
son procédé hypnogène, fixation des yeux, 
ne produit pas chez tous un sommeil profc 
patient sur dix, dit lîraid, arrive jusqu'à la 
profond ; les autres n'ont qu'un degré d'en, 
d'assoupissement variable. » Tous ces degré; 
les englobe sous le nom d'hypnotisme ; Br 
contraire, de réserver le nom d'hypnotisme 
sommeil artificiel, «quand 11 y a perte de la i 
qu'au réveil te patient n'ait aucun souven 
passé pendant le sommeil, mais qu'il se soi 
lorsqu'il est plongé dans le même degré de 

Ce n'est là au fond qu'une question de 
cependant. J'ai démontré, en effet, que 
jamais abolie après l'hypnose profonde; ( 
sujets, on peut, par simple affirmation, sa 
état d'hypnose, réveiller les souvenirs mt 
sents : ils peuvent aussi renaître spontan 
seule ne peut servir à définir l'hypnose. 

Braid admet aussi un corna hypnotique, 
phase de sommeil plus avancé, dans leqi 

(I) JVcurofejynofo^ie- Traduction de Julea Simon, chap 
1860, page 345. 
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aucune connaissance des impressions extérieures où il a 
perdu toute volition, et où les suggestions d'autrui, faites soit 
par parole, soit par action, peuvent lui revenir à Tesprit au 
réveil ou à une étape quelconque d'une hypnotisation ulté- 
rieure (*). » 

Nous n'avons jamais observé de sommeil inconscient. Même 
alors que le sujet reste inerte, sans réagir, comme en léthar- 
gie, sans souvenir apparent au réveil, on peut toujours s'assu- 
rer pendant le sommeil qu'il conserve sa conscience ; on 
arrive, en l'excitant, à le faire manifester par gestes et a 
répondre aux questions ; on arrive, au réveil, à lui faire 
raconter tout ce qui s'est passé, tout ce qu'on lui a fait; on 
peut toujours le sortir de sa torpeur ; à moins qu'il ne s'agisse 
d'un hystérique auquel Témotivité, actionnée par la tentative 
d'hypnotisme, ait donné une crise de sommeil hystérique qu'il 
ne faut pas confondre avec le sommeil hypnotique. 

Je le répète : à tous les degrés de l'hypnose, le sujet garde 
sa conscience ; le coma hypnotique de Braid n'existe pas. 

Malgré ces divergences, Braid reste le père de la doctrine 
suggestive ; l'Ecole de Nancy procède directement de lui. 
Mais cette doctrine n'est pas restée stationnaire depuis Braid, 
et Liébeault a fait plus que ressusciter le braidisme : il a subs- 
titué le sommeil et la thérapeutique par l'idée au sommeil et à 
la thérapeutique par manipulations ; il a substitué la psycho- 
logie pure à la psycho-physiologie de Braid. 

Je suis allé plus loin, ou du moins j'ai examiné les choses a 
un point de vue un peu différent. J'ai cherché à démontrer 
que l'état dit hypnotique avec suggestibilité, hallucinabilité, 
etc., n'est pas un état spécial, anormal, artificiellement pro- 
voqué par le sommeil braidique ou suggestif; que ce sommeil 
n'est pas nécessaire pour obtenir ces phénomènes dits hypno- 
tiques ou des effets thérapeutiques ; ils existent à l'état de 
veille chez certains sujets, ce que Braid avait déjà montré 
en 1846. J'ai établi que tous les sujets, sans exception, qui les 
réalisent dans le sommeil vrai ou apparent provoqué, les réa- 
lisent aussi par affirmation simple ou entraînement suggestif à 
l'état de veille; j'ai établi, d'autre part, que la suggestion ne 
produit que rarement le vrai sommeil, mais, chez la plupart et 
même chez les meilleurs somnambules, seulement l'illusion 
suggérée du sommeil. 

(1) Neurohypnologie, Ibidem, 
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Ce qu'on appelle hypnotisme n'est autre chose 
en activité d'une propriété physiologique du cer 
gestibilité. Il n'y a pas, je le répète, d'état spécii 
nom d'hypnotisme ; il n'y a que des sujets sugges 
moins, auxquels peuvent être suggérés des idé( 
des hallucinations. Certains états d'âme susce 
produire spontanément ou d'être provoqués pe 
cette suggestîbilité ; le sommeil lui-même, qui fai 
l'automatisme et les facultés d'imagination sur li 
raison, l'exalte: les rêves sont les auto-suggest 
meil physiologique. 

Rien n'est merveilleux, rien n'est anormal. Qi 
à la suite de certaines manipulations ou passes, 
tase, l'hallucinabilité, l'analgésie, les vertus th 
etc., il crut a un état nouveau de l'organisme, 
manipulations, et qu'il appela état magnétique. 
Braid remplaça l'ancien magnétisme par l'hypi 
la fixation d'un point brillant et l'attention a 
créent un sommeil artificiel dans lequel existent 
lité, riiallucinabilité, etc., dues à l'imagination s 
Liébeault remplaça l'hypnotisme de Braid pj 
suggestif. C'est la suggestion seule qui fait le 
développe la suggestîbilité, qui fait les guérisor 
Enfin, je crois avoir dégage la suggestion du 
voqué artificiel, suggestif ou braidique, et avoir i 
phénomènes dits hypnotiques ne sont pas fonc 
particulier de l'organisme artificiellement crét 
propriété normale du cerveau, plus ou moins d£ 
vant les sujets ; la suggestîbilité. 

Je suppose, ai-jo dit, que la découverte, au liei 
la suite des pratiques grossières du magnéti3m( 
celles plus simples et plus scientifiques de Thj 
été faite directement; on aurait établi que tel s 
par l'affirmation, peut réaliser de la catalepsie, 
turc, de l'analgésie, des actes divers de la do 
tique, de l'obéissance passive, des liallucinatii: 
organiques, du sommeil, des effets thérapcutiqi 
constaté et étudié directement la suggestîbilité d 
qu'elle existe ou telle qu'elle peut être accrue par diverses 
influences; la suggestîbilité eût été découverte, et la décou- 
verte existerait sans être associée aux mots hypnotisme et 
magnétisme. Ces mots n'auraient aucune raison d'être; on 



L'ÉTAT PHYSIQUE DBS ALIÉNÉS. LI SOUICBIL 145 

oat simplement que certains sujets peu suggestibles 
k'eille le deviennent davantage quand on peut leur 
réalablemcnt l'idée de sommeil ; mais que chez les 
suggestibles, cette suggestion préalable n'est nuUe- 
sairc. L'idée de suggestibilité ne serait pas associée 
stérie, et la doctrine de la suggestion ne serait pas 
par l'idée mystérieuse et anti-physiologique qui 
IX mots magnétisme et hypnotisme, 
peutique-dite hypnotique est remplacée par la psy- 
i, qui consiste à actionner cette suggestibilité avec 
(Uggestion préalable du sommeil, soit par la parole, 
13 manœuvres incitant le cerveau à faire acte de 
lie psychique dans un sens utile au malade. 
iOnçois, en quelques mots, l'évolution qu'a subie la 

la suggestion jusqu'à nos jours. J'ai voulu rectifier 
Bsertions du D' Milne Bramwell et mettre la ques- 
nt. Proclamons hautement avec lui que Braid est le 
litiateur de la doctrine que l'Ecole de Nancy a 
t perfectionnée après lui, grâce à la sagacité péné- 

homme modeste, dont le nom vivra à côté de celui 
e D"" Liébeault; je remercie notre confrère anglais 
• rendu justice. 



iT PHYSIQUE DES ALIÉNÉS. - LE SOMMEIL. 

D' P. Keratal, médecin en chef de l'asile d'Armentières. 

[■ le fonctionnement du système nerveux et des vis- 
aliénés, n'est pas moins utile que de déterminer 
ir activité mentale ; car, non seulement cet examen 
i^ent la clef des troubles intellectuels, mais il n'est 
le iee perturbations névropathiques ou splanchni- 
atées, venant s'agréger aus premiers, fournissent 
s du diagnostic. Et, quand môme il n'en serait pas 
rrait-on, en conscience, négliger l'examen du 
jrveux dont l'activité mentale apparaît comme le 
plus élevé? Serait-il pardonnable de laisser de 
nble des foyers organiques dont le but suprême 
[ui concerne l'homme, de concourir à la fabrication 
3 intellectuelles ? 
blés des fonctions nerveuses communes doivent 
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donc être recherches dans les trois manifestj 
de celles-ci : le sommeil, la sensibilité, la m 

Comment dorment les aliénés? Comment si 
ordinaire, physiologique du mot? Comment 
eux le système musculaire ? 

L'insomnie est l'un des premiers symptt 
chez les aliénés chroniques, elle peut persi 
former en un sommeil agité. Les rêves et les 
dans tous les cas, des phénomènes fréquei 
d'une manière générale, qu'on éprouve un 
faire dormir ces malades et que ce n'est pae 
étonnements de l'aiiéniste à ses débuts que 
que tels agités qui dorment, continuent à pa 
sommeil, et à faire, la nuit, un bruit fréquem 
celui qu'ils font pendant le jour. Cette per 
continue, irréfrénable, de la manie chroniq 
vient démontrer l'existence d'un des symptôn 
ordinaires de la folie, connu sous le nom d'an 
La suractivité constante, en pareil cas, d 
facultés psychiques est telle, que les images n 
vement produites par l'écorce du cerveau n'i: 
rien la conscience du sujet ; pendant le jour 
près aux questions élémentaires qu'on lui poi 
continuellement les propos logorrhéiques 
images suractives de son cerveau démuni di 
Celles-ci n'ont, pour ainsi dire, pas le temp 
fibres qui ont pour mission d'impressionner j 
ce que vous lui dites agit sur le système con 
correspondants et détermine les réponses er 
images conscientes. Ainsi s'évanouitia théori 
le délire ne serait jamais qu'un rêve. S'il est 
quels le délire est débité comme est débitée 1; 
dans lesquels, en un mot, le malade ne rêve 
est d'autres cependant où, manifestement, le 
un état de aomniation, de rêvasserie persîsi 
certaines formes du délire hystérique, du c 
(obnubilation crépusculaire des Allemands) 
dans lesquels le rêve nocturne survit au rêve 
fondant ce qu'il a rêvé la nuit avec ses conc 
ou avec ses conceptions délirantes. Cette d 
de faits a son pendant chez nous, qui ne s 
aliénés; quelquefois, surtout lorsque, circon 
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nelles, nous avons été en proie à des hallucinations ou à des 
illusions hypnagogiques, il nous arrive de ne pouvoir préciser 
l'origine de nos idées. Qui de nous, à la suite d'un travail pro- 
longé, sous l'influence d'excitants, n'ayant par conséquent pas 
bien digéré et ayant, par contre, surmené le système nerveux, 
préoccupé du lendemain, n'a subi l'agitation d'un sommeil 
entrecoupé de rêves et de cauchemars ; le lendemain matin, 
confondant les événements du sommeil et ceux de la veille, ne 
vous est-il pas arrivé, alors, d'inscrire les résultats d'élucu- 
brations nocturnes pour mettre la dernière main à un travail 
pressé ? De là à confondre la genèse de certains événements, 
il n'y avait qu'un pas. Un degré de plus, et nous entrons dans 
l'histoire des troubles neuropsychiques de quelques malades. 
Tout le monde a observé des alcooliques hallucinés qui, quoi- 
que éveillés, ressemblent à des dormeurs, et qui, rêvant en 
outre en dormant, conservent le souvenir de leurs rêves 
comme s'ils avaient pensé ou agi les choses dont ils parlent à 
l'état de veille ; ils passent, en définitive, de longues périodes 
de temps dans une sommation automatique pendant laquelle 
ce qu'ils croient être le rêve est l'hallucination, et le produit de 
leurs rêves est confondu par eux avec le résultat de leurs hal- 
lucinations ; la dissociation des formes de l'activité cérébrale 
se traduisait ici, en réalité, par la suractivité nébuleuse des 
images mentales. Faut-il encore parler des terreurs nocturnes 
des jeunes enfants ? Le cauchemar, engendré chez eux par les 
images terrifiantes du sommeil, survit pendant plusieurs 
minutes au réveil, et, pour quelques instants, donne naissance 
à du délire qui n'est réellement que la continuation du rêve ; 
ils voient sur le mur, à côté de leur lit,rimage qui a causé leur 
crainte et les a réveillés en sursaut. C'est ce qui, de temps à 
autre, arrive aux mieux organisés des gens normaux, au 
milieu de graves événements de leur vie. 

Les exemples précédents suffisent pour caractériser les 
éléments de la fonction du sommeil chez l'aliéné et pour faire 
comprendre comment Tagité maniaque et le déprimé mélanco- 
lique sont, au début de leur maladie, d'ordinaire privés de 
sommeil. Le retour du sommeil est en général bon signe, 
mais à la condition que le reste de l'état mental s'améliore 
parallèlement. Sinon le pronostic est singulièrement grave : 
l'aliéné qui, restant aliéné, recouvre le sommeil, est d'ordi- 
naire devenu un chronique. 
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SOCIÉTÉ D'HYPHOLOGIE ET DE PSVC 

Séance annuelle du 2î Juillet 1897, — Présidence de M 



Un C88 singulier d'illnsion de dàdoub 

Par M. Eiigè ne- Bernard Leroy. 

Le phénonomène psychologique objet de cette no 
rare à l'état complet, car nous n'en avons trouvé 
part. 

La malade chez laquelle nous l'avons observé, m 
rique depuis son enfance, a présenté, avant la p 
accidents névropathiques les plus divers: attaques < 
caractérisées, gastralgies nerveuses, crises de larme 
tics convulsifs, contractures durables de la face et < 

Actuellement âgée de 33 ans, elle se présentait, 
Salpëtrière, â la consultation de notre maître M. le 
accès de fausse angine de poitrine, et des troubles 
systématisés. 

Le début de la maladie remontait au mois de sept 
époque, à la suite de chagrins de famille, E. N. per 
sommeil. Elle affirme que pendant trois mois, l'in 
qu'il lui fut impossible de s'endormir un seul instar 

C'est le matin, après ces nuits blanches, et peu 
lever, que survenait le phénomène en question. F 
occupée à faire le ménage (elle était femme de C 
apparaître devant elle, à trois ou quatre mètres, sa p 
un balai, comme elle, et accomplissant exactement 
quelle-même. Cette hallucination se présentait ce 
malade vue dans une glace, c'est-à-dire, que le côl 
était à droite de la malade, et le côte gauche à gauc 

En même temps, E. N. avait l'impression d'être 
hors de son corps véritable. H lui semblait qu'c 
simple témoin au déroulement de ses propres actes, 
sées, sentiments, comme elle aurait assisté à ce 
étrangère, ■ il lui semblait qu'elle n'était plus elle-n 

Le phénomène a toujours été d'assez courte durée 
à une minute. Souvent la vision ne faisait, suivan 
malade, que lui passer devant les yeux. D'ailleurs, 
mène avait atteint uno certaine intensité, la malade 
blement, cl fondait en larmes. 

Si nous analysons ce symptôme étrange, nous vo 
deux erreurs simultanées : 

La première est une illusion, une impression di 
seconde est une hallucination véritable. 
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S d'illusion de dédoublement ont été signalés, par Kri- 
de phénomènes accessoires pouvant accompagner le syn- 
décrit S0U3 le nom de névropathîe cérébro-cardiaque. 
t, disait un de ses malades ('), il in"a semblé que mes 
nt plus à moi ; il en était à peu près do même de mes 
semblait que j'agissais par une impulsion étrangère à 
iomatiquement. Parfois je me demandais ce que j'allais 
s, en spectateur désintéressé, à mes mouvements, à mes 
mes actes. Il y avait en moi un être nouveau, et une 
moi-même, l'être ancien, qui ne prenait aucun intérêt à 
e souviens très nettement de m'ëtre dit quelquefois que 
I do ce nouvel être m'étaient inditTércntes.... j'étais un 
aissais, je méprisais cet autre ; il m'était absolument 
crtain que c'était un autre qui avait revêtu ma forme et 
ons. B M. North, professeur de Physiologie à Ihôpital de 
éprouva cette même impression, étant influencé par la 
ard: > Je n'étais pas inconscient, dit-il, mais il me scm- 
itais en double; je me figurais que mon moi intérieur était 
nt pour tout ce qui se passait, mais ne s'appliquait pas à 
is les actes du moi extérieur, ni à les contrôler. La 
u l'incapacité du moi intérieur, semblait s'accroitre à 
situation se prolongeait d'avantage [').ii Tout récemment, 
n analogue se trouvait dans uno nouvelle de M. Paul 
iruit de nos pièces, écrit-il, celui des pierres écroulées, 
;s artilleurs, les ordres émis à voix furieuse dans l'ombre 
imées, nous étourdirent plus que la peur.... je perdis 
le personnalité. Les injonctions du capitaine frappèrent 
; telle sorte que je m'imaginais ne pas être désigné par 
s moi-même à mes gestes, à mes efforts pour paraître 
pour détacher avec soin les syllabes de mes commande- 
rainer un arbre sur le corps de mes deux artilleurs. Ma 
onna de l'acte, loua ma prudence, comme si un autre eût 
lesure ('). » Enfin, nous-mépie avons noté l'existence de 
n chez un grand nombre d'individus sains ou malades, 
!S personnes sujettes à une autre impression non moins 
ission de fausse reconnaissance. 

nous écrivait les lignes suivantes : o Mes fausses recon- 
t accompagnées d'une véritable sensation de dédoublé- 
es individualités ne fait qu'agir, tandis que l'autre voit 
ve les sentiments afférents à cet acte. > 

De la névropathie cérébro-cardiaque, Paris, 1873. Obs. 38. pp. 151, 

De Vinielligence, Paris, 1883, t. il, p. 4ÎI et 472. (Auto-ol)servalion 

isijaber). 

; On The mental condition in bypnotism.{Journal of Mental Science 

xiï, p. 67. Londres. 1884.) * 

e fer siffie, {Le Journal, mardi 14 septembre 1897, 6* anoée, n' 1813, 



15D RBTUB DE l'hypnotisme 

Il s'agit certainement, dans tous ces cas, d'ur 
ou très analogue à celle qu'éprouve notre malai 
n'avons trouvé d'observation, où, comme chez 
s'accompagnât d'un élément hallucinatoire. 

Cependant, les hallucinations de ce genre, qi 
« hallucinations anto-hétérotopiques > , ne paraiss 
isolé, c'est-à-dire sans aucune impression de dt 

Michea(') a rapporté le cas d'un aliéniste aile 
BendorfO qui raconte avoir produit à volonté 
image posa devant lui pendant quelques second 

Taîne (*j raconte qu'à la fin d'un rêve assez l 
apparut, assise dans un fauteuil, avec une ro! 
noires : « elle s'est tournée vers moi, dit-il, et Vt 
Je me suis réveillé en sursaut. > 

Ribot {*) rapporte le cas d'un médecin qui.duri 
se vit faisant sa propre autopsie. 

Enfin, nous avons entendu soutenir que c'ét 
ce genre qui avait inspiré à Alfred de Mussi 
Décembre. 

« Du temps que j'étais écolier 
Je restais un soir à veiller ; 
Dans notre salle solitaire, 
Devant ma table vint s'assoir 
Un pauvre enfant vêtu de noir 
Qui me ressemblait comme un frèi 

On remarquera que dans aucun de ces cas n'e: 
si étrange de dédoublement : le sujet se voit d 
pas double. 

En outre ( mais ceci est peut-6tre de moin 



(1) HiCRËÀ : Discu^ti'on sur les hallucinations. Soc. 

vier 1856, (Annales Medico-psychol, 3* série, t. il, pp. i 

<a) Taîne : De Fintelligertce, 1. 1, p. 94, Note 1. Paris. 

(3) Ribot: Maladie de la personnalité, p. 132. Paris, 18 

(4) On trouverait certainement des récils analogues ( 
de contes fantastiques: « Dans le Cœur de pierre, do 
seiUer aulique raconte qu'en ouvrant la porte d'un p 
double : b C'était moi-Biême ». Tandis qu'il regardait et 
naturelle ce que faisait et disait son autre moi, il rît en 

amies C'était à peine extraordinaire pour Hoffmar 

qu'un soir, & un bal, a'étant amusé à se Itgurer que loua 
moi > multipliés et diversifiés, il s'était aussitôt senti n 
g;estes, et disposé à s'en irriter. Hoffmann n'aurait ] 
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image hallucinatoire ne reproduisait les gestes et 

t. 

ritait donc d'être signalé. 

er. 

: E. N., l'élément hallucinatoire ne nous parait pas 

hallucinée, E. N. avait fri5queinment, à ce qu'elle 
impression de dédoublement, et plusieurs fois, elle 
les mêmes circonstances exactement, c'est-à-dire 
e ménage, jamais d'autre part elle n'a vu l'halluci- 
■ l'impression. 

admettre que l'hallucination k auto-hétérotopique b 
uggestion ayant son point de départ dans l'impres- 
it. 

i et aux causes de cette impression elle-mâme, il 
:ider complètement, pouvoir faire une étude portant 
e de cas analogues, et dépassant de beaucoup les 

ît certain actuellement, c'est que cette impression 
[■apports avec le dédoublement de (a personnalité. 
3 la personnalité, loin d'être purement subjectif 
en question, n'est même jamais connu du sujet que 
; par l'observation d'actes qui lui paraissent plus 
iction avec son état d'esprit actuel. 

pression de dédoublement doit avoir des rapporta 
oute une série d'autres impressions non moins 
mues telles que les impressions d' « isolement > 
onde extérieur n, de n jamais vu ». Peut-être fau- 
ir également l'impression de a déjà vu » dont noua 
is haut, et sur laquelle nous préparons un travail 

voir ces différentes impressions coexister chez un 
es ont peut-être pour base des troubles passagers 



idée tout à fait au sérieux, en supposant mBme qu'elle ne 
par une hallucination ■. (Ârvède Barire : Euaii de litté- 

Le vin ; Hoffuann .■ Revue des Deux Mondes, lxv année, 

? (15 novembre 1895). 

lire relatif aux a fausses reconnaissances i que nous avons 

Revue (mars 1897). 
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De rincontiQâBCe d'urine dans ses 
l'hystérie infantile (1). 

M. A. CuiLKRRE. — ■ L'incontinence infantile d'i 
d'origine psychique ; c'est le signe d'un état n 
plus loin et je pose en fait que cette alTection 
appartenant en propre ù l'hystérie ou une pn 
cette maladie. 

1' L'étiologie de l'incontinence d'urine ne <; 
l'hystérie. Elle se développe toujours sur un ter: 
dite (hystérie, alcoolisme, névroses, psychoses 
nelles ne jouent que le rôle d'agents provoc( 
traumatismes, maladies infectieuses). Enfin, les 
pement des centres nerveux subit une pous 
l'éclosion de l'incontinence d'urine aussi bien que 
de fréquence : de 7 à 13 ans). 

3. Même parallélisme en ce qui concerne h 
toujours physiologique, le mécanisme des acci( 
pas unique; toutefois, il repose invariablement 
le rétrécissement de la conscience personnelle • 
gérée. 

Chez certains petits incontinents, tout se pa 
cérébral de la miction n'existait pas ou était par 
sensation de besoin ne stimule qu'insuilisammen 
pour déterminer le plein effet de son action d'an 
cependant, pour éveiller des idées subconsciente 
urinaire, notamment des rêves directement mict 
mars agités ayant pour conséquence indirecte 
Tous ces phénomènes trahissent une personnalil 
moins désagrégée. 

Quant à la suggestibilité excessive des petits 
dente. L'influence curative de U suggestion tbi 
preuve. Presque toujours, cette suggestibilité € 
parents, dont la sollicitude intempestive ne fait 
malade dans son état. 

3° Au point de vue du diagnostic, la nature bj 
urinairea s'affirme encore par la coexistence d'ai 
térie. Plus tard, cette incontinence du jeune âge 
polyurie essentielle de l'adulte. Les deux affed 
même origine névropatbique, 

4° La guérison spontanée de l'incontinence c 

1. Congrès d'aliÉnlsles et neurologistes (Toulouse 18ff 
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puberté, la rapproche encore de Thystérie au point de vue du pronos- 
tic. Quelquefois aussi, comme dans Thystérie monosymptomatique, il y 
a des exacerbations persistantes qui font le désespoir du médecin. 

5^ EnGn, la suggestion, si utile comme traitement de Thystérie, guérit 
dans les trois quarts des cas Tincontinence infantile d'urine. Son succès 
dépend de la gravité du cas et de Tétat mental du sujet. 

Je crois donc pouvoir conclure en résumant de la façon suivante : il 
existe une affinité étroite entre l'incontinence d'urine chez les enfants et 
rhystérie. La moitié des jeunes incontinents est hystérique ; Taulre 
moitié est hystérisable. 



L'hypnotisme dans ses rapports avec la criminalité. (*) 

M. le D' Camille Moreau (de Charleroi). — Les faits à propos desquels 
la justice a dû tenir compte de l'influence des états hypnotiques sur 
Taccomplissement de crimes ou de délits ont été jusqu'ici fort rares. La 
question est cependant si importante, étant donné l'état actuel de nos 
connaissances, qu'il est tout naturel qu'un Congrès de médecine légale 
ait porté la question à son ordre du jour, afin de bien fixer l'étendue du 
domaine acquis et, le cas échéant, l'agrandir encore par l'apport de 
nouveaux faits. D'autre part, bien que les discussions théoriques sur ce 
sujet aient été fréquentes et qu'elles aient permis aux opinions les plus 
contradictoires de se faire jour, il n'y a pas à entrer dans ces contro- 
verses, car il n'est pas à prévoir qu'une solution pouvant compter tous 
les suffrages saurait être fournie. Pratiquement il faut laisser de côté 
les divergences d'écoles, ne pas chercher des explications plus ou 
moins admissibles et sujettes à variations successives ; il faut s'en tenir 
à des faits précis au sujet desquels ne peut plus se produire aucun 
désaccord sérieux. Suivant cette règle pour la recherche des rapports 
certains que l'on peut considérer comme existant actuellement entre 
rhypnotismè et la criminalité, M. Moreau s'est attaché à l'examen de 
quelques cas qui ont été spécialement bien étudiés. 

Que l'on fasse remarquer que semblables faits d'accomplissement de 
délits ou de crimes suggérés formeront toujours heureusement excep- 
tion, soit ; mais il importe cependant au plus haut point que l'attention 
des magistrats de tous les pays soit constamment attirée snr leur éven- 
tualité possible, car, il ne faut pas se faire illusion, malgré tous les 
travaux et toutes les discussions qui se sont multipliés à propos des 
suggestions criminelles depuis plus de 15 ans, les tribunaux sont restés 
en général fort sceptiques et hésitent toujours à laisser pénétrer dans 
leur enceinte ces idées nouvelles. C'est dans le but de contribuer de 
toutes nos forces à ébranler ce scepticisme opposé à l'administration de 

(1) Congrès de Médecine légale : Bruxelles, 1897. 
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etico, telle qu'elle doit être comprise de nos jours, que M. Moreau 
<as hésité à faire remarquer que peu à peu les faits se sont accu' 
is et si bien mis en relief, qu'il est désormais imposssible qu'ils ne 
)09ent pas à l'examen attentif des magistrats aidés par les données 
co-légales résultant d'une étude minutieuse spéciale à chaque cas- 



Un CM d« tic rotstoire guéri par la psychothérapie (']. 

W. Van Rentergheu (d'Amsterdam), 

malade dont il s'agit est un homme de 4*2 ans, de santé robuste, bien 
titué, non hystérique, exempt d'antécédents nerveux héréditaires, 
me antécédents personnels, il convient de noter qu'il a présente 
ant assez longtemps des spasmes cloniques du cou, dans le cours 
: méningite, en l'année 1S75. Parfaitement rétabli de cette maladie, 
ioui d'une excellente santé depuis ce temps. En effet, il n'avait pas 
l'indisposition, sérieuse depuis vingt ans, lorsqu'il fut atteint, en 
mbre 1895, d'une lymphadénite cervicale très grave. Convalescent 
ette maladie, il se sentit incommodé, vers le commencement de 
er tS96, de tremblement d'abord, puis de spasmes cloniques dans 
irtie droite du cou et de la nuque. Ces spasmes s'accentuèrent de 
en plus, se produisirent bientôt par petits accès avec des intervalles 
s et affectèrent la variété connue sous le nom de tic rotatoire de la 

ccessivement on eut recours au courant faradique, au ma(isage,aux 
lures, au courant continu, sans obtenir la moindre amélioration; un 
s au lit prolongé, pendant quelque temps, sembla atténuer quelque 
le mal, mais la guérison se laissant attendre, le malade résolut 
er faire un traitement dans un des hôpitaux d'Amsterdam, 
choisit l'hôpital dit Burgerziekenhuis, et fut admis le 28 mai 
int dans le service du docteur Stephan, qui a eu la bonté de me 
er un résumé de la médication suivie et des résultats obtenus par 
alade. 

i le soumit à une cure de repos, aux applications de douches 
des sur la région cervicale, aux bains généraux tièdes, enfin au 
tage des muscles entrepris. Aucun changement favorable ne se 
uisant dans l'état du malade, on procéda le '24 juin à l'élongation du 
accessoire de Willis ; l'opération fut répétée le 1" juillet, mais ne 
uisit pas d'effet. 

)rès cette seconde opération une fièvre intermittente se déclara, 
que portant le cachet pyémique, celte fièvre ne se trouvait nutle- 
t justifiée par les altérations de la plaie. Quelques doses de quinine 
Lirent enfin raison, et dès le 16 juillet la température ne dépassa plus 

CoBRrés de Neurologie, Brmelles, 1897 
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la normale. Les spasmes alors diminuèrent en fréquence et en énergie ; 
amélioration fugace, bientôt suivie d'aggravation. Quelques médica- 
ments nervins qui furent alors prescrits ne changèrent rien à Tétat de 
choses. On eut en dernier lieu recours à l'orthopédie et on fit construire 
un appareil devant servir à fixer la tète et à réprimer les mouvements 
morbides. Le 11 août, muni de cet appareil, le malade quitta Thôpital* 
Les premiers jours les mouvements spasmodiques semblaient diminuer 
sensiblement; bientôt cependant ils reprirent de plus belle. Aussi, 
lorsque le malade se présenta le 21 septembre au docteur Sfephan, celui- 
ci dut constater que le tic restait rebelle à Tappareil comme aux autres 
médications. Le docteur engagea néanmoins le malade de continuer à 
porter encore quelque temps 1 appareil. Or le malade considéra cet avis 
comme une confession tacite d'impuissance de la part du médecin et 
s'en alla en consulter un autre. 

Celui-ci, spécialiste en chirurgie, visa, avant de recourir à quelque 
autre mode opératoire, d'essayer l'hypnotisme. Le malade vînt me trou- 
ver le 4 octobre. Le jour même je commençai le traitement psychique, 
traitement qui fut continué jusqu'à guérison complète, c'est-à-dire jus- 
qu'au commencement de mars 1897. 

Ainsi le tic rotatoire a cédé à la psychothérapie grâce une cure d'une 
durée de 5 mois, une cure dont la suggestion hypnotique a fait les prin- 
cipaux frais. 

J'ai revu différentes fois depuis lofs mon malade et j'ai pu m'assurer 
que la guérison persiste. 



La rèédnoation suggestive de la volonté ('). 

MM. P. Valentin et P. Hartemberg (de Paris). — Parmi les nom- 
breuses formes d'aboulies que nous avons étudiées et interprétées 
conformément aux théories histologlques et physiologiques les plus 
récentes (Pitres, Grasset, Flechsig, etc.), nous ne voulons considérer 
dans ee travail que deux groupes bien différents. — A. Les aboulies 
occasionnelles j qui surviennent accidentellement, sont curables et 
doivent être attribuées à un trouble passager du dynamisme psychique. 

Trois variétés : 1" celles qui sont consécutives aux maladies graves ; 
2* celles qui sont dues à une diminution de conductibilité des voies mo- 
trices de l'arc réflexe psychique ; 3» celles qu'entretiennent une peur 
auto-suggérée de la douleur. — B. Les aboulies constitutionnelles, qui 
sont intimement liées au caractère des malades. Trois variétés : 1* par 
apathie ; 2* par irrésolution ; 3* par émotivité. Ces trois variétés peuvent 
se combiner chez le même sujet. De plus elles se montrent à des degrés 
très variables ; et à leur degré le plus grave elles se confondent avec 
les psychoses : mélancolie, folie du doute, phobies. — Traitement, La 

1. Congrès d'aliénistes et de neurologistes. Toulouse, lë97. 
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suggestion opposée aux troubles d'une fonction essentiellement active, 
telle que la volonté, doit être avant tout active. On emploiera la dyna- 
mogénie-suggestive, complétée au besoin par le sommeil provoqué. 
Pour les malades du groupe A, la méthode consistera à les faire lever, 
marcher, se mouvoir. Cette gymnastique a deux conséquences favora- 
bles : d'abord, ellle stimule le cerveau et rétablit l'habitude du mou- 
vement, ensuite elle rassure l'émotivité des malades, en leur montrant, 
par exemple, que leurs craintes sont vaines. La guérison est habituelle. 
Pour les malades du groupe B, il faut moins un traitement momentané 
et curatif qu'une direction morale continue. Si on le peut on prendra 
les sujets dès l'enfance, on leur imposera une éducation conforme à 
leur caractère, on les guidera dans le choix d'une carrière, on cherchera 
môme, dans le mariage, à unir des époux dont les tendances respec- 
tives à l'action puissent se compléter heureusement. D'autre part, au 
cours de certaines crises paroxystiques d'aboulie, survenant chez les 
malades sous des influences physiques ou morales, on aura recours à 
la suggestion adaptée aux circonstances et à la personnalité du sujet. 
Il est impossible de donner ici cette méthode en détail. Nous le ferons 
dans un travail ultérieur, plus complet, consacré à la même question. 



L'éducation de la volonté et la lutte contre la dégénérescence. {*} 

M. le D' Bérillon. — Les dispositions du caractère présentent de 
grandes variétés individuelles. Chez les animaux, de même que chez 
l'homme, ces dispositions évoluent entre ces deux termes : docilité et 
méchanceté. Chez l'enfant, l'analyse du caractère est difficile et l'on 
peut observer un nombre infini de modalités. Cela tient à ce que les 
aptitudes transmises par l'hérédité sont contrariées par les diverses 
influences exercées par le milieu. Ces influences jouent le rôle prépon- 
dérant dans la constitution de la personnalité ; cependant, abstraction 
faite de toute influence de milieu et de toute action éducative, tandis 
qu'un certain nombre se montrent naturellement dociles et doux, un 
assez grand nombre d'autres méritent d'être classés dans la catégorie 
des vicieux et des méchants. 

Il est très intéressant de rechercher les conditions dans lesquelles 
apparaît la tendance à la méchanceté chez les enfants, La plupart des 
auteurs ne voient dans ces tendances que la manifestation de la dégéné- 
rescence héréditaire. En réalité, pas plus chez l'homme que chez les 
animaux, la méchanceté n'est l'apanage de la dégénérescence. Des 
individus très robustes, de race très pure, sont d'emblée méchants ; 
d'autres, très dégénérés, sont très doux. Quelle que soit la cause origi- 
nelle de la méchanceté de l'enfant, il convient de recourir, pour la 
modifier, à une éducation spéciale et à un véritable dressage. 

Le but de ce dressage sera surtout de créer chez l'enfant de véritables 

(1) Communication faite au Congrès de l'Association française. St-Etienne, 1897^ 
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centres d^arrèt psychique et de procéder à une éducation systématique 
de la volonté. L'absence de la volonté d'arrêt conduit fatalement l'indi- 
vidu à la dégradation par la satisfaction exagérée des besoins instinc- 
tifs. Par extension, Tabsence de la volonté d'arrêt chez les individus 
devient donc un facteur important dans la dégénérescence de Tespèce. 
La méthode pour l'éducation systématique de la volonté consiste 
dans l'emploi de la suggestion hypnotique. Les résultats de cette 
méthode sont extrêmement frappants. Elle permet en peu de temps 
d'obtenir la transformation des sentiments pervers, des habitudes 
automatiques, des impulsions irrésistibles qui mettent les enfants qui 
en sont atteints dans une situation dangereuse au point de vue de leur 
évolution dans la société. 
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Société d'bypnologie et/ de psychologie 

Les séances de la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la présidence de M. Dumont- 
pallier, membre de l'Académie de médecine. 

Les prochaines séances de la Société auront lieu les lundis 20 
Décembre 1897 et 17 Janvier 1898 à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D' Bérillon, secrétaire général, 
14, rueTaitbout, et les cotisations à M. Albert Colas» trésorier, 1, place 
Jussieu. 



Mangez avant de dormir. 

Nombre de personnes, bien que non malades, sont faibles et maigres. 
Gela tient en partie au long espace de temps qu'elles laissent entre le 
déjeuner et le diner et surtout à la vacuité de l'estomac pendant le 
sommeily qui amène l'insomnie et une faiblesse générale. 

La physiologie nous apprend que, pendant la veille tout aussi bien 
que pendant le sommeil, lise fait un continuel échange entre nos tissus. 
Il semble donc logique de penser qu'un supplément de nourriture doit 
être continué surtout pendant le moment où notre organisme est sous 
l'empire de la faiblesse. 

Si l'exeicice corporel est suspendu pendant le sommeil, par contre 
la digestion, l'assimilation et l'activité nutritive persiste ; les aliments 
fournis pendant cette période produisent plus d'éléments que ceux qui 
sont détruits et augmentent Its vigueur générale en même temps que le 
poids. 

Tous les êtres, sauf l'homme, sont gouvernés par un instinct naturel. 
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ui qui ont un estomac mangent avant de dormir. L'enfant, g^uidé par 
i instinct, tète fréquemment, le jour et la nuit, et si son estomac est 
le pendant quelque temps, il crie et pleure. La digestion n'a pas 
Boind'intervalle de repos, et si laquantité de nourriture quel'on prend 
ndant vingt-quatre heures ne dépasse pas la limite normale, il n'y a 
cun inconvénient à ce que les intervalles entre les repas soient courts, 
r, chez les personnes délicates, une grande faiblesse est la conséquence 
me trop grande distance entre eux. 

Les faibles, les émaciés et les personnes sujettes à l'insomnie doivent 
!ndre quelque chose avant de se mettre au lit, par exemple, du pain, du 
t, des biscuits, etc. On arrive ainsi à augmenter le poids et la vigueur 
m malade et à améliorer la santé générale. Les personnes pléthoriques 
ivent suivre un régime contraire. 

NOUVELLES 



iseignement de l*hypnotiBiiie et de la psychologie physiolosiqne 

Institut psycho-putsiologique de paris, 40, rue Saint-André-des- Arts. 
L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 poQr l'étude 
s applications cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 
me, et placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
t destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
atique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisaie et de 
psychologie physiologique. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fols une 
lole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
péri mentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire neurologique et pé- 
gogique), est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
atuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
ïdecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
nt exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à tO heures et demie, M. le D' Bérillon, inspecteur 
joint des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
[ue de la faculté de médecine {semestre d'été] par des conférences sur 
î applications cliniques et pédagogiques de l'hypnotisme .11 est secondé 
,ns ses démonstrations cliniques par MM. Wolf, Paul Farez, Rehns, et 
ns ses démonstrations de psychologie expérimentale par MM. Charles 
;rdin et Branly. 

Pendant lo semestre d'hiver 1897-1898, des cours et des conférences 
nt faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" DumontpalUer, 
jrillon, Max Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, Henri Lemesle, 
lul Farez, G. Raynaud, etc., sur les diverses branches de la paycho- 
gie physiologique et pathologique. M. le D' Paul Joire, correspon- 
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dant de rinstitut psycho-physiologique, fait, à Lille, un cours annexe 
d'hypnologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de Thypnotism^ et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

M. le docteur Blanchi a fait le jeudi 25 novembre, à Tlnstitut psycho- 
physiologique, des démonstrations cliniques de phonendoscopie. 

M. le docteur Dagincourt à fait le jeudi 2 décembre, à l'Institut psycho- 
physiologique, des démonstrations cliniques de radioscopie et de radio- 
graphie. 

Conférences annuelles de l'Institut psycho-physiologique. — Les 
conférences commenceront le jeudi 13 janvier 1898, à cinq heures, 
49, rue Saint-André-des-Arts. 

La première conférence sera faite par le D' Bérillon sur le sujet sui- 
vant : Le grand hxjpnotisme et V Ecole de Pairis (Charcof, Af esnei, 
Luys et Dumontpallier). Cette conférence sera accompagnée de démons- 
trations cliniques expérimentales et de projections à la lumière oxy- 
drique. 

Les conférences suivantes seront faites par MM. Dumontpallier, Max 
Nordau, Armand Paulier, B. Caustier, Paul Fs^rez, Jules Bois, Henry 
Lemesle, Dagincourt et Georges Raynaud. Le programme en sera 
publié dans le prochain numéro. 

Avis. — Cours pratique de psychothérapie et d'hypnologie. — M. le 
D' Bérillon a commencé un cours pratique de psychothérapie et 
d'hypnologie, à l'Institut psycho-physiologique, 49, rue Saint-André- 
des-Arts, le jeudi 28 octobre, à dix heures et demie. Il le continue tous 
les jeudis, à la même heure. Plusieurs conférences sont consa- 
crées à l'étude pratique des applications de la suggestion hypnotique 
à la pédagogie et à Véducation des dégénérés héréditaires. 

Collège de France. — Psycholoqie expérimentale et comparée. — 
M. Ch. Ribot traitera des Conditions générales de la conscience et de 
Vinconscient, les lundis à 3 h. 1/2 ; les jeudis, à 3 h. 1/2, il étudiera les 
Diverses formes de V imagination. 

SoRBONNE. — M. Jules Soury, maître de conférences, étudie, les 
vendredis et les lundis, à cinq heures, la Psychologie physiologique. — 
Il étudiera spécialement la Localisation des phénomènes sensitifs. 

Conférences de psychologie. — MM. les docteurs P. Valentin et 
P. Hartenberg font, les jeudis à partir du 2 décembre, à 8 h. 1/2, à 
l'Ecole psychothérapique, 21, rue Cujas, des conférences de psychologie. 
— M. Valentin traitera la Psyc/ioiogie des émotions^ et M. Hartenberg, 
la Psychologie de la volonté. 

Facultés étrangères. — Nous apprenons avec plaisir que notre émi- 
nent collaborateur, M. le D' Max Dessoir, est nommé professeur de 
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Psychologie à TUniversité de Berlin. — M. le D' Roncati est nommé 
professeur ordinaire de clinique psychiatrique à la Faculté de Bologne. 
— M. le D' Al. Grigorjev est nommé professeur de médecine légale à 
la Faculté de Varsovie. 



NÉCROLOGIE 



"W. Preyep 

La mort prématurée du célèbre professeur de physiologie Guillaume 
Preyer^ enlevé, à 59 ans, à ses amis et à la science, inspire des pagres 
éloquentes à Albert Eulemburg, l'éminent médecin à qui Ton doit la 
grande encyclopédie allemande des sciences médicales. Preyer, né en 
Angleterre, était une des autorités les plus écoutées dans le domaine 
physiologique . Il avait un admirable talent d*exposition et ses œuvres 
jouissent encore aujourd'hui d'une grande popularité. Son ouvrage sur 
VAme deVenfsLTitf traduit dans toute les langues de rEurope,luiavalu 
une notoriété universelle. Il a été l'un des plus ardents promoteurs 
des recherches sur l'hypnotisme. 

M. Preyer, alors professeur à l'Université de Gènes,publia le premier, 
en 1881, une traduction des principales œuvres de Braid sous le titre: La 
découverte de l'hypnotisme. Cet ouvrage était un résumé de iVeurypno- 
logy et contenait le mémoire envoyé par Braid à Azam en 1860. Ce 
mémoire lui était parvenu après avoir été en possession de Bëard de 
New- York. Preyer s'était occupé beaucoup de l'hypnotisme au point de 
vue médico-légal. C'est ainsi qu'il a publié un mémoire sur la fascina- 
tion exercée dans un but criminel et collaboré avec le D' Schretsk-Notzing 
à un important travail sur le procès Czinski. 

Heidenhain 

Au moment de paraître, nous apprenons la mort d'un éminent phy- 
siologiste allemand, Heidenhain, professeur à l'Université de Breslau. 

Heidenhain,né le 29 janvier 1834 à Marie nwerder, avait publié en 1880 
les premiers travaux sur l'hypnotisme scientifique parus en Allemagne. 
La valeur des études d'Heidenhain le rangent au nombre de ceux 
auxquels la science de l'hypnotisme doit le plus de reconnaissance, et 
nous publierons dans notre prochain numéro une notice biliographique 
sur ce savant professeur. 
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REVUE DE L'HYPNOTISME 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 



12" ANNÉE. — N» 6. Décembre 1897. 

LES PRINCIPES DE LA PÉDAGOGIE SUGGESTIVE 

Par le D' Edgar Bérillon 
Médecin inspecteur des aliénés de la Seine. 

Lorsqu'on 1886, à Nancy, au Congrès de l'Association 
française pour ravancement des Sciences, dans la section de 
pédagogie, nous avons eu l'honneur de soulever la grave 
question de l'emploi de la suggestion comme moyen d'éduca- 
tion, dans une communication ayant pour titre : De la sugges- 
tion envisagée aupoint de vue pédagogique, aucun fait d'application 
pédagogique de la suggestion n'avait été publié. Aucune 
observation relative à l'emploi de la suggestion comme agent 
moralisateur ou comme procédé de redressement des enfants 
réfractaires à l'éducation normale, n'avait encore été soumise 
au contrôle d'une société savante. 

La question était donc absolument neuve. Plusieurs psy- 
chologues éminents, auxquels nous avions soumis le sujet de 
notre communication, ne nous avaient pas dissimulé les 
inquiétudes que leur inspirait la hardiesse de notre proposi- 
tion. Ils n'avaient rien négligé pour nous décourager dans 
nos premiers efforts pour appeler l'attention des éducateurs 
sur des déductions auxquelles leur esprit était loin d'être pré- 
paré. Ils considéraient l'idée de tenter l'introduction de l'hyp- 
notisme dans le domaine pédagogique comme utopique et 
paradoxale, exprimant la crainte qu elle ne soulevât une vive 
opposition dans les milieux universitaires et, en particulier, 
dans la section de pédagogie de l'Association française. 

11 importait donc, dans l'intérêt de la méthode dont nous 
proposions l'application, de tenir compte des objections, tant 
d'ordre moral que d'ordre purement sentimental qui nous 
étaient annoncées. C'est pourquoi nous jugeâmes prudent de 
de nous cantonner, dans cette première communication, sur 
un terrain inattaquable, celui de la pédagogie clinique. Tel 
fut le sentiment qui nous inspira dans la rédaction de nos 
conclusions, que nous jugeons utiles de reproduire ici r 
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-lorsqu'on aura, diaiona-nous, à se préoccuper de l'avenir 
ants vicieux, impulsifs, récalcitrants , incapables de la 
dre attention et de la moindre application, manifestant un 
iiant irrésistible vers lea mauvais instincts, nous pen- 
qu'il n'y aura aucun inconvénient à provoquer l'hypno- 
I chez ces créatures déshéritées. 

'endant le sommeil hypnotique les suggestions ont plus 
ise. Elles ont un effet durable et profond. 11 sera possible 
bien des cas, en les répétant autant que cela sera néces- 
, de développer la faculté d'attention chez ces êtres 
'alors incomplets, de corriger les mauvais instincts et de 
ner au bien des esprits qui s'en seraient écartés infailli- 
;nt. 

terminant, nous déclarions que, autant il y aurait d'incon- 
nts à pratiquer l'hypnotisme chez des sujets excellents, 
portants, autant il y aura d'avantages à l'appliquer, 
le moyen pédagogique, à des sujets mauvais, vicieux ou 
ies ; et nous nous empressions d'ajouter que l'emploi de 
océdé devrait être surtout réservé pour les cas où tous 
utres moyens rationnels d'éducation auront échoue. « Il 
toujours être appliqué sous la direction d'un médecin compétent 
rcé. » 

3 objections théoriques devaient naturellement perdre 
;oup de leur valeur dans un débat limité aux applications 
;o-pédagogiques de l'hypnotisme. Il est diflîcile de discu- 
I droit qu'a le médecin, lorsqu'il est consulté sur un cas 
élève de sa compétence, de recourir à la médication phy- 
j ou psychique qu'il considère à la fois comme la plus 
msive et la plus utile. C'est à celte tactique qu'il faut 
mer l'approbation accordée à notre proposition par des 
gogues, des juristes et des médecins, d'un esprit élevé 
ne MM. Perroud, Félix liément, Liégeois, Leclaire, 
;ault, Ladame, Netter, etc. 

e note discordante avait été donnée par un universitaire, 
lum, professeur agrégé de philosophie. Ce professeur, 
aan de la théorie des idées innées, considérait que le fait 
)notiser un enfant pour modifier son caractère ou le guérir 
vice était porter une grave atteinte à sa liberté morale. Il 
reprocha de méconnaître les principes de la morale de 
et de détruire les bases fondamentales de l'éthique. Sa 
station resta sans écho, 
us devons reconnaître que, plusieurs années après avoir 
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violemment combattu nos idées dans la Ciitique philosophique de 
Renouvier, il a modifié ses sentiments de la première heure en 
présence de guérisons morales, dues à la suggestion hypno- 
tique, dont la réalisation Tavait vivement impressionné. 

Fort de la décision votée par la section de pédagogie du 
Congrès de Nancy, qui déclarait que nos conclusions étaient 
acceptables et qu'il était légitime de recourir à l'hypnotisme 
comme agent de moralisation et d'éducation, nous continuâmes 
l'œuvre entreprise. 

Le résultat le plus appréciable de notre communication fut 
de nous fournir les moyens d'appuyer nos idées théoriques sur 
des faits précis et frappants ; aussi, dès Tannée suivante, en 1887, 
au Congrès de TAssociation française pour l'avancement des 
sciences, à Toulouse, dans une communication ayant pour 
objet : De la suggestion et de ses applications à la pédagogie, non 
seulement nous formulions un certain nombre d'indications 
précises de la suggestion hypnotique en pédagogie, mais aussi 
nous démontrions que les principes de la pédagogie suggestive et 
préventive reposent sur les données scientifiques et des faits 
positifs rigoureusement observés. Le premier, nous donnions 
des observations de kleptomaniej de mensonge, de troubles du ca- 
ractère d'onanisme irrésistible, d'onychophagie, de pusillanimitéy de 
terreurs nocturnes, d'impulsion à la débauche, etc., guéris par la 
suggestion. 

Nous donnions l'exposé de notre méthode opératoire, en éta- 
blissant d'une façon minutieuse les détails de l'application de la 
suggestion hypnotique à la pédagogie. Dès lors, un certain 
nombre de médecins et de pédagogues, en se mettant dans des 
conditions expérimentales identiques à celles que nous avions 
formulées, purent confirmer, par leurs observations, les don- 
nées de notre pratique. 

Dans notre seconde communication, nous abordions déjà le 
domaine de la pédagogie pure en indiquant des applications 
faites dans le but de stimuler et de développer la faculté d'atten- 
tion et d'aptitude au travail. Ces applications avaient été 
faites chez des élèves des lycées et des écoles dont les progrès 
ne donnaient pas toutes les satisfactions désirables, et qui 
étaient menacés d'être rendus à leur famille. 

Un an après, nos expériences nous ayant appris qu'on pou- 
vait, dans l'état d'hypnotisme, modifier les idées de l'enfant ; 
transformer son caractère ; corriger les habitudes acquises; en 
créer de nouvelles ; accroître l'énergie de l'attention et de la 
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mémoire ; éveiller et développer les aptitud 
varier l'intensité et la modalité dos perc( 
conscience, nous pouvions aflirmer au Cor 
avait, dans l'hypnotisme, les éléments d'une 
expérimentale. 

Lors de noire première communicatior 
prévoyant tout l'avenir do la méthode i 
exprimé l'espoir de voir bientôt le pédago 
s'associer dans la création d'une science d( 
serait VOrlhnpédie morale. Durand, de Gi 
exprimé le même souhait lorsqu'il écrivait : 
l'intelligence, les déviations du caractèr 
l'hypnotisme leur orthopédie. » 

Durand de Gros en était resté à cette asse 
méthode d'application ne pouvait se dégag 
lion de faits nombreux. Aussi nous ne cra 
que ce sont nos expériences de pédagogie c 
en 1886 et poursuivies par nous sans rclâ< 
qui ont permis de faire passer la pédagoc 
le domaine de la pratique. C'est par nos t 
sur cette question, que l'orthopédie mental 
science positive. 

Mais il ne suffisait pas de soumettre les 
gogiqucs do l'hypnotisme au contrôle de 
mentale la plus rigoureuse, il fallait encore 
vulgariser nos idées et les faire accepter p 
exempts de parti pris. C'est à cette tâche ( 
dix ans, nous avons consacré toute notr 
l'enseignement pratique que nous avons 
d'une façon permanente et de la façon la p! 
titut psycho-physiologique de Paris, à rE( 
Faculté de Médecine et dans de nombrt 
grâce aux discussions que nos communicati 
dans les sociétés savantes et dans les cong 
de plus en plus favorable s'est dessiné. Nol 
sivement venir à nous, des hommes qui, c( 
Buisson, professeurs à la Sorbonne, Henry 
P. DidoniTTarde, Max Nordau, etc., s'intéress 
à la science de l'éducation. La persévérance 
nos efforts a fmi par triompher des résif 
de certains esprits et de l'indifTérencc des 
tâche n'est pas encore terminée. 
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tous les dangers que 
^lle des imitateurs insu 

Intervenant à la pér: 
;nont d'étudier cette s 

son évolution. Aussi, 
ettro des erreurs do 
irs devanciers, mais su 
jues que comportent le 
ica, toute science s'éga 
en routine. C'est poui 
irs novices que nous i 
de la pédagogie sugges 
i, au Congrès de Psych 
ement leur rendre sei 
3 recherches sur le mé 
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agogie suggestive est 
pulsions instructives 
les enfants, soit au < 
arrêtées dans leur é\ 
. par deux procédés dif 
crêts psychiques et la 
,rc ; 2° L'exercice et I 
sychique et de la fono 
peuvent être obtenus s 
fondamentaux ^ui déci 

pe consiste dans la néct 
'.é naturelle des sujets, c'e 
tibilité. Pour cela, il fai 
stion d'exécuter, malf 
s. Le résultat de la s 
;gestibilitc. Cette exp^ 
' le degré de suggestibi 
l'investigation et d'ex| 
•ande précision. Elle i: 
chez certains enfants 
illo qu'on pourrait leii 
ionomic. On comprcn( 

pei Je la pédagogie suggestive 
:ho1ogLo de Mutùcli, ltj%, p. i 
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l'expérience quand on aura constaté la réal 
nous donnons la valeur d'une véritable h 
savoir, que « la suggestibililè est en rapport 
loppement inlellectuel du sujet. » 

Le second principe est de provoquer che: 
nose ou tovtnu moins un état passif, c'est-à-din 
que caractérisé par là suppression et la dim 
activités de son esprit, et par l'augmentati( 

Le troisième principe, le sujet étar.t d; 
ou dans l'état passif, est d'associer à i.i s 
action psyckO'mécanique. — Dans les cas où 
une impulsion plus ou moins irrésistibl 
automatique, l'action psycho-mécanique 
création d'un centre d'arrêt psychique. Cet e 
en mettant mécaniquement le sujet dans l'i: 
ter l'acte indiqué, soit en provoquant chez 
une paralysie psychique. On répétera ces 
ce que l'image de l'arrêt soit fixée dans le 
Dans les cas où il s'agira de modifier un et 
on arrivera par l'image du mouvement et ] 
automatique, répété autant de fois que c 
déterminer le réveil de l'énergie psychiqu 

Le quatrième principe est de formuler 1 
précision et clarté. Il faut que les images 
ou motrices, exposées devant le cervea 
limitées. 

Le cinquième principe est, après avoii 
sation automatique et inconsciente des act 
mènes d'arrêt ou d'action) d'éveiller progr 
cience par la suggestion associée aux i 
périphériques, et de réaliser les mêmes j 
participation consciente du sujet. 

Enfin, le sujet étant complètement réveil 
s'assurer qu'il peut déterminer la résistai 
pulsion ou l'exécution complète de l'acte 
intervention de son pouvoir inhibiteur ou d 

Par l'observation rigoureuse de ces pi 
psychologique de l'hypnotisme pédagogii 
début comme un asservissement de la co 
finalement, par un développement de la 
ciente. 
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ÉTUDE HËDICO-LÉOALE 

nVPIIOTISIIIE £ OE LA SUGGESTIOII (') 

par M. le D' Paul Joire (de Lille) 

rofesseur à l'Institut psycho-physiologique de Paris 

Chargé du Cours annexe â'bypnologîe à Lille. 

[ue l'on fait de l'hypnotisme dans le monde extra- 
t un danger pour la santé publique qui nous est 
lar la fréquence des accidents nerveux que provo- 
lanœuvres intempestives des magnétiseurs de toute 
\ notre époque de nervosisme, ce danger est plus 
que l'emploi criminel de cette force. Toutefois, à 
e de cette faveur plus grande que j'aurais accordée 
ime extra-médical, il est nécessaire de faire entre- 
sibilité du crime, et de rechercher quelles seront 
^ui devront guider le médecin légiste pour se garer 
de la simulation et de l'erreur, 
contestable que l'hypnotisme peut être employé 
ière criminelle. L'hypnotisme peut être considéré 
I force, une puissance considérable mise en jeu par 
i et déterminant dans un autre homme des troubles 
des modifications importantes de l'organisme. Or, 
d'un agent de cette sorte entraine toujours et 
Tient la possibilité de nuire : d'une façon plus ou 
jereuse, suivant le mode d'action même de l'agent; 
lins fréquente, suivant la facilité avec laquelle les 
jourront s'en servir. Dans le cas actuel, d'une part, 
nt très puissant peut être très redoutable ; d'autre 
t entre les mains d'un grand nombre, car il sera 
î aux gens mal intentionnés de l'étudier que de re- 
lans un traité de chimie les effets et les caractères 
nts poisons. 

it donné, de quelle manière l'hypnotisme pourra-t-it 
yé d'une façon criminelle, et comment le médecin 
a-t-il à intervenir ? 

lu hypnotisé doit être considéré, au point de vue 
;al, dans deux conditions absolument différentes: 
ssif, comme victime d'un attentat ; à l'état actif, 
ieur d'une action coupable. 

ication faite au Congrès de Neurologie de Bruxelles, 1897. 
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Dans le premier cas, il se plaindra d'un attentat commis 
sur sa personne ou sur ses biens, à la faveur de l'état d'incons- 
cience et d'impuissance dans lequel il s'est trouvé par le fait 
du sommeil provoqué ; il sera accusateur. Le tribunal deman- 
dera à l'expert de l'éclairer sur l'authenticité des phénomènes 
physiologiques qui servent de base à sa plainte, et sur la pos- 
sibilité de l'acte criminel qu'il dénonce. 

Dans ie second cas, c'est lui qui sera l'accusé ; il aura 
accompli un acte criminel, mais il prétendra n'en avoir pas 
conscience ; il dira avoir été privé de son libre arbitre par celui 
qui l'a plongé dans le sommeil hypnotique. Le juge d'instruc- 
tion demandera au médecin de déterminer le degré de respon- 
sabilité du prévenu, au moment où il a accompli l'acte criminel. 

Les attentats dont peut être victime une personne plongée 
dans le sommeil hypnotique peuvent être dirigés contre ses 
biens ou contre sa personne. 

Nous étudierons donc successivement : 

1" Les cas de vol à la faveur du sommeil hypnotique. 

2* L'emploi de l'hypnose pour faire perdre la mémoire d'une 
scène dont le sujet aurait été témoin et se débarrasser ainsi 
du témoin gênant d'une action coupable. 

3' La possibilité d'obtenir du sujet en état d'hypnose des 
révélations ou des renseignements qu'il refuserait à l'état de 
veille ou de lui arracher des secrets de toute nature. 

4" Signatures fausses ou compromettantes, attestations 
fausses ou reconnaissance de dettes fictives obtenues par le 
moyen du sommeil hypnotique. 

5' Viol dans l'hypnotisme. 

Seconde partie : l'hypnotisé joue un rôle actif, il est l'auteur 
d'actes coupables et poursuivi comme tel. 

Nous étudierons ici successivement: 

1" Les crimes ou actes délictueux dans lesquels la personne 
hypnotisée peut devenir le sujet actif par le fait d'hallucina- 
tions suggérées. 

2" Les crimes ou actes délictueux qui peuvent être suggérés 
directement pendant le sommeil hypnotique. 

3° Crimes ou actes délictueux suggérés à l'état de veille. 

4» Crimes ou actes délictueux suggérés pendant le sommeil 
et exécutés à l'état de veille, à une époque plus ou moins éloi- 
gnée ; suggestion post-hypnotique. 
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conclusio.v 

Dans certaines circonstanceB, le sujet qui 
nement hypnotique suffisant, ou qui se trouv. 
dans un état pathologique, subit un asservif 
e'étendre non seulement au sommeil hypnoti 
l'état de veille ; il peut exister non seulement 
tion^ les plus simples, mais pour toute espê 
les plus compliqués et les plus criminels, et 
les plus sérieuses peuvent résulter de cet . 
la volonté d'un autre. 

Il ne faut ni exagérer ni nier le fait pour cl 
nuer la gravité, il faut l'envisager sous son 
tel qu'il est en réalité, et cette réalité c'est, d 
mais seulement dans les cas rares et biens d( 
voir absolu de l'hypnotiseur sur l'hypnotisé, 
ajouter que la connaissance plus approfond 
de la physiologie et son étude scientifique 
même de dévoiler les coupables, les arrêter 
dans cotte voie où ils ne trouveraient ni facili 
les actes criminels, ni sécurité devant la just 

L'expertise médico-légale, en s'entourantt 
cautions nécessaires pour étudier à fond l'étî 
qui lui est soumis, ne manque pas de donné' 
éclairer la justice sur son état de responsa 

L'ÉTAT PHYSIQUE DES ALIÉNÉS - LA 

Par le D" p. Kbratal, médecin en chef de l'asile d 

Comment fonctionnent les modes physioli 
de la sensibilité nerveuse commune chez l'ali 

L'examen n'est pas toujours commode, | 
verse ce qui se passe chez l'homme qui acon; 
de ses facultés intellectuelles, le centre céré 
atteint. Il est donc difficile d'avoir des rép( 
de conclure des réactions qui semblent tr 
l'action de l'instrument explorateur à la réali 
perçues. On ne s'attachera pas par conséquer 
résultats. Un enregistera simplement les réac 
à tenir compte, quant à l'appréciation se 
l'état mental du patient. 
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I du cadre où nous nous plaçons, il y a lieu 
isibilité en trois genres : i" la sensibilité 
: 2" la sensibilité d'origine organique ; 3o la 
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■ganes sensitifs généraux et spéciaux qui 
ion des agents extérieurs aux centres ner- 
t, à l'état normal, la sensibilité cutanée, 
mique, électrique, guatative, olfactive, audi- 
)matique. 

!s téguments soumis à l'épreuve du compas 
)rps froids ou chauds, des courants électri- 
ite dans les folies toxiques, la manie, les 
ses. Cette hyperesthésie forme le pendant 
lucinations de la sensibilité générale de la 
ons relevée dans l'état mental des aliénés. 

constatera de l'anesthésie à l'égard des mêmes 
paiement de Vanalgésie dans la stupeur, la 
le, la paralysie générale, et chez quelques 
pticulier chez les idiots. 
connaît maintenant faction de Vaimant et la 

riiyatérique (Charcot, Burcq). On a, dans 
des signes physiques capitaux et l'on ne 

qu'il ne fût désirable de doter l'aliénation 
i éléments de diagnostic. Séglas et A. Vigou. 
n recherchant les allures de la résistance 
3S humain ; cette résistance à la pénétration 
le, qui est normale, est augmentée chez les 

fsiquu ùua hallucinations et des illusions des 
mportait, tout naturellement, les recherches 
t matériel des organes en question. Le goût 
tôt exagéré, tantôt diminué, tantôt supprimé 
ue, la mélancolie avec refus de la nourriture, 
liques aussi, surtout chez ceux qui étaient en 
îinations, on a noté de la perversion du goût. 
3, dans la démence organique (par lésions 
yers), dans la démence paralytique, dans la 
!, et chez les maniaques, on a alternativement 
exagération, de l'affaiblissement, de la sup- 
oral. L'hcinianosmie de A. Voisin, dans la 
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paralysie générale, constitue un important 
de cette maladie ; elle rappelle l'hémiï 
compris précisément les sens spéciaux di 
de la vue, de la couleur dans l'hystéro-épi 
Toute la sensibilité est, en ce cas, paralys 
ovarie. Quand l'ovarie est double, il y a ai 
elle explique comment ces malades vivei 
part où il n'y a plus ni couleur, ni relief, 
sont faibles, presque nulles, comment, f 
esprit, tout prend une tournure macabre, 
des perceptions que nous obtenons quani 
nous faisons flamber un bol de punch, 
nous éclairons au sodium : c'est bien pis 
le milieu de façon à ce que les rayons 
certains corps invisibles, éclairent d'autres 
platinocyanure ou de tungstate de chau 
fluorescence de verres ou de porcelaines 
taine manière ('). Ces expériences de sem 
nous font pressentir l'état mental de ci 
sensibilité spéciale est déformée et disjoint 
recours. S'ils sont hallucinés ou illusioni 
sont préparées ou remplacées, à certains 
perversions de la sensibilité, notamment 
fournit également son contingent de tri 
physiques. C'est l'hyperacousie, la suracu 
période extatique et hypnotique de la grant 
la manie aiguë, tandis qu'il est affaibli chi 
en stupeur et dans les cas de lésions en fc 
perverti cheK Thypochondriaque et l'hali 
incorrectement au cerveau les sons et les 
l'illusion auditive, il y a, évidemment, peu 
L'examen des yeux des aliénés abonde er 
tomes. L'amblyopie et rhémiopie sont auj 
familières ; elles apparaissent encore cht 
paralytiques généraux, les épileptiques, 
courante du tabès, des folies toxiques, de l'I 
sent, en vertu souvent de mécanismes I 
partout, à l'amaurose. L'achromatopsie, 
topsie, le daltonisme de la folie alcoolique e 
nous avons déjà mentionnés, se montrent 

(1) VoyezI-aJVadirf.nMMU, p. îl8:iiM245, p. 302, 18<J7 : 
nouvelles propriétùs dus rayons X. — Illiutration, 20 avri 
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le délire systématisé et Tépilepsie. Nous avons, en ce qui 
concerne la vision des couleurs^ fait des recherches personnelles, 
que nous avons fait reprendre il y a quelques années par 
M. Croustel ; il est arrivé à une première conclusion d'après 
laquelle la perception du violet disparaîtrait chez les déments. 
Combien il serait utile de déterminer les conditions des per- 
turbations physiologiques des sens, et leurs rapports mathé- 
matiques avec les hallucinations et des illusions des mêmes 
sens ! Il convient de s'acharner à l'étude de la sensibilité 
générale et spéciale de l'aliéné. C'est d'autant plus indiqué 
qu'il n'est pas rare de rencontrer des hallucinations chez ceux 
qui souffrent de lésions classées d'un appareil sensoriel ; ainsi 
en est-il dans les otites moyennes qui s'accompagnent quel- 
quefois d'hallucinations unilatérales du même côté que l'oreille 
atteinte. 

2° SENSIBILITÉ d'origine ORGANIQUE 

Tous les organes du corps sont reliés au cerveau par le 
grand sympathique. Le cerveau est donc continuellement ren- 
seigné par des vibrations spéciales sur l'activité fonctionnelle 
des organes, sur leurs besoins, leur état de santé, leur état de 
maladie. Il est probable que c'est par cette voie que normale- 
ment on éprouve un sentiment général synthétique qui s'ap- 
pelle la conscience que l'^on a de vivre, la conscience de son 
existence, de sa personnalité, de son individualité, sans 
ressentir le cahot, de choc (Selbstgefûhl), La vie normalement 
s'écoule sans secousses, sans que le corps vous en avertisse 
bruyamment, sans même qu'il paraisse vous en avertir. Un 
estomac qui fonctionne bien ne fait pas sentir sa fonction; il 
s'emplit, digère, et se vide, sans malaises ; de même, le cœur 
se contracte, et la circulation s'effectue sans palpitations. Il 
n'empêche que le sentiment de la vie fluante, dépourvue d'im- 
portunités, existe. C'est le sentiment ou la sensation d'origine 
viscérale, d'origine organique, normal. Qu'une anomalie se 
produise dans un système organique, ou dans un viscère, les 
vibrations du grand sympathique seront différentes des 
vibrations ordinaires, et l'on éprouvera des sensations anor- 
males qui rentreront dans l'histoire des symptômes des 
maladies du foie, de la respiration, de Testomac, du cœur, etc. 

Pourquoi n'arriverait-il point que, en dehors de toute affec- 
tion matérielle grossière de l'un des foyers organiques de 
l'économie, il se produise un trouble moléculaire dans le grand 
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sympathique, qui, dès lors, transmettant mal ou pas les 
vibrations normales, ou bien les altérant, fasse croire au 
patient des choses qui n'existent pas, tout comme le lui font 
croire les nerfs de la sensibilité générale ou spéciale d'origine 
externe dont nous venons de nous occuper? C'est ce qui se 
passe certainement quand les aliénés vous affirment qu'ils se 
sentent tout changés en eux, qu'il leur semble qu'il n'ont plus 
de cœur, plus d'âme, plus de bouche, que les aliments ne 
passent plus, ne leur profite plus, qu'ils sont bouchés, qu'ils 
sont morts. Les neurasthéniques, les mélancoliques, et surtout 
les hypochondriaques, certains paralytiques généraux et 
tabétiques à idées mélancoliques rendent bien compte de ce 
phénomène qui explique l'origine des illusions cénesthé- 
tiques (1) (Koivoç 0Lw^m<;) dont nous avons antérieurement fait la 
description. Les assertions précédentes feraient croire que la 
sensibilité viscérale ne fonctionnerait plus du tout ; il y aurait 
acénesthésie. D'autres malades, profondément atteints, souvent 
très affaiblis, disent au contraire qu'ils jouissent d'une vigueur 
et d'une santé parfaites ; vous en avez un frappant exemple 
dans l'espoir inaltérable de bon nombre de phthisiques arrivés 
au dernier période de leur affection ; cette euphorie para- 
doxale s'observe encore chez les paralytiques généraux 
expansifs, dans l'excitation maniaque ; on peut admettre alors 
que le sentiment général de la personnalité est exagéré, et 
qu'il y a hypercénesthésie. Un mécanisme analogue ressortit aux 
sensations de besoins de l'organisme, en particulier à celle de 
la faim et de la soif, parfois extrême chez l'agité maniaque, 
qui rappelle la boulimie, le pica des gastriques, souvent, au 
contraire, trop diminuée chez le dyspeptique et le mélancolique. 
Enfin, cette sensibilité viscérale ou cénésthésie, quand elle est 
pervertie, détermine des sensations étranges qui bientôt feront 
naître un délire communément répandu du reste chez les 
peuples dont l'intelligence est peu développée. Nous voulons 
parler de l'idée que des animaux possèdent Thomme; cette 
conviction fort en vogue au moyen âge, chez les Japonais, 
chez les noirs de l'Afrique, existe chez quelques aliénés. Nous 
faisons de môme allusion aux hypochondriaques qui sentent 
qu'on ronge leur abdomen, aux possédés qui affirment que les 
démons se sont introduits dans leur corps (démonomanie, 
démonolatrie), aux femmes qui se disent enceintes de l'œuvre 

(1) Voir Echo médical du nord, n* 21, 1897. 
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naux qui se sont inflllrés dans leur 
utérus. Et nous voilà ramenés aux 
les. Nous avons déjà dît que ces perver- 
tcéral étaient quelquefois liées à des 
e l'intestin et de l'utérus, par exemple, 
aussi, est le résultat d'une somme de 
t par un sentiment spécial. II nous 
)n cérébrale d'un groupe d'activités 
muscles et allant aux centres où se 
oids, de déplacement, de localisation, 
13 du corps ; le Jugement et l'interpré- 
fardeaux, de l'effort correspondant à 
de l'individualité somatique par les 
e sens musculaire est dit exagéré chez 
mois et des années, dépense ses forces 
: ; diminué, chez le mélancolique vigou- 
laps de temps considérable, demeure 
itudes invraisemblables et les conserve 
lé (catatonie), ou dans la catalepsie vraie ; 
ibililas cerea du muscle rigide, capable 
idéfiniment la situation que le médecin 
int entre ses mains. Les perversions 
jont pas moins curieuses ; les malades 
lembres ont grossi en des proportions 
'ils pèsent un poids exagéré ; d'autres 
dimension d'allumettes ; tels les disent 
étal ; de là leur état de stupeur, leur 
ïnément entretenu par de véritables 

est encore le fruit d'une élaboration 
nique qui se rattache, comme on sait, à 
■cérébrale des canaux semi-circulaires, 
[Ue le sens musculaire, la pathologie 
es qui perdent leurs membres dans le 
lus le sens de la localisation des mem- 
ns musculaire) présentent aussi des 
(signe de Romberg). Au point de vue 
jilibre confine le sens de l'appréciation 
ve, du temps que l'on doit calculer et 
ue l'on a à reconnaître pour se guider, 
nent leur source dans le sentiment de 
:s rapports avec le monde extérieur. 
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servent à Vorientation de la personnalité. EU 
s'anéantissent chez les déments, les stup 
sont perverties chez les délirants chroni( 
Les questions de dates, d'époques, de liei 
sont confondues. Nous nous rappelons 
dressé un calendrier à son usage, établi d'à 
vrais ou supposés qui lui étaient arrivés 
période où il avait déliré activement. 

3" SENSIBILITÉ RÉFLEXÎ 

Bien des travaux contemporains ont mis 
chez les névropathes. A ce titre l'aliénisl 
et en noter l'état pour formuler un diagn 
nous ne croyons pas que, pour le momeni 
au diagnostic psychopathique pur. Tout h 
de même que tout le monde sait ausculter. 
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Séance du 18 Octobre 1897. — Présidence de M. I 



La séance eat ouverte à 4 h. 50. 

Le procèe-verbal de la séance précédente est 1 
taire. Il est adopté. 

La correspondance manuscrite comprend un 
vice-président, empêché d'assister à la séance, qi 
de la Société de la sympathie qu'ils lui ont s| 
dans un deuil récent. Sur la proposition de M, h 
Société en corps adresse à M. Boirac l'expressio 
doléances. 

La correspondance imprimée comprend une b 
maignand sur a La ligue préventive contre la tu 

M. le D' Bérillon, après avoir constaté la part 
prise par la Société d'hypnologie dans les diver! 
France et à l'Etranger, présente un malade atte 
du pouvoir d'inhibition volontaire. Il ajoute que 
sonnelles sur un cas de i simulation hystériq 
12 ans T. 

M. le D' P. Archambaud rappelle des faits sei 
témoin, il y a plusieurs mois, à Valence-en-Brie 

La séance est levée à 6 heures. 
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» du pouvoir d'inhlbitioD voloi 

M. le D' Edgar Bèrilloh. 

volontaire est une des plus im] 
té d'arrêt, fonction essentiellemer 

selon les individus. Créée par 1' 
milieu, elle peut rester à l'état j 

extrême. Placée sous la dépend; 
rtage toutes les vicissitudes, Trèf 
on d'inhibition volontaire a'aboli 
^logiques qui intéressent le cervt 
ït est extrêmement frappante di 

dépourvus de tout pouvoir inhib 
tomatiques instinctives, 
ibserver des cas dans lesquels I 

partielle et limitée a l'influenct 
es malades dont je viens vous eni 

ime de soixante ans, mécanicien 
loppées. 

notre confrère M. le D' Delineau 
e il y a un an. Pendant les quara 
mme a été malade durant treni 
Te enfants et n'a pas eu moins di 
orté courageusement les nombre 
lailli, en particulier, la mort de 
lent après la mort de sa femme, 
une extrême violence, qui sac 
Q respiratoire. La crise de dést 
I pousse des gémissements qui s 
. Ces crises se répètent chaqne k 
surviennent aussi à l'occasion d' 
fait de l'existence de sa femme. 
iété une démonstration de la pi 

ment intéressant chez ce malad 
d'inhibition est nettement limita 

ir relatif a une personne détcn 
vie, il est parfaitement maitre d 

. tous les entrainements, à toutei 

1, l'égalité de son caractère ext 
de larmes étaient sous la dép 
d'autres manifestations psychi 

^t psychothérapique rationnel b 
stions psycho-mécaniques tendai 
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liser ua des éléments de la crise de larmes, le spa 
reconstituer l'éducation du centre d'arrêt atteint, 1 

Nous pensons qu'il serait possible de donner de( 
suivante: Pendant les premiers jours de son deuil 
libre cours à sa douleur ; il a favorisé d'une f 
développement de l'impulsion émotive à laquelle 
aujourd'hui. Le centre d'arrêt qui correspondait < 
volontaire de fonction lacrymale s'est aboli par t 
de son rôle. 11 est donc indiqué, dans le traite 
l'habitude automatique qui s'était développée p 
habitude d'abord automatique, puis consciente, s 
de la résistance à l'impulsion. 

Le deuxième cas est celui d'un homme très esi 
dant de longues années, maire d'une ville assez 
un fils unique, dont la mort fut pour lui l'objet d' 
11 en reste inconsolable, et tous les matins, pendat 
il assiste à une messe pendant laquelle il prie p 
jour à la même heure, au moment de l'éiovatii 
crise de sanglots qu'il ne peut réprimer. Chez c 
du pouvoir d'inhibition volontaire était partielle 
actes de la vie il se montrait normal, ayant beauc 
même et ne présentant aucune autre manîfestalior 

Dans un troisième cas, dont M. le docteur Sat 
nique l'observation, il s'agit d'un chantre d'église 
dans une ville dont le nom se retrouve dans les cl 
d'une simple consonnancc. Son peu d'instruction i 
saisir d'autre analogie entre le nom de la ville 
celle d'une presque similitude. Or, depuis de Ion; 
fois que le mot en question revient dans son chant 
ment en sanglots dans l'église, ou même ailleurs 
absolument impossible de se retenir. Dans ce 
d'une abolition partielle de l'inhibition volontain 
autres circonstances, même douloureuses, il es 
ses larmes. 

Nous avons recueilli d'autres observations, dam 
partielle ne porte pas sur les larmes, mais sur le i 
sur ces faits capables de jeter quelque lumiè: 
intime de l'émotion. 



8ugg68tibilit6 à l'ètai de veille et dai 
Faits oUniques. 

Par le docteur Bourdon, de Mi^ru (0 

« La suggestibilité, dit Bernheim, est une prop 
cerveau humain : c'est la tendance du cerveau 
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^ée par lui. L'hypnotisme n'est pas un état particulier, c'est la 
an activité de la suggestibilité, avec ou sans sommeil, 
luteidéeintroduitedansle cerveau et acceptée est une suggestion. » 
la suggestion joue dans les choses de ce monde un rôle plus 
qu'on no croit généralement; et sans aller jusqu'à dire, avec le 
aphe, que <i du berceau jusqu'à la tombe, la vie n'est qu'une 
JUggestion », en ce qui nous occupe on peut affirmer qu'elle tient 
■ande place dans la thérapeutique, 

i qu'il en soit, et si tout n'est pas dans la suggestion, comme le 
d avec raison Durand [de Gros) dans son livre sur Le merveilleux 
Ifique, il faut convenir que son rôle est considérable, 
observations suivantes tendront à le démontrer. 

■ Affection rhumatisma.le ancienne, guérie par ia suggestion à 
l'état de veille. 

s C. est un Breton de 34 ans, fort gaillard, pore d'une nombreuse 
e, ouvrier d'une usine de tablelterie, de santé ordinairement 
e, sans tare héréditaire, névropathique ou autre. Il n'est pas 
ique et n'avait jamais été malade auparavant. 
ais plus de quatre mois, raconte-t-il, il est traité par deux méde- 
3ur <• un empoisonnement du sang, avec tremblements, agitation, 
uine lui laissent le repos ni jour, ni nuit. ■ C'est tout ce qu'on 
rer de l'histoire de sa maladie. 

été six semaines, dit-il, à ne boire que du lait. Quoi qu'il en soit, 
lement, il reste aujourd'hui et après de longs mois avec des 
rs lombo-abdominales, s'irradiant vers les hanches, surtout à 
;, et qui lui rendent impossible la flexion des reins et du tronc. 

sensibilité au toucher d'ailleurs, ni de l'épine dorsale, ni des 
I, ni du ventre, ni sur le trajet du' sciatique, ce qui ne l'empêche 

croire qu'il a une sciatique incurable, ayant résisté à tous les 
lents. Il est désolé de ne pouvoir travailler, ayant une nombreuse 

ï dans ces conditions que, voyant que je n'allais pas le voir, mal- 
prière de certains parents et croyant que je ne voulais pas m'oc- 
ie lui, il vient un jour me trouver, fort péniblement soutenu et 
en quelque sorte, par les bras de sa femme et de sa sœur. Il 
vec le ferme espoir, la conviction que je puis le guérir si je veux 
'en occuper. 

que très affaibli pa^ la maladie, il a les apparences de la santé, 
te notable du câté des urines, pas d'albumine. Les fonctions 
i et intestinales s'accomplissent assez bien. L'appétit est médiocre. 
1 pas de fièvre, pas de céphalalgie, ni d'envies de vomir. Rien de 
iractérisé. De quoi s'agissait-il donc en réalité? Sans doute d'une 
m rhumatismale, d'origine infectieuse ou non, localisé en der- 
lu sur la région lombo-abdominale et les hanches. 
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Toujours est-il que, après un traitement fort long, 
des médicaments, (dont il ne voulait plus entendre ] 
forme), i] continuait à souffrir, comme nous l'avons 
nuit et jour. Voilà pourquoi il venait avec tant de 
que je le guérirais, sans médicaments, comme j'ava 
Bceurs. 

Comptant donc sur un automatisme suffisant, je se 
à utiliser cet état d'esprit pour la suggestion hypnot 
blait devoir être le plus puissitnt moyen. Mais il i 
endormi. Je songeai à la suggestion à l'état de veille 
ment un pinceau que je trempai dans l'eau, j'en badi, 
malades et j'appliquai par dessus un morceau de pa[ 
papier bullej, en lui affirmant que cela allait le guér 

La confiance rayonnait sur son visage, il sortit he 
binet, si heureux qu'il pleurait de joie en s'en ail; 
beaucoup mieux, plus libre et alerte qu'il était veni 
soin des bras qui l'avaient amené. 

Je dois avouer que n'ayant qu'une demi-confiance 
peu employé par moi pour me débarrasser de ce ma 
de lui dire de revenir et même de l'aller voir. Il i 
jours après, presque guéri et disant. « qu'il avait épi 
de chaleur particulière qui, chaque jour, lui peri 
racontait-il, les mouvements qu'il ne pouvait faire ai 

A cette seconde visite, je lui répétai la même Op< 
de quelques jours, il était complètement guéri, ce qu 
quinzaine de jours à peine. Mais il travaillait déjà le 

La guérison s'est maintenue complète et se mainti 



II, — Hystéro-neurasthénie ancienne, guérie pa 
à l'état de veille. 

W' D., âgée de 37 ans, mariée à 18 ans, a eu la fié 
typhoïde, suivie de grands maux de tête, dans son « 
été bien réglée, un peu nerveuse, sans offrir toute 
d'hystérie bien caractérisés; n'a jamais eu d'enfants. 
ditaire, névropathique apparente, est malade depu 
Il y a sept ans, à l'âge de 30 ans, à la suite d'une in 
tout emporté chez eus, elle avait déjà éprouvé une g 
saisissement qui, trois ou quatre jours après, avait é 
menis dans la jambe gauche surtout, partant des do 
douleurs vive montant, dit-elle, jusqu'au coeur, c'est 
du sein gauche ; l'estomac était serré, elle ne pouva 
aliments ne passant pas, comme elle avait des nai 
vomitif. 

Huit jours après, il y avait engourdissement du m 
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eur dans la région amérieure, le tout montant 
genou, puis, de la cuisse, dans le côté gauche 
iqu'à la ceinture, bous le sein gauclie, avec 
ns l'aine, etc. Ceci dura pendant six ou sept 

ïuérie, lorsque deux ans après, uue nouvelle 
fut moins malade que la première fois. Seule- 
1896, il lui vient en outre à la même jambe 
ilyctène, qui, dit-elle, dégénéra en ulcère (?) 
a guérir, etc. 

C me trouver en octobre 1896, ne pouvant 
symptdmes indiqués plus haut de subparatysie, 
:mi-anesthésie du membre inférieur gauche, 
i gauche des reins, jusqu'à la ceinture et sous 
lir, elle a des idées noires, etc. 
les efforts pour agir sur son esprit, qui ne 
!, je lui applique !e fameux papier jaune sur 
es, tout simplement cette fois, et sans l'avoir 
nage d'aqua fontis, lui affirmant gravement 
it ce papier qui la guérira. 
it déjà mieux et avec une confiance qui parait 
>ré8, elle revient marchant beaucoup mieux 
ème fois, sans bâton et presque guérie. Mais 
ut-à-fait et que noua savons que la suggesti- 
xaltée par l'état hypnotique, pour avoir un 
: de l'endormir : le sommeil n'est qu'apparent, 
jut à fait guérie ; et pour consolider cette gué- 
:euse, elle continue avec conllance l'applica- 
ue tout le monde est étonné de la voir ainsi 
ne si elle n'avait jamais été malade. 

I à la suggestion à l'état de veille, qu'à la sug- 
en reconnaissant l'inlluence d'un sommeil 

ce insignifiant. 

guéries par la. suggeB'ion h l'état de veille. 

à laide des plaques électroides du D' Chaza- 
ais guéri une dame atteinte d'un fibrome uté- 
i'avais guérie, dis-je, d'abord d'hémorrhagies 
puis de la tumeur elle-même qui, par l'appli- 
es (la nuit seulement), avait Uni par disparaître 

comme j'en parlais à un de mes amis, ennemi 
cales audacieuses, il me raconta qu'à l'aide 

II avait, en moins de deux mois, obtenu le 
eura femmes atteintes, soit de tumeurs abdo- 
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minales, soit même de tumeurs du sein, et que, toutes 
Or, comme moi-même j'ai obtenu, dans l'espace 
disparition d'une tumeur du 8ein de la grosseur d'un 
par l'application d'un morceau de papier, on pourr. 
dans un cas comme dans l'autre, la guérison n'a p: 
suggestion et l'auto-suggestion, agissant avec les 
comme avec le papier, ou pour la suggestion aidaii 
des plaques dans le premier cas et par la sugges 
autres cas ... ? 

Ce qui est certain, c'est que dans les cas où II 
appliqué, ce n'est sans doute pas lui qui a fait la gu 
cerveau de l'opérée, de même que ce n'est pas, co 
raison, l'aliment qui nourrit mais bien l'usage que I 
en font. Toutefois, ce sont là des exemples où la psy 
sa puissance. 

IV. — Trouble mental, idée obsédante, guérison par 
le sommeil hypnotique et à l'état de v 

Madame B., 43 ans, mariée en secondes noces, a 
de mauvaises couches, suivies de péritonite, etc. C'( 
probablement, une hystérique, bien qu'elle n'en offi 
bien accusés ; de mère nerveuse qui, abandonnée 
plusieurs enfants, au moment de la ménopause, a dO 
l'asile de Charenton pour en sortir bientôt tout à fai 
vit encore aujourd'hui, avec la tête bonne, dit sa fll 
soigner elle-même. Quant à elle. M'" B., elle a eu l: 
riétés, de peurs et de misères de toutes sortes. 

Elle m'arrive donc un jour, pour la première foi 
mois environ, dans un grand état d'agitation, les ch 
en désordre, les yeux hagards et brillants, d'une expi 
Avec volubilité elle me raconte que son mari a i 
ses enfants, que le fils aine, inlluencé par cette haii 
son beau-frëre, que son mari, dégoûté d'elle, s'enti 
femme, poussé qu'il y a été par une somnambule, ce < 
aussi, à aller voir une somnambDie pour la consulte 
etc. On a beau la détourner de ses idées, elle répète 
chose. Il s'agit d'une idée caractérisée. 

La malade ne se prête qu'avec mauvaise grâce au 
thérapique, et d'ailleurs la mobilité de son regai 
l'hypnotisation. Elle me prie de recourir à un aut 
alors que j'instituai le trailement médical upproprii 
je m'attachai à agir de mon mieux sur son moral g 
cette action, je lui appliquai le fameux papier, avec 
guérirait, lui recommandant de le poser tantôt sur 1' 
la Ute. Elle partit satisfaite, beaucoup plus calme et 
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nt. Quelques jours après elle vient me dire qu'elle se trouve 
lis ai on l'interroge, elle reconumence aussitôt le récit inter- 
63 mêmes histoires, toujours obsédée par la même idée, ce 
it la détourner à tout prix. Elle avoue que le papier et la 
ce que je lui avais dit la calmaient tout de suite, la rendait 
contre l'obsession et faisait rentrer les choses dans l'ordre. 
Int ainsi plusieurs fois, toujours un peu plus calme. Le mieux 
lait et s'accentuait tout de même, avec la confiance qui 
it, avec la suggestion qui s'opérait à l'état de veille. Mais si 
ïit de l'interroger sur le passé pour avoir des explicationa, la 
i l'idée fixe reparaissait encore, quoique moins accusée, 
ne faut pas oublier qu'ici on a à lutter contre une auto-sug- 
lace et rebelle qui existe presque toujours dans ces cas et qui 
stitue, ainsi que le dit tout justement M. de Jong(de la Haye), 
ime de cette maladie. 

pas probable, en effet, que les causes des obsessions et des 
s soient des altérations anatomiques, pathologiques du cer- 
B dépendent plus d'une influence psychique, elles sont des 
estions. 

MM. Pitres et Régis (de Bordeaux), l'obsession peut être con- 
jmme un état ou syndrome morbide intermédiaire entre la 
ie et la vésanie et dans lequel on peut reconnaître une forme 
mnelle ou dégénérative et une forme accidentelle et non dégé- 
,VBC variétés neurasthénique et hystérique, 
jst, dit M. ïokarsky (de Moscou) que dans les maladies qui se 
ent par l'excitation générale du système nerveux et du cerveau 
lier, produisant des symptômes comme des obsessions, des 
ises, hallucinations, illusions, etc., qu'on peut obtenir des 
favorables par l'application de l'hypnotisme... > 
; en obtenir encore dans d'autres cas ; mais, c'est parce que 
être de toutes ces raisons et bien persuadé que la suggestibilité 
'. par Vhypnose, que je ne tardai pas y revenir et à la tenter de 
malgré l'insuccès du début. Bien m'en prit, car le vendredi 
ayant essayé tout doucement et un peu contre son gré, je 
!tte fois à l'endormir d'un sommeil peu protond, il est vrai, 
sant dans bien des cas. 

s les suggestions appropriées à la situation, lui affirmant que 
it fait la somnambule n'avait pas de valeur ; et comme elle ne 
e veut admettre l'oubli complet de ces choses, je lui dis que si, 
d, elle y pense encore, c'est pour s'eij moquer, attendu qu'elle 
s forte, qu'elle sait bien que ce sont des mensonges, etc. Le 
vaut 6 juillet, nouvelle séance avec sommeil un peu plus pro_ 
■■ est plus tranquille et plus conliante ; elle espère la guérison 
elle dit qu'elle est la plus forte, qu'elle se moque pas mal de 
etc. Mais il faut éviter de la questionner, de la remettre sur 
j les détails de son histoire, il faut éviter de lui en parler à 
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l'ëtat de veille, sans quoi, elle ne larde pas à s' 
divagations toujours les mêmes. Pour ne pas pei 
faut s'attacher à faire l'oubli. 

Elle revient le vendredi suivant Ô juillet, se tro 
et après cinq ou six séances encore, le mieux au 
elle a l'air d'être guérie, elle en est convaincue e 
témoigner sa reconnaissance ; mais je me propos 
un peu mon action pour assurer tout à fait le r 
jours qu'il ne soit pas défmitif. 

Mes craintes, en effet, n'étaient que trop fond 
quelque temps de là, elle arrivait fort agitée, a^ 
qui ne la quittaient pas depuis quelques jours, 
qu'elle me dicte en constatant • qu'elle n'est pa 
qu'elle n'est responsable d'aucune faute, qu'elle 
à personne, qu'elle n'a donné aucune des choses q 
rien de ses propriétés, qu'elle a bien laissé tout 
été guérie par la suggestion... > 

L'idée fixe, l'obsession reparaissait, avec con 
délirantes. 

Je dus m'exécuter parce qu'il ne fallait pas la 
d'un ton menaçant et serait devenue facilement 
eut le don de la calmer. 

Depuis lors, je ne l'ai revue que deux fois pou 
gestions, et tout est rentré dans l'ordre. Est-ell 
moins toutes les apparences, mais est-ce bien la r 
mais peut-être serait-il téméraire d'en répondre, 
environ deux mois d'écoulés, ce qui fait espérei 
défmitif. Toutefois convient-il de la tenir encore 
sera fait. Ce qui rendait ici la tâche plus diMcile 
gestionà l'état de veille, c'est l'auto-suggestion pc 
et permanente ou toujours renaissante, auto-s 
détruire chez la malade. 

De ces faits, il faut conclure au rôle puissan 
général, à l'état de veille comme dans l'hypnose, 
quelquefois même à notre insu? 

Mais ce que ne fait pas la suggestion à l'état c 
dans le sommeil hypnotique, elle, le réalise s 
conditions qui sembleraient quelquefois impossit 

Aussi, faudrait-il toujours la tenter, dans les 
aux autres moyens et, en apparence, désespérés ; 
négliger l'application, tant sont efticaces les ser 
rendus par ce moyen, non pas seulement dans le 
s et mentales, mais dans celui de la mà( 
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3 1S97. —Présidence de H. Ddmohtpallisr. 

l h. 40. 

récédente séance est lu par M.Valentin, 

luscrite comprend une lettre de M. 
ant de ses cotisations ; des lettres de M 
Méru), s'excusant de ne pas assiste: 
dature de M. Steubo (de Vilna). Cette i 
tUe est acceptée à l'unanimité, 
ice l'éloge funèbre du D' Luys, décédé 
le, en son nom et au nom de la Société 
nmage à sa mémoire, 
ne communication sous le titre : « l'h; 
quelle il donne une interprétation persoi 
3nt Congrès de Moscou par M. le profe 
ition amène un échange de vues sur la v 
que de l'hypnotisme entre MM. Dumoi 
lion , Archambaud , Colas , Ilartenbei 

iratique du sommeil provoqué est m 

i/a. 



;e du D' J. Lnys. 

:r, mombre de l'Académie de Hédacine. 



dre hommage à la mémoire do notre ( 
rcombé subitement à Divonne pendar 

*éat des hôpitaux, lauréat de l'Académi 

i médecine et de l'Académie des scie 

lembre de l'Académie de médecine, 

nnées de sa vie à l'étude de l'anatomii 

ilogie du système nerveux. 

n.t la part qui revient à l'usage du miB< 

médecine clinique. 

ms la première description microsco[ 

inière dans la maladie de Duchenne. 

icre ont confirmé les découvertes de i 

oncours de l'agrégation; dans la pren 
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de ses thèses il établi que l'ancienne doctrine de 
devait être remplacée par l'interprétation anatc 
l'infection purulente en tout identique chez les i 
dents purulents ou putrides qui s'observent dans 
tisme. 

Plus tard, il fut le premier à consigner les altéra 
du quatrième ventricule du cerveau dans le diabèi 
insipide. 

En 1865, il obtenait, sur un rapport du professt 
l'Académie des sciences pour ses recherches sur 
cérébro-spinal, dont-il décrivit la structure, 
maladies. 

Bientôt cette œuvre importante était suivie de 1 
Iconographie photographique des centres nervi 
logique. 

Directeur de la maison d'Ivry, il se montra, c( 
et ccmme médecin, le digne successeur d'Esquiro 
et de Baillarger ; et c'est dans cet asile qu'il put r 
tions qui lui permirent de rédiger son livre des m; 

Je ne saurais oublier de rappeler que Luys fut u 
Commission qui fut chargée par Claude Bernard, 
gie, d'étudier expérimentalement les phénomèm 
thérapeutiques du Burquisme. 

11 est juste de faire remarquer que ce fut à pai 
1877 et 1878, que commençaient à la Salpètrière 
Pitié les études sur l'action des métaux et des aim 

Ce fut aussi à la suite des rapports de la Comn 
de Biologie que l'on inaugura les recherches sur 
sonne de nous n'ignore que dans les dernières ann 
lai de la Charité, le D' Luys fit de nombreuses et 
rienccs sur des sujets en état d'hypnose. 

Quelques-unes de ses recherches et de ses pub! 
furent jugées avec une critique trop sévère. Il > 
discrète dont on ne devrait jamais se départir qua 
les actes et lea théories d'un savant, qui put se tro 
toujours très consciencieux. 

Quant à nous, nous gardons un souvenir respec 
dont la vie entière fut consacrée à l'étude de la mi 
des premiers par ses recherches, son enseignemer 
à encourager les travaux de la Société dhypnolog 

J'ai suivi le D' Luys dans sa carrière de médeci 
dant de longues années, et c'était pour moi un de 
mémoire la justice que lui méritent la valeur de 
fîques et l'aménité de son caractère. 
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CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE 



Société d'hypnologie et de psychologie 

5ances de la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
e lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 

savantes, 2B. rue Serpente, eous la présidence de M. Dumont- 
membre de l'Académie de médecine. 
irochaines séances de la Société auront lieu les lundis 17 

21 Février et 2! Mars i898, à 4 heures et demie, 
lances sont publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 
îter. 

ser les communications à M. le D' Bérillon, secrétaire général, 
Paitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, 1, place 



reace sur l'hypnotisme de l'Asgociation française pour 
ravancement des Sciences. 

année, l'Association française pour l'avancement des Sciences 
'hypnotisme et la suggestion au nombre des sujets qui seron' 
lans les Conférences de cet hiver. M. le D' Dérillon a été désigné 
ire cette Conférence. Il retracera les grandes étapes d'une 
arrivée actuellement à la période véritablement scientifique de 
oire. La décision de l'Association française donnant à l'hypno- 
le place dans son programme, est instructive à plus d'un titre, 
ique nettement que les efforts réalisés par les Maîtres des 
: écoles ont porté leurs fruits et que les préventions qui avaient 
p3 retardé Tacceptation de l'hypnotisme comme moyen d'inves- 
psychologique et comme agent thérapeutique sont aujourd'hui 

nférence aura lieu au siège social, Palais des Sociétés Savantes, 

20 Janvier, à 8 h. 1/3 du soir. 

irtes d'entrée sont délivrées au Secrétariat de l'Association. 



Un nonvean remède contre l'insomnie. 

Learned ayant perdu le sommeil à la suite d'une chute de vot- 
ait vainement essayé tous les moyens usités et préconisés en 
us, somnifères variés, eau froide et eau chaude à l'intérieur et à 
ur, frictions, sur et sous-alimentation, exercices gymnas- 
nspirations profondes, etc. 

erre lasse, il eut recours ù ta méthode suivante, un peu compil- 
ais qui a du moins un mérite, c'est d'avoir réussi à son auteur. 
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Le principe de cette méthode est de fatiguer 
par une série d'exercices accomplis dans le lit m 

Le patient s'étend d'abord tout de son long en 
aux pieds. Il soulève alors un peu la tête d'un 
lentement et profondément, en faisant environ 8 i 
et il lea compte. 

Au bout d'une vingtaine d'inspirations, la tête <j 
dir est reposée sur le lit. Le patient, tout en co 
long et à compter ses inspirations, lève le pi( 
retomber quand il est fatigué. Même manœuvre ] 

On laisse alors reposer les muscles qui font eff 
et on le soulève tout entier de manière qu'il ne p: 
tête et sur les talons. 

Puis on se retourne sur le cAté droit, et on rej 
exercices précédents. On recommence ensuite su 

11 y a ainsi huit positions successives à preni 
on ne cesse de faire manoeuvrer ses muscles. Et 
le cycle achevé, le sommeil n'est pas venu, toutes 
de fois qu'il est nécessaire. » 



La dorée da sommeil. 

Pour vivre longtemps, faut-il dormir peu ? fai 
Il faut dormir le temps nécessaire, répond M. 
développé cette question dans une conférence fa: 
longévité. 

Encore convient-il de savoir ce qu'il faut ei 
nécessaire ». Un tiers des vingt-quatre heure! 
réponse qui satisfera sans doute les partisans de 

Si cette dose de sommeil est nécessaire à la 
humaine, il faut reconnaître que beaucoup de g 
ont pas eu besoin pour atteindre un âge avancé. 

Et M. Sawyer cite l'exemple du D' Legge, i 
Oxford, qui vécut jusqu'à l'âge de 82 ans et q 
régulièrement à 3 heures du matin, ne s'accoi 
sommeil. Drunel, le célèbre ingénieur, pendant i 
vie, travaillait près de 20 heures par jour. Ve 
sommeillait trois ou quatre heures dans un f. 
ensuite frais et dispos pour le travail de la journ 

Dans un des derniers numéros de Cosmopol 
Muller rapporte une conversation qu'il eut av 
sur cette question du sommeil. — Quand j'ai c 
Humboldt, j'ai eu besoin de plus de sommeil, q 
Mais dans ma jeunesse deux heures me suflisaif 

C'est une erreur, ajoutait-il, erreur très répa 
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)u 8 heures de sommeil. A votre âge, je me jetais sim- 
un canapé, je baissais ma lampe et, après deux heures de 
me trouvais aussi dispos qu'auparavant. Et Humboldt 
e de 89 ans. 
mmencé son dictionnaire à 40 ans ; il en avait 72 quand 

terminé. Or, pendant ces 32 ans, il travaillait réguliè- 
otidiennement jusqu'à 3 heures du matin et ne dormait 

Il est mort à près de 80 ans. 

t pas dire que, pour vivre longtemps, il faut dormir le 
e ; mais cela prouve au moins que peu de sommeil et 
e sont pas choses toujours incompatibles. Gela tendrait 
irouver qu'il faut tenir compte non seulement de la quan- 
a qualité du sommeil. 

NOUVELLES 

it de l'hypnotisme et de la psychologie physiologique 

ïCHO-PHYSiOLOGiQUE DE PARIS, 49, rue Saint- André-des-Arts. 
isycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
ins cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 
é sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
nanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme et de 
e physiologique. 

ion de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
le de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 

e de maladies nerveuses [dispensaire neurologique et pé' 
;st annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
itudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
I la pratique de la psychothérapie. 

udis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, inspecteur 
lies publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
:ulté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
is cliniques et pédagogiquesde l'hypnotisme .11 est secondé 
mstrations cliniques par MM. Wolf, Paul Farez, Faure, et 
3nstrations de psychologie expérimentale par MM. Charles 
nly. 

semestre d'hiver 1897-1898, des cours et des conférences 
3 jeudis à cinq heures, par MM. les D" Dumontpallier, 
: Nordau, E. Gaustier, Armand Paulier, Henri Lemesle, 
T. Raynaud, etc., sur les diverses branches de la psycho- 
ogique et pathologique. M. le D' Paul Joire, correepon- 
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dant de l'Institut paycho-physiologique, fait, à Lille 
d'hypnologie. 

Un musée psychologique contient un nombre con 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de 1 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants i 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trou 
contributions à leur thèse de doctorat dans les tr. 
psycho-physiologique. 

Avis. — Cours pratique de psychothérapie et d'h; 
D' Bérillon a commencé un cours pratique de 
d'hypnologie, à l'Institut psycho-physiologique, 49 
des-Arts, le jeudi 38 octobre, à dix heures et demie 
les jeudis, à la même heure. Plusieurs confén 
crées à l'étude pratique des a.pplîca.tions de la. suçt 
à la pédagogie et à léducution des dégénérés ftërëd; 



COURS ET CONFÉRENCES DU SEMESTRE D'B 
& rinstîtut psycbo-phystologû 

49, rue Saini-André-des-Arts, k9 



CONFÉRENCES 

Jeudi 13 Janvier, à cinq heures, M. le D- Bérillon, in 
asiles publics d'aliénés, fera une conférence sur : 
et l'Ecole de Paris {Ch. Ricket, Charcot, Mesnet, Lu^ 
Cette conférence sera accompagnée de projectioni 
(Iriquc. 

Jeudi 20 Janvier, à cinq heures, M le D' Dumontpallie 
demie de médecine, fera une conférence sur; Con 
à l'élude de l'hypnotisme. — La métaltothérapie et 
Pitié. [Cette conférence sera accompagnée de proj 
oxydrique.) 

Jeudi 27 Janvier, à cinq lieures, M. le D-- Tison, doct 
une conférence sur: La physiologie du neurone. — 
vaux de Branly à l'étude de la conductibilité nerveu 

Jeudi 3 Février, à cinq heures, M. le D' Bérillon fera 
La pédagogie suggestive et l'orthopédie mentale. {C 
accompagnée de démonstrations expérimentales.) 

Jeudi 10 Février, à cinq heures, M. le D' Paul Fart 
sophie, fera une conférence sur : L'hypnotisme c 
cédé d'expérimentation en psychologie. 

Jeudi 17 Février, à, cinq heures, M. Jules Bois fera 
De la suggestion dans les grimoires et dam les docu 
cienne magie (évocations, incantations, philtres, char 
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i cinq heures, M. Eugène Cauatier, professeur agrégé 
, fera une conférence sur ; Psychologie comparée : L'évo- 

et les combati des animaux pour la suprématie. (Cette 
a accompagnée de projections à la lumière oxydrique.) 
cinq heures, M. le D' Max Nordau fera une conférence 
rsie générale : signes précoces et formes frustes de la para- 
nu heures, M. le D' Bérillon fera une conférence sur : La 
la vision et l'évolution de U fonction visuelle : (Cette confé- 
isompagnée de démonstrations des Rayons de Roentgen, 
incourt, ) 

cinq heures, M. le D' Henry Lemesle, avocat à la Cour 
ne conférence sur : Les aliénés criminels. 



conférences seront accompagnées de présentations de 
nstrations cliniques de psychothérapie, de démonstrations 
de présentations d'appareils. 



DECINE. — Cliniques des maladies nerveuses. M.lepro- 
., les mardis et vendredis, à 9 h. Iji (Salpétrière). 
maladies mentales : M. le professeur JofTroy, les 
ledis, ù 9 h. 1/2, (Asile Ste-Anne). 
Ipètrière: M. le D' Déjerine : consultations les mer- 

illon, a fait le vendredi 10 décembre, dans le service 
:t Robin, à la Pitié, une conférence sur les applications 
le l'hypnotisme. 

- M. le D' Bérillon fera : dans la salle de la Médecine 
ulevard Saint-Germain, le mardi il janvier, à9 heures 
rence sur: l'hypnotisme et l'orthopédie mentale. (Cette 
iccompagnée de démonstrations expérimentales). 
'illon fora, le jeudi 20 janvier, à 8 h, 1/2 du eoir, à l'As- 
ise pour l'avancement des sciences, 28, rue Serpente, 
Lir l'Hypnotisme et la suggestion (avec projections). 
1 la liste de prix de l'Académie de médecine, nous 
mpenses suivantes : 

M, le D' Jules Voisin, médecin de la Salpêtrière, pour 
ilepsie; — Prix I lard: MM. les D" Grasset, professeur à 
intpellier et Raugîer. 

s à nos collaborateurs nos vives félicitations. 
es heureux d'apprendre que notre collaborateur, M. le 
ecteur deTélablissementhydrothéraphique du Vésinet, 
daille d'argent à l'Exposition universelle de Bruxelles, 
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E DE L'HYPNOTISME 

•ÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 



XTÉRIORISATION QE LA SENSIBILITÉ. 

Par M. le D'' Paul Joire [de Lille). 

zaine d'années, lorsque je faisais mes premi 
l'pnotisme, j'avais observé à plusieurs repi 
étrange et nouveau, qui m'avait d'autant 
/ait, jusqu'alors, jamais été signalé par ai 
commençaient à cette époque à étudier se 
différents phénomènes de l'hypnose. Dan 
tgie que j'ai publié en 1892, voici commen 
omène dans le chapitre consacré au som 

ire ici un phénomène qui n'est guère aig 
. Ce phénomène peut cependant avoir une 
3e dans la pratique de l'hypnotisme. 
'en d'une pointe, métallique de préfère 
iche de ciseaux ou de compas ; tout autre < 
itu comme un crayon, un morceau de boi: 
'-. en pointe donnent aussi des résultats ai 
gués, quoique un peu moins accusés. 

« Dans ces conditions, le phénomène se produit, mên 
l'état de veille somnambulique, 'chez un certain nombn 
sujets, et se révèle avec une intensité beaucoup plus gri 
dans le sommeil hypnotique. 

K Si, en tenant un de ses instruments entre les doigts, 
manière d'une plume à écrire, on en dirige la pointe entr 
deux yeux de la personne que l'on soumet à l'expérience, c 
ci perçoit exactement, dans le point visé par l'instrument, 
sensation de fourmillement et de pesanteur bien accusée. Qi 
on a obtenu cette première sensation en laissant, pen 
quelques secondes, l'instrument immobile à une petite dist 
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de ta surface cutanée, on peut, en le maintenu 
même distance et le promenant lentement danf 
tions, le préfienter successivement en regan 
points du visage et môme des différentes partii 
les personnes les plus sensibles. Le sujet, à qi 
les yeux depuis le commencement de l'expo 
suivre exactement tout le trajet parcouru pai 
tous les instants, préciser exactement le p 
duquel on aura arrêté l'instrument. 

o La distance à laquelle cette sensation peul 
même que l'étendue de la surface sensible, varie 
avec la sensibilité nerveuse de la personne er 
c'est même là un bon moyen pour reconnaitr 
quel degré une personne serabypnotisable. J'av 
distance sensible varie en moyenne de un à c 
de sorte que chez la plupart des personnes fac 
tisables on pouvait obtenir ce résultat en prés 
à environ un centimètre de la peau. 

« Je trouvai que cette sensibilité spéciale s 
s'accroît pairallèlement à la sensibilité hypno 
elle par i'enlrainement. » 

Ce phénomène, que je désignai sommairemer 
sous le nom de sensibilité à distance, a été dar 
années bien étudié et décrit par M. Rochas sou 
riorisation de la sensibilité ; dénomination q 
beaucoup mieux. 

« Dès qu'on magnétise un sujet, dit le co 
Hochas, la sensibilité disparait chez celui-ci à 1 
peau. C'est là un fait établi depuis longtemps 
ignorait, c'est que cette sensibilité s'exlériorii 
dès l'état de rapport, autour de son corps une 
séparée de la peau par quelques centimètres. Si 
ou une personne quelconque pince, pique ou ( 
du sujet, celui-ci ne sent rien ; mais si le mag 
mêmes opérations sur la couche sensible, le si 
sensations correspondantes. De plus, on const; 
que l'hypnose s'approfondit, il se forme une S( 
analogues, à peu près équidistantes, dont la sei 
proportionnellement à leur éloignement du coi 

En résumé, comme on le voit, ce phénomène d 
de la sensibilité consiste en ceci, que, en mê 
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! se produit par suite de l'état hypnotique, la sen- 
a disparu de la surface de la peau, ne se perd pas. 
uve reportée à l'extérieur du sujet. 

mène serait déjà assez remarquable tel que nous 
l'énoncer, mais il est rendu bien plus frappant 
lien plus extraordinaire dans les expériences plus 
)nt nous allons parler. Dans ces expériences, la 
du sujet ne reste plus vaguement distribuée dans 
! d'air, plus ou moins rapprochée de la surface 
sujet, mais on peut la diriger à volonté et la fixer 
)jets divers. L'on pourra ainsi, en faisant varier la 
irme et la position de ces objets, ou en les éloignant 
•oduire des expériences beaucoup plus concluantes 
Tont défier toutes ces objections. Ici donc, nous 
un corps bien défini, absolument distinct et indé- 
. corps du sujet, so charger de sa sensibilité, de 
que le sujet ressentira d'une façon très nette et 
lUtes les choses qui impressionneront ce corps, 
comme si ces impressions étaient directement 
ontact de son propre corps à l'état normal, 
qui a bien voulu so prêter à ses expériences, est 
s hypnotisable. La première fois que je l'Iiypnotise 
emblée l'état léthargique, puis, par les procédés 
. m'est facile de le faire passer en catalepsie et, 
phase del'hypnose, j'obtiens la fascination, ce qui 
1 suggestionnabilité très grande. De la catalepsie je 
ipidement àla léthargie pour le faire passer ensuite 
julisme. Mon sujet arrive très rapidement au som- 
1 du troisième degré, état dans lequel il est insensible 
s excitations venues du dehors, mais il est en 
;ion directe ayec moi, il m'entend et me répondra 
)nne l'ordre. Il est essentiellement suggestionnable, 
iconsciemment, involontairement, les suggestions 
fais ; il exécutera de même les suggestions post- 
}, en un mot, sa personnalité a complètement 
fin il sera amnésique à son réveil. 

l'état du sujet, je constate d'abord son insensibilité 
ajquant vivement la peau en divers points du corps 
lingle, je constate qu'il y a partout anesthésie com- 
jce alors un verre rempli d'eau entre les mains du 
,8 qu'une personne, placée derrière, lui tient les 



srniétiquement appliquées sur ses yi 
;c une épingle la surface de l'eau coi 
ussitôt mon sujet, par l'expression de s 

mouvement involontaire, témoigne qi 
Je lui demande alors ce qu'il éprouve ei 
c piquez à la main gauche. » J'appuie i 
Spingle sur la paroi extérieure du verr 
, le sujet n'exprime aucune sensation 
mon épingle dans l'eau sans touche 
,çon ; aussitôt le sujet me répète : « Vi 
luche. » L'expérience est répétée à plus: 
lis que je pique le verre, le sujet ne gei 
,ire je pique l'eau qu'il contient, il resse 
iqiire et finit par me dire avec une certai 
le faites mal, vous me piquez. » 

simplement remarquer, au sujet de ce' 
jue je pique le verre, j'appuie mon épi 
aaroîs, le sujet peut donc ressentir d; 
i ébranlement, une sensation de conta( 
ito-suggestion, elle se révélerait cert 
et pourtant il ne sent rien. Quand je pi 
lu contraire, j'ai soin de ne pas toucher 
Ju verre ; aucun ébranlement mécaniqi 
jmis, c'est alors qu'il ressent nettemeni 
irai encore que, la première fois que 
■e avec ce sujet, je n'avais prévenu ni 
i de ce que j'allais faire, et cela pour i 

que je ne le savais pas moi-même. L 
isation de la sensibilité ne m'était vent 

le sujet arriver si facilement au plus 
ulisme, et je l'avais mise à exécution i 
me expérience, après avoir placé le 
t de somnambulisme et lui avoir d'abor 
rit, mis entre les mains le verre d'ea 
;ériorisé sa sensibilité, je pris moi-mêm 
nême devant le sujet à une petite dîstai 
aucun contact avec lui : il ressentit de m 
3 sembla que l'impression était un pex 
d'eau placé ensuite sur une table deva 
furent identiques. 

ette même séance, je fis une nouvelle e 
quer la surface de l'eau avec une épin; 



DE l'extériorisation DS LA SENSIBILITÉ 197 

t dans l'eau l'extrémité du pouce et de l'index et, les 
si placés, je les serrai vivement l'un contre l'autre, 
îmoigna comme précédemment qu'il ressentait une 
lais avec cette différence que, interrogé sur ce qu'il 
il répondit aussitôt : Vous me pincez, et non pas : Vow 
comme les autres fois. 

urs reprises, je piquai et je pinçai l'eau alternative- 
'arriva pas une seule fois au sujet de se tromper ; il 
ous me piquez, » chaque fois que j'enfonçai l'épingle 
, et < Vous me pincez, » chaque fois que je pinçai 
les doigts. 

,u essayer de charger différentes substances autres 
de la sensibilité du sujet en expérience. J'ai pris 
le petite plaque de verre que j'ai recouverte de 
e sujet étant mis comme précédemment en état de 
ilisme et anesthéaié, la plaque préparée fut placée 
mains; il ressentit aussi nettement les piqûres qui 
:es à l'étoffe qui recouvrait la plaque de verre. 
n ne m'a pas donné de résultats bien appréciables, 
ïircons tances du moins oii je l'ai expérimenté, il ne 
mbié se charger facilement de la sensibilité du sujet, 
s'est montré plus favorable à cette expérience. Des 
8 mises pendant quelques instants au contact du 
ujet se sont chargées de la sensibilité, de telle façon 
) après qu'elles avaient été éloignées de lui, il res- 
piqûrea qui étaient faites dans le bois. 
!rimenté aussi avec une boule de mastic à laquelle 
vaguement la forme du sujet en la fixant sur une 
verre. J'ai sensibilisé le mastic en l'approchant du 
jujet auquel je faisais tenir la plaque de verre entre 
Après quelques instants, tenant moi-môme la plaque 
une petite distance du sujet, celui-ci ressentait, soit 
te, soit dans le corps, soit dans les membres, les 
i étaient faites dans les fragments de mastic repré- 
i différentes parties du corps. Ayant ensuite coupé 
iheveux du sujet pendant son sommeil, et les ayant 
dans la portion de mastic représentant sa tête, il se 
ivement lorsqu'on les tirait, disant qu'on lui arra- 
heveux. 

rendre compte de la manière dont la sensation arri- 
et, et de la rapidité avec laquelle elle était perçue, 
'expérience suivante : 
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Le sujet mis en somnambulisme, le verre d'ei 
ses mains et chargé de sa sensibilité, comme 
res expériences. Je constatai alors qu'il épi 
nément la sensation de piqûre lorsque je pi 
dans l'eau. Un de mes aides, dans ces expéi 
M. Leuliette, tenait attentivement les yeux fi 
nomètre, tandis que deux autres aides lui sig 
précis où je piquais la surface de l'eau avec V 
où la physionomie du sujet exprimait la sensî 
Aucun temps appréciable ne peut être relev. 
actions. Je fis alors prendre le verre d'eau p 
tenait de la main gauche et qui de la main droi 
gauche du sujet. On peut alors constater qi 
fraction de seconde entre le moment où je j 
l'épingle et l'instant où. la physionomie du i 
sensation. Faisant alors une chaine de deux, 
se tenant par la main entre le verre d'eau et 
tatai un retard progressif de la sensation. Er 
personnes j'obtins un retard de près de deu: 
le moment où l'épingle touchait la surface de 
où le mouvement de physionomie du sujet indii 
vait la sensation. 

J'arrive à une expérience plus curieuse enci 
je viens do raconter. Le sujet étant endormi 
d'habitude en somnambulisme, toute sa suri 
complètement anesthésiée, je fais placer dev; 
personne à l'état de veille tout à fait normale 
dans ses deux mains les mains du sujet endor 
sa main droite tenait la main gauche du sujet 
che la main droite du sujet endormi. Les ch 
disposées, je fais, par suggestion, passer la se 
dans la personne placée devant lui, c'est-à-dir 
au sujet, qui ne ressent plus rien lui-même, 
ce qui sera fait à la personne placée devant lui 

Je pique alors avec une épingle la jambe i 
sonne en état de veille, le sujet me dit aussitôt : 
âlajambe gauche. C'est, en effet, celle qui se ti 
Je pique le sujet éveillé au bras gauche, le si 
dit : Vous me piquez au bras droit. Je pique la [ 
à l'oreille, le sujet me dit: Vous me piquez à lai 
cette remarque, que, sous l'influence de la piq 
en état de veille fait un mouvement involontairt 



DE l'extériorisation DE LÀ SENSIBILITÉ 199 

mi ressent, par rintermédiaire du contact des mains, iine con- 
traction musculaire qui le prévient du moment où la piqûre 
est faite. Admettons, pour un instant, cette hypothèse, comment 
pourra-t-on expliquer que le sujet différencie la piqûre faite au 
bras droit ou à la jambe gauche, de celle faite à la jambe droite 
ou au bras gauche ou à la tête ? 

Mais il y avait un moyen beaucoup plus simple de réduire 
à néant l'objection qu'on aurait pu tirer des mouvements incon- 
scients de la personne à l'état de veille, communiqués au sujet 
endormi, c'était d'interrompre toute communication entre les 
deux sujets. C'est ce que j'ai fait dans les expériences suivan- 
tes. Après avoir fait passer la sensibilité du sujet en état de 
somnambulisme au sujet à Tétat de veille, je fis lâcher les 
mains du sujet endormi. Les deux sujets se trouvaient ainsi 
complètement séparés l'un de l'autre. Il n'y avait plus entre eux 
aucun point de contact matériel. Je piquai alors les membres 
de la personne éveillée, le sujet ressentit les piqûres dans les 
membres correspondants, c'est-à-dire placés en regard, le côté 
droit correspondant au côté gauche, ainsi que celles faites à la 
tête. Si au lieu de piquer il m'arrivait de pincer un membre, le 
sujet faisait très bien la différence entre les deux sensations et 
disait : Vous me pincez, au lieu de dire : Vous me piquez, comme 
il le faisait les autres fois. 

Je vous citerai en dernier lieu une expérience qui a été 
aussi bien intéressante. Après avoir mis mon sujet en état de 
somnambulisme, je le conduisis devant un mur et je disposai 
les lumières dq façon que son ombre fût projetée exactement 
sur la muraille. Je lui suggérai alors que sa sensibilité serait 
reportée tout entière sur son ombre, c'est-à-dire qu'il ressen- 
tirait tout ce qui serait fait à l'image projetée par son ombre 
sur le mur. Je piquai alors le mur autour de l'ombre du sujet 
en différents points, il ne bougea pas et n'exprima aucune 
sensation. Je piquai alors sur l'ombre elle-même, aussitôt le 
sujet fit un mouvement brusque et^e plaignit vivement. Je 
recommençai en différents points, en dehors de son ombre, 
le sujet ne sentait absolument rien, mais dès que l'ombre était 
touchée, la sensation parut plus vive que dans la plupart des 
autres expériences. Le sujet se plaignait de la tête lorsque je 
piquai Tombre de la tôte, et ressentait la douleur dans le bras 
ou la jambe dont je piquai Tombre sur le mur ; et quant, à un 
moment donne, je passais la main sur le mur où était l'ombre 
de sa tête, il disait : Vous me grattez. 



^00 KBVUE DE l'HTFNOTISUB 

Les expériences que je viens de décrire doiver 
à quelques remarques intéressantes. D'abord l'extériorisation 
de la sensibilité au degré que je viens de décrire est un phé- 
nomène assez rare, soit qu'il ne se témoigne que dans un état 
d'hypnose auquel peu de sujets sont succeptibles d'arriver; 
soit plutôt qu'il constitue une de ces facultés spéciales encore 
peu connues plus ou moins développées chez certains sujets, 
mais qui n'atteignent un très haut degré que dans un petit 
nombre de cas. Je n'hésite pas à me rattacher à cette dernière 
hypothèse ; en effet, le sujet que j'ai observé présente ce phé- 
nomène dans le troisième et même dans le deuxième degré du 
somnambulisme. Or ces phases de l'hypnose, sans être fré- 
quentes, se rencontrent de temps en temps et c'est la première 
fois que je rencontre cette extériorisation de la sensibilité 
depuis plusieurs années que je la recherche. 

Je ferai observer, en second lieu, que ces phénomènes ne 
se présentent pas toujours avec la même intensité. Chaque 
fols que j'ai opéré avec ce sujet, j'ai toujours obtenu l'exté- 
riorisation de sa sensibilité, mais quelquefois ses sensations 
étaient vagues et manquaient de netteté, soit qu'il fût moins 
bien disposé avant l'hypnose et que le sommeil se développât 
moins bien, soit que quelques circonstances extérieures aient 
pu contrarier les expériences. Ainsi, dans certains cas, sous 
l'influence de la piqûre, il éprouvait bien une douleur, 
il ne pouvait pas dire de quelle nature elle était. Il di 
« Vous me faites mal », mais il ne pouvait pas distingu 
on le piquait ou si on le pinçait. 

Dans d'autres cas, il distinguait bien le genre de sens 
et la nature de la douleur, mais il n'arrivait pas à la loc; 
dans la région qui devait correspondre au point touch 
l'objet ou la personne. Ainsi, dans une des séances d'e 
rienccs, la sensation, qui pourtant était bien nette, fut < 
tamment perçue à la main gauche. Dans d'autres expérie 
c'était à la tête que le sujet ressentait les piqûres et les im 
sions qui étaient faites à l'objet chargé de sa sensibilité. 
d'autres circonstances, il arrivait à une certaine localis 
des sensations, mais encore un peu imparfaite. C'est 
qu'il attribuait à la tête tout ce qui était fait à la tête el 
partie supérieure du corps de l'autre sujet, et au corps 
ce qui était fait au tronc et aux membres. J'ai constaté 
que, dans certains cas, lorsque les sensations étaient vî 
et mal localisées, si j'éveillais le sujet et si je l'hypnotisa 
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nais des sensations très nettes avec une loca- 
récision remarquable. 

ï cas, en affirmant au sujet, par suggestion, 
ité a disparu et se trouve reportée dans l'objet 
sensibilisée, on obtient des phénomènes plus 
mdu, cette suggestion n'est faite qu'avant de 
expériences, et l'on a soin, au moment sérieux 
, que le sujet ne puisse être prévenu des diffé- 
nts effectués. 

intenant pourrons-nous expliquer ces phéno. 
iriorisation de la sensibilité? Je dirai de suite 
3 le phénomène, et que je l'ai fait constater par 
imoins ; mais je n'en trouve jusqu'ici aucune 
isfaisante. Je veux seulement répondre ici à 
tiens ou à quelques interprétations que l'on 
enté d'en donner, et qui doivent être rejetées, 
jpercherie: je crois qu'il est inutile de la dis- 
innes qui ont été témoins de mes expériences 
ns dans lesquelles je les ai faites ne peuvent 
oute à cet égard. 

le inconsciente y du sujet serait une objection 
On sait que les sujets en somnambulisme 
acuité extrême de tous les sens, le sujet 
travers les paupières, il pourrait se rendre 
i sens de l'ouïe, de ce qui se passe et réagir 
t ou se faire une auto-suggestion. L'objection 
nconsciente et d'auto-suggestion de la part du 
réunir en une seule et les arguments que je 
tondront à l'une comme à l'autre, 
irai que dans la première expérience que j'ai 
I pouvait pas savoir ce quej'allais faire, puisque 
pas moi-même. Je n'ai eu l'idée d'essayer sur 
,tion de la sensibilité qu'après qu'il était déjà 
sme. 

ferre d'eau n'est plus entre ses mains, mais 
e lui, il ressent la piqûre et pourtant il ne peut 
peut rien entendre non plus, car le mouvement 
ngle dans l'eau ne produit pas d'autre bruit que 
vement à la suite duquel il ne réagit pas. 
mjet tient le verre d'eau entre les mains, si je 
( parois du verre, le sujet éprouve certainement 
de contact. S'il y avait de l'auto-suggestion, 

7. 
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c'est alors qu'elle devrait se développer, 
tant, il ne sent rien, mais si je pique 
verre, c'est-à-dire sans qu'il puisse éprt 
sation directei il témoigne qu'il ressent 1 

Je ne m'appesentirai pas longtemps en 
faite il y a un certain temps devant la 
par M. Mavroukakis. Notre collègue ■ 
une personne hypnotisée, tenant entre 
d'eau, et tout en piquant le verre d'eai 
pique à la téte> je vous pique au brae 
jambe. Le sujet éprouvait évidemment 
qui lui étaient ainsi suggérées. Il fai 
témoin des expériences d'extériorisatior 
leur assimiler de pareilles manoeuvres. 

Personne n'a jamais nié que l'on peut, 
suggérer une sensation de piqûre, de b 
un point déterminé. Le verre d'eau, i' 
chose, et cette expérience ne fait que déi 
verbale que tout le monde connmt. 

Dans l'extériorisation de la sensibilil 
prenons toutes les précautions voulues 
soit prévenu en aucune façon du mom< 
l'objet qui est chargé de sa sensibilité. C 
manœuvres analogues sur des objets e 
falables à celui dans lequel on a reporté 
ce que nous avons démontré dans l'exf 
l'on pique les parois du vase ; et poun 
prévenu, manifeste clairement qu'il épr( 
portées sur l'objet chargé de sa sensibilit 
pas dans les environs ou sur les autres ( 

Une autre interprétation m'avait pend 
semblé plus plausible, et cependant, com 
j'ai dû aussi l'abandonner à la suite de ci 
riences. 

Cette interprétation consistait à suppos 
pratiquait la piqûre sur l'objet sensibilii 
ment une suggestion mentale qui était r 
le sujet hypnotisé. Cette hypothèse ren 
de ce fait que le sujetéprouve etdistingu» 
de sensations, piqûres, brûlures, pincen 
querait aussi qu'il les localise dans tell 
oorps, quand ces sensations sont éprouvi 



LB9 SUfiGBSTlONS HYPNOTIQUES CRIUINBLLES 203 

en face de lui ; et même, dans ce cas, la suggestion mentale 
pourrait venir aussi bien du sujet impressionné que de l'opé- 
rateur. 

Cette hypothèse elle-même s'est montrée insuffisante quand 
j'ai constaté, dans certains cas déterminés, un retard régulier 
et progressif de la sensation chez le sujet hypnotisé. Que le 
verre d'eau soit tenu par le sujet lui-même, ou qu'il soit tenu 
par trois, quatre ou cinq personnes en communication avec 
le sujet, la sensation devrait être aussi rapidement perçue par 
lui si l'hypothèse de la suggestion mentale est directe, elle 
serait donc instantanée dans un cas comme dans l'autre et ne 
pourrait présenter le retard régulier que nous avons constaté 
dans certaines circonstances. Ce phénomène si curieux de l'ex- 
tériorisation de la sensibilité ne peut donc pas être expliqué 
maintenant par la suggestion mentale, pas plus que par les 
autres hypothèses que nous avons examinées. Le fait bien 
constaté par un certain nombre d'expériences faites devant de 
nombreux témoins ne peut plus maintenant être révoqué en 
doute, mais nous devons reconnaitre que, dans l'état actuel 
de nos connaissances il reste encore, actuellement, totalement 
inexplicable. 

LES SUGGESTIONS HYPNOTIQUES CRIMINELLES 

Dangers at romèd«i. 

Par M. Julea Llêoboip, professeur à l'Université de Nanuy. 

Au premier siècle de l'ère chrétienne, vivait à Oxyrrhinque, l'une des 
villes secondaires de l'Egypte moyenne, un magicien dont le nom ne 
noua est pas connu, mais dont nous pouvons aujourd'hui reconstituer 
la vie. Ce personnage avait rédigé, pour eou -.i-n^e personnel, un livre 
de formules, sorte de rituel, dont une partie a été conservée au musée 
de Leyde et l'autre au British Muséum, M. GrofE vient d'en publier une 
analyse complète, dont M. Maspero a rendu compte dernièrement dans 
le Journal des Débats ('). 

Voici comment l'on procédait habituellement, pour arracher aux 
divinités égyptiennes les services, souvent criminels, que l'on attendait 
de leur intervention, s Le sorcier prenait une lampe qui n'eût jamais 
a servi ; il la garnissait d'une mèche neuve et d'une huile pure ; puis il 

(1) Etudes sur la sorcellerie ou le Rôle que la Bible a joué cher, les sorciers, 
(Elirait des Mémoires de Flnstitut égyptien). — ln-4* — Le Caire, 1897 — Maspero. 
Le livre d'un magicien égyptien vers le premier siècle de notre ère. — Henri dk 
Pabvilu : Eevue scientifique du Journal des Débats du 31 juillet 189Ï. 
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u ae retirait dans une pièce isolée, complôtemen 
B crait la lampe et il rallumait. Sitôt iju'elle brù 
" il installait devant elle un enfant de dix à do 
B duquel il ne pouvait jamais se passer; « il lui 
B son regard sur (a. flamme et récitait la pr 

a d'adirer les dieux L'enfant ne tardait pi 

a dessiner, soit à côté de la flamme, soit dans la 
« signalait à l'opérateur. Celui-ci déclamait aloi 
u et requérait l'aide de l'être qui se dévoilait e 
a lequel il travaillait., n 

Ces procédés étaient familiers aux conspirate 
dont il voulaient se défaire, aux amoureux, vou 
de leur passion répondît à leurs vœux, aux h 
défaire d'un parent dont la succession devait 
d'autres encore. 

Comment nous pouvons expliquer ces suggestif 
il y a ISOU ans, c'est ce qui ressortira de l'enseml 

Le 15 décembre 1894, la Classe des Sciences d 
Belgique tenait, à Bruxelles, sa séance publique 
professeur à l'Université de Liège, y prononça un 
\et les suggestions criminelles, qui fut très remai 
d'intérêt que do curiosité. 

C'est à la réfutation de la doctrine que je sou 
sur les Suggestions criminelles, que le discours 
et savant adversaire est entièrement consacré. Il 
que la thèse de l'Ecole de Nancy, ne repose 
sérieux; que mes expériences ne prouvent rien 
par suggestion, commettre un crime ou un délit 
honnête ; que, dès lors, les périls que j'ai sigi 
menacer certaines personnes et la société tout 
chimériques et qu'il n'y a pas lieu de s'en prêocc 

Je vais discuter, pied à pied, les objections 
Personne, d'ailleurs, ne pourra ressentir une pe 
mienne, à ne plus avoir en face de moi le sa\ 
caractère, la haute intelligence qu'a été Delbœuf 

I 
Delbœuf s'attaque au Mémoire que, dix ans 
l'honneur de lire, devant V Académie des Science 
de l'Institut de France, sur La suggestion hyj 
port aoec le droit civil et le droit criminel ['). 

(1) Séances et ti-avaux de l'Académie des Sciences mora 
1884, 3* semeslrc, p. 220. — Voyez aussi, pour l'anuly 
réponso aux objeclioiis ; J. Ljéoeoik ; De la suggestion 

eurs rapports avec la jurisprudence et ta médecine légalt 

0. Doia, éditeur, tS89 
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nnaît, cependant, qu'il était d'abord entré dans les vues que, 
:r parmi les jurisconsultes, j'avais développées, en 1884. 
, en efTet, en 1886 : a Le somnambule, entre les mains de son 
iseur, est mieux que le cadavre auquel doit ressembler le 
disciple d'Ignace. C'est un esclave qui n'a plus d'autre volonté 
lie qu'on lui inspire ; qui, pour accomplir les ordres qu'on lui 
, poussera la précaution, la prudence, la ruse, la dissimulation, 
songe jusqu'aux extrêmes limites. 

se souviendra de ce qu'on voudra, il oubliera ce qu'on voudra, 
sera, en justice, de la meilleure foi du monde, un innocent.... 
arie, tout au moins, une pareille puissance est tout ce qu'il y a 
ide de plus dangereux ('). n 

iment avais-je moi-même formulé d'abord la théorie à laquelle 
avait primitivement adhéré ? J'avais essayé de montrer, par 
riences qui étaient, comme on l'a dit, des crimes expéi-imentaux, 
; personne, mise en somnambulisme profond, devient, entre les 
: l'expérimentateur, un automate, tant sous le rapport moral 
le rapport physique. Elle ne voit que ce que celui-ci veut 
ne, ne sent que ce qu'il lui dit de sentir, ne croit que ce qu'il 
aire croire, ne fait que ce qu'il lui dit de faire. Cet automa- 
nnambulique constitue, pour ceux qui en sont susceptibles, un 
es plus sérieux. Us peuvent être rendus auteurs inconscients de 
1 de délits qui leur ont été suggérés. En pareil cas, l'auteur du 
riel doit être considéré comme irresponsable, et son acquitte- 
ipose à la conscience des juges ou des jurés. Seul, l'auteur de 
ition doit être rocherché et puni. 
oit, nous étions bien d'accord ! 

mt cet accord a-t-il cessé? Comment mon éminent collègue 
en est-il arrivé à l'antagonisme irréductible, qui, sans affaiblir 
>lre amitié, nous a si profondément divisés, jusqu'à la fin de sa 
t ce qu'il nous faut examiner rapidement, 
if, d'ailleurs, sa montrait d'autant plus attaché à son opinion 
qu'il avait d'abord plus chaleureusement embrassé l'opinion 
: II Je suis, disait-il, d'autant plus ù l'aise pour juger en toute 
d'esprit.... que mes propres observations et réflexions m'ont 
I quelque sorte, passer d'un camp dans l'autre. La thèse nan- 
a trouvé en moi, d'abord un adepte, puis un adversaire. (5) " 
jelle école se ralliait-il ? A l'Ecole de la Salpctrière, qu'il avait 
ombattue. Mais il s'y ralliait seulement en ce qui concerne les 
ms criminelles, restant encore nancéien sur une foule d'autres 

, en effet, que l'Ecole de Paris a toujours été opposée à la doc- 
^ancy. Charcot et ses disciples (excepté toutefois MM, L'inet et 

le publié dans la Revue de Belgique et intitulé ; Une visite à la Salpé- 

5 du tirage à part. 

lura prononcé à l'Académie royale de Belgique, p, 6. 
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Féréj niaient U possibilité de faire cotnn 
tion hypnotique. M. le D' Gilles de la Toui 
1887, un ouvrage dont M. Brouardel a écr 
formule cette proposition: « L'hypnotism 
« vices ; il peut être la cause ou )e prétext 
■ pas dans la suggestion que résident ces 

11 est vrai qu'il a écrit, dix pages plus h 
I tique est certainement une arme danger 

De son côté. M, Brouardel professe, à 
de l'Université de Paris, que « les somr 
« suggestions agréables ou indiIFérentef 
a agréable (*). » 

Voyons ce que nous devons penser de c" 
II 

Dans son discours à VAca^démie roya.le d 
de deux des expériences décrites dans m< 
duites dans l'ouvrage que j'ai publié en 
somnambulisme. Il lui a paru, sans dou 
j'avais voulu tirer les conséquences les i 
temps, celles dont il lui serait le plus facil 

Il s'agit, d'abord, d'une jeune fille, M" 
duit,' en quelques secondes, par suggestic 
absolu, une disparition si complète de tou 
que je lui fis tirer, sans sourciller, un co 
sur sa mère. 

Et alors, le professeur de Liège de s'éc 
' qu'une jeune fille qui, sans émotion, tin 
s tolet, ne se doute pas que la scène est 
« inoffensive et son acte sans conséquenci 
B sont là sont momentanément des com 
1 qu'elle fait la comédienne. Pourquoi, c 
Ne voit-elle pas sa mère y tenir un rôlf 
" jeu avec une curiosité haletante (*). » 

Je crois que, si mon ami et contradicte 
rience, s'il avait seulement consenti à ce 
lui — je le lui ai souvent offert, mais en i 
porté eût pu être très différent. 

L'argument par lequel on prétend fair 
j'ai cru pouvoir tirer du fait précité, doit i 
vue: d'une part, il est purement sentimen 
une fois admis, des conséquences qui i 
pensée de son auteur. 

(1) GiLLEE DE h\ TouRKiTE : L'hypnotisme et l 
médico-légal, 1 roi, in-8. 

(2) Galette des Hôpitaux, Paris, 1S87, p. 11Î5. 
(2) Delb(EUp: Discours, p. 14. 
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Il est, disons-nous, purement sentimental, et, à ce titre seul, il doit 
être écarté d'une discussion vraiment scientifique. Car il revient à dire : 
a Quoi ! cette jeune fille aura donc, sur quelques paroles prononcées à 
(( son oreille par un étranger, tellement oublié ses devoir de piété filiale, 
(i de respect, d'afîection envers sa mère, qu'elle aura été instantane- 
« ment transformée en criminelle, en parricide ? Non, non ! O'est impos- 
« sible ! Elle a jugé que vous vouliez vous jouer d'elle^ et elle s'est 
u jouée de vous. » 

Eh ! bien, qu'il me soit permis de le faire remarquer tout d'abord, 
c'est là trancher la question parla question ; c'est résoudre le problème, 
avant même d'en avoir étudié et compris les éléments. C'est une pure 
et simple affirmation. O'est, au plus haut degré, une pétition de prin- 
cipe, dénuée de toute valeur logique. Le second aspect sous lequel on 
peut considérer l'objection, semble, à un premier et superficiel examen, 
être plus sérieux, mais l'étude attentive que nous en allons faire va nous 
montrer qu'il n'est que spécieux. 

Et d'abord, je n'avais pas, de piano, dit à M"* E. P., «Vous allez tuer 
votre mère ! » Je l'avais, très facilement et très rapidement, mise en 
somnambulisme profond et je lui avais fait, à peu près, la suggestion 
que voici : « Une fois réveillée, vous allez voir là, près de vous (en lui 
CI désignant sa mère) une personne que vous ne connaissez pas, qui a 
« voulu, à plusieurs reprises, vous faire du mal, et vous tirerez sur elle 
f( un coup de pistolet ! » 

Et alors, comme M^^^ P.. était une très bonne somnambule, comme 
elle recevait, dans le sommeil provoqué, et réalisait ensuite toutes les 
suggestions possibles, tant intra-hypnotiques que post-hypnotiques, elle 
a fait, sans hésiter, ce que je lui avais dit de faire. 

Mais j'avais ajouté, dans mon Mémoire de 1884 :« presque sans transi- 
tion, sa mère lui reprochant d'avoir voulu la tuer. M"* E. P.. répond : 
« Je ne t'ai pas tuée puisque tu me parles ! s O'est de ces paroles mêmes 
que Delbœuf prétend tirer la preuve de la « comédie » à laquelle se 
serait prêtée la jeune fille. 

Ici, il méconnaît absolument, et il néglige un fait de la plus haute 
signification, un fait que nous avons toujours constaté, à Nancy, que 
beaucoup d'expérimentateurs ont, après nous, reconnu exact, tant en 
France qu'à l'étranger : je veux dire la rupture complète, totale, absolue 
du souvenir, chez le sujet, qu'on ramène à la vie normale, en le tirant 
du sommeil provoqué, de la condition seconde, dans laquelle il a accom- 
pli l'acte suggéré — condition analogue à celle de la célèbre Félida X.. 
du D' Azam, de Bordeaux (*J. 

Est-ce que, justement, cet oubli au réveil n'explique pas, de la façon 
la plus complète, la plus satisfaisante, la réponse si sensée de la jeune 
fille à sa mère ? 

Je sais bien que c'est une des thèses favorites de Delbœuf que les 

(1) Sur la Condition seconde, voy. J. Liégeois : De la suggestion et du somnambu-' 
lisme, etc., cbap. ix, 355-403. 
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somnambules, contrairement a ce que noua sou 
souviennent, au réveil, de ce qu'on leur a dit, fait i 
sommeil provoqué. Mais il est, sur ce point, ei 
presque unapimité des savants de toute nationalité 
en matière d'hypnotisme. Je n'y insiste donc pas. 

Je crois, d'ailleurs, connaître la cause de l'opinii 
par mon contradicteur. C'est que, avec ses somi 
petit nombre, car elles se sont souvent bornées à st 
— il avait l'habitude d'engager, pendant le somna 
véritables conversations, je dirais presque des di 
giques et psychologiques. Or, ces colloques suivi 
tomber dans le monoïdéisme, essentiel à la produ 
rable aux suggestions d'actes — viciaient, par là n 
a pu faire, pour contrôler nos expériences, celles 
Gros (1860), Liébeault (1866), Bernheim, Beaunis, 1 
D'ailleurs, l'argumentation de Delbœuf irait beai 
no parait s'en douter. Si nos sujets, si tous les sujet 
jouent toujours la comédie, dans les suggestioi 
expliquer qu'ils ne la jouent pas, quand on agit pa 
fonctions de la vie organique ? « Comment la sugf 
B alors employée avec succès, comme succédan 
H vomitifs, des diurétiques, des sudoriflques, des 
« hémostatiques, des vésicants, des cicatrisants. •> 
« gestionnelle, dit excellement Durand de Gros, su 
u et circonscrit de la peau, me laisse beaucou 
u l'assassinat suggestioanel (') >. 

Et comment Delbœuf a-t-il pu croire à la comédi 
très bons somnambules en matière de suggestio: 
qui n'irait à rien moins qu'à renverser l'édifice er 
et de la suggestion — lui qui, dans sa brochure su 
curatifs de l'hypnotisme, nous a si bien décrit 1' 
le physique ?" Un jour, pour satisfaire à la curiosi 
s gués, il obtint que sa domestique, J..., se prêtât 

■ normalement, eussent été des plus douloureuses 

■ non content de lui avoii enfoncé à plusieurs repri 
le bras, manifesta le désir de faire à J..., des 
Alors, à J..., éveillée, on demanda d'avancer \i 
a perça plusieurs fois avec une aiguille à bas, qu 
u sans que la jeune fille donnât le moindre sigr 
B mine de la retirer. « 

Si la simple suggestion verbale est capable de p 
physiologiques, pourquoi serait-elle impuissante 
produire des efTets psychologiques analogues à et 
reviendrons plus loin sur cette assimilation]. Pou 

(1) PURAND DE Oros : Suggestions hypnotiques crimini 
Revue de l'Hypnotisme, 1895, Alcan, éditeur. 
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matismedea actes même criminels, quand, par suggestion 
a fait lui-même — on peut faire accoucher, sans douleur, 
ui, l'œuvre accomplie, n'en garde aucun souvenir? 
nclurons-nou3 sur ce point avec Durand [de Gros) : t Que 
dbœuf, si on le prie de remarquer que, ce pouvoir de 
raie sur le moral — qu'il nie, parce qu'il lui semble 
certains agents physiques le possèdent au plus haut degré? 
as se faire à l'idée que la suggestion puisse transformer 
ment un agneau en loup; mais il suQit, pour cela, d'un 
>ol... Vous rejetez, comme absolument inadmissible, que 
on puisse faire, d'un honnête homme, un criminel, et, 
t, vous admettez que l'ingestion d'un breuvage peut réaliser 

lieu, le D'' Durand (de Gros), qui a été, en France, l'initia- 
is hypnotiques, compare, avec beaucoup de raison, l'état 
equel nous avons pu/nettre M'" E., P.. transformée expé- 
it en parricide, à l'état que la nature a malheureusement 
-même, chez M"^ Amelot, qui, sans aucun motif, assassina, 
abbé de Broglie, et chez qui l'on a constaté o une stupé- 
ssabilité devant le cadavre sanglant de sa victime, et l'ab- 
: de tout souci de sa conservation personnelle, avec laquelle 
) remettre aux mains de la justice, u [p. 9). 

m 

Je expérience de M. Liégeois, a dit Delbœuf , m'est tout 

cte, et pour des raisons tout à fait semblables. > 

t donc cette expérience ? La voici, telle que je l'avais 

884: 

mis préalablement en somnambulisme, je lui dis : u Faites 

on à ce que je vais vous recommander. Ce papier contient 

ic. Vous allez tout à l'heure rentrer chez votre tante. 

i présente. Vous prendrez un verre d'eau ; vous y verserez 

ue vous ferez dissoudre avec soin ; puis, .vous présenterez 

i empoisonné à votre tante. — Oui, Monsieur. » — Le soir 

evais de M"" M... un billet ainsi conçu : « M"' M... a l'hon- 

rmer M. Liégeois que l'expérience a parfaitement réussi. 

lui a versé le poison. » — Et la tante ayant voulu lui faire 

éme le verre d'eau qu'il avait préparé, il s'y était énergi- 

.sé. 

fait accompli, le CViminel ne se souvenait de rien, et l'on 

p de peine à lui persuader qu'en effet, il avait voulu 

sa tante, pour laquelle il a une profonde affection. L'auto- 

it été absolu. 

lomme mis en expérience, âgé de 25 ans, grand et vigou- 

I des meilleurs somnambules que j'aie jamais rencontrés. 

ibli au réveil était tel que, lui ayant un jour, durant le 
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neil provoqué, fait mangar une pomme deteri 
trKHBformait pour lui en une poire fonda] 
illé par moi, et tenant encore dans sa mait 
ment entamée, il rtfusa obstinément de croir 
, malgré mes affirmations répétées et celles 
i scène. 

Ibœuf avoue qu'il avait d'abord admis, com 
;e et la conclusion que j'en avais tirée. Mais, 
pêcher d'y voir un cercle vicieux. On conclut 
ence de souvenir, que le somnambule est l 
be » tout ce qu'on lui dit. a Mais pourquoi ne i 
a réilexions sur la nature de la chose qu'on lui 
... ne se dirait-il paa, tout endormi, qu'il s'a| 
re ; que le papier ne contient pas d'arsenic 
ut pas avoir l'idée de lui faire empoisonne 
icore une foie, un hypnotisé n'eetj>as un idiot, 
, j'avoue ne plus comprendre comment Del 
]te des conditions essentielles, et bien connu 
t>uli8me profond. Th... était à ce point sugg 
: de veille, je lui faisais voir, entendre, dire e 
lie. Un jour qu'il était venu chez moim'appo: 
le lui avais suggéré de tracer chez Bon oncle, i 
lement, sans l'endormir: « Voyez donc mon 
m fleuri ! Il est rempli de roses ! Regardez cel 
aux oygnes qui nagent si gracieusement ! » Bl 
s roses qui n'existaient paa ; rentré ohes lui, i 
lur, l'odeur exquise des fleuri que je lui avais 
m plus, une autre fois, une jeune femme, é| 
et que mes expériences intéressaient au plus 
un peu de coton et quelques morceaux d'élo 
nouveau-në. Je plaide le poupon entre les b 
ère qu'il est. non plus un homme, mais une 
d son rôle au sérieux, à tel point que, à un i 
mouchoir de sa poche pour essuyer son noui 
atement un corsage imaginaire, pour en tirer 
quement : • Je me tourne, parce qu'il y a du 
c'est à des sujets présentant de telles facilii 
!8 les suggestions imaginables, que Delbœi 
acuités de raisonnement, de « réflexions i, i 
lie, de résistance, quesais-je? Lesomnambuli 
i-vous ? Non, certes ! Mais il ne raisonne et n'a 
es où la suggestion a enfermé et comme en 
de et physique. 1! ne suit et ne peut suivre 
;érée '. Pour la réaliser, il déploiera, vous l'av 
éniosité, de l'adresse, de la dissimulation, d 
e 1 mais il n'en déploiera que pour atteindre 
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e lui a assigné. Tout le reste, hommes et choses, idées et faits, 
et sentiments, lui est devenu absolument étranger ! II n'a plus 
ée, une seule qu'il tranformera en acte, — comme le somnam- 
rel, l'homme à idée fixe, l'aliéné ! 

0), avez- vous ajouté, Th... ne se dirait-il pas, ttoitt endormi ", 
'agit que d'une expérience, d'un jeu..? Pourquoi? Maie vous 
-môme fait la réponse : c'est parce qu'il est a tout endormi » 
e propre expression, et qu'un somnambule endormi — du moins 
>us les endormons! — ne se livre pas à toutes les a réflexions», 
ts les raisonnements compliqués, ne tire par les déductions 
uxquels vous avez, vous, M. Delbœuf, habitué vos sujets, et, 
[lier, J... et sa sœur! La réponse est, je crois, péremptoire. 
un peu plus loin (p. 2'2), d'une autre expérience dont je ne 
, parce qu'elle n'ajoute aucune force à sa discussion, mon 
adversaire ajoute, à propos d'une seconde criminelle fictive : 
té intéressant de la réveiller au milieu de l'action n (c'est 
i montré tout à l'heure, au sujet de la pomme de terre crue) 
ir si elle aurait pu retrouver les pensées qui traversaient son 
moment où elle donnait à boire à M. D... Je ne sais pas ai 
lit pas répondu, comme M"' E. P-.., qu'elle ne doutait nulle- 
l'empoisonnement ét&it simulé et la. sci:ne imaginaire. » 
3n, j'ai regret à le dire, — et d'autant plus, hélas ! qu'il n'est 
ur me répondre ! — mais, par les deux lignes que je viens de 
bœuf montre qu'il n'a absolument rien compris à mon expé- 
!c M"° E. P.. En effet, cette jeune fille n'a pas dit : n qu'elle 
t nullement que l'empoisonnement était simulé et la scène 
"B. » Réveillée, et ayant, comme c'est la règle, perdu tout sou- 
e qu'elle avait fait étant endormie, elle a pu croire, quand sa 
disait qu'elle avait failli être tuée par elle, qu'il s'agissait là 
iple plaisanterie. Elle a répondu, avec un parfait bon sens : 
i pas tuée, puisque tu me parles ! » 

SOCIÉTÉ O'HyPHOLOGIE ET DE PSrCHOLOGIE 



du Lundi 15 Novembra 181)7 — Présidence de H. Duhontpallier. 

II n'y a pas d'Hypnotisme. 

Par M, le D' Paul HAareNBERO. 
I 
n rapport au dernier Congrès internationa) de Moscou, M, le 
T Bernheim (de Nancy) s'est fait le défenseur d'une opinion 
; de soutenir encore, dans un récent article de la Revue ency- 
e. Cette opinion, il la résume en quelques mots: « Il n'y a pas 
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La thèse, un peu paradoxale au premier abord 
par la majorité des lecteurs, bien que l'exposition 
cise et nette, ne soit guère capable de prêter à la i 

Je suis mieux placé que personne, sans dout 
pensée intime du maître de Nancy puisque j'a 
recherches, que j'ai pu assister, pour ainsi dire 
idées, et que, par de longues causeries, j'ai pu ap 
les motifs de sa conviction actuelle. 

En écrivant : l'hypnotisme n'existe pas, M. Berb 
tion de nier la possibilité de faire réaliser, par de 
artificiel ; il ne veut pas nier davantage que dans 
provoqué, on puisse faire exécuter par les sujets 
suggère ; il ne nie enfin aucune des propriétés c 
provoqué : mais ce qu'il veut affirmer, c'est que la 
du sommeil n'est pas un phénomène exceptionm 
genre, et que ce sommeil lui-même n'est pas ui 
antiphysiologique, pathologique même, comme or 

Ce que M, Bernheim sefforce de démontrer, c'est tout simplement 
que le sommeil suggéré ne doit pas être distingué des autres phéno- 
mènes suggérés, tels qu'un mouvement ou l'expression d'une émotion. 
Le sommeil provoqué n'est que l'idée du sommeil, plus ou moins fidèle- 
ment réalisée par le sujet, comme les mouvements ou les émotions 
suggérés sont la réalisation par le sujet des idées de mouvements ou 
d'émotions. 

Il n'y a donc pas lieu de faire une classe à part des faits de sommeil 
suggéré, comme il n'y a pas lieu d'en faire une pour chaque espèce 
d'autres faits suggérés. Sommeil, mouvements, émotions, sont au 
même titre des faits de suggestion. On n'a jamais songé à dire que les 
mouvements suggérés étaient du <> motilisme n, les émotions suggérées 
do r « émotionisme », il n'y a pas lieu davantage de qualifier le sommeil 
suggéré d' <t hypnotisme. » 

M. Bernheim ne fait en somme que réduire à leur juste valeur les 
phénomènes de sommeil provoqué ; il les replace au même plan que les 
autres phénomènes de suggestion, il détruit ainsi le caste des faits 
groupés sous le nom d' « hypnotisme » et auxquels on avait accordé 
faussement une prépondérance sur les autres faits de suggestion. 

Ainsi interprétée, la thèse de M. Bernheim est parfaitement juste, et 
il est vrai de dire ; « L'hypnotisme n'existe pas. n 

Mais en revanche, toute importance doit être accordée à la sugç 
bilité. La suggestibiiité, c'est-à-dire la propriété physiologiqm 
ceTTîeau humain, qui consiste à accepter l'Idée el à la. réaiiser, voi 
condition fondamentale de toute suggestion, aussi bien de la sugge 
du sommeil que de celle des émotions, des mouvements, etc. (Je ch 
surtout comme terme de comparaison avec le sommeil, les mouven 
et lés émotions, parce que ces derniers phénomènes se manife 
objectivement et peuvent être observés directement: j'aurais pu i 
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bien citer des sensations tactiles, des hallucinations visuelles ou 
auditives, des sentiments, etc.) 

Et la meilleure preuve de la priorité qui revient à la suggestibilité 
dans la production de toute suggestion est celle que M. Dumontpallier, 
notre éminent président, me formulait, il y a quelques jours encore : à 
savoir, que pour suggérer le sommeil à un sujet, il faut avant tout que 
celui-ci soit suggestible. 

Ce qui induit en erreur certains observateurs et les conduit à consi- 
dérer le sommeil provoqué comme un phénomène exceptionnel, c'est 
que, pendant ce sommeil provoqué, la suggestibilité est exaltée chez le 
dormeur. Mais ce fait n'est pas toujours vrai et un sujet n'est pas néces- 
sairement plus suggestible en état de sommeil qu'en état de veille. 

Je vois en ce moment nne malade, suivie depuis trois ans et traitée 
actuellement à notre clinique, par mon collaborateur et ami, le D^ P. 
Valentin, et chez laquelle il applique la méthode du sommeil prolongé 
pour obtenir la sédation du système nerveux. Or, pendant ce sommeil, 
qui est du degré le plus profond, la malade est infiniment moins 
suggestible qu'à l'état de veille. De sorte que c'est à son réveil seule- 
ment^ qu'on lui fait les suggestions directement opposées à ses autres 
phénomènes morbides. 

De plus, il aurait pu se faire, au moins est-il permis de le supposer 
hypothétiquement, que le sommeil provoqué n'eût jamais la propriété 
d'exalter la suggestibilité. Alors il n'y aurait plus lieu d'endormir le 
malade avant de lui faire sa suggestion curative et le sommeil perdrait 
évidemment toute son utilité pratique. On ne remploierait jamais. Et le 
mot <c hypnotisme » ne serait sans doute jamais né, et la grande impor- 
tance qu'on lui accorde n'aurait pas été soupçonnée. Mais le sommeil 
perdant toute sa valeur, la suggestibilité ne perdrait rien de la sienne. 
L'homme continuerait à être suggestible et on pourrait lui suggérer 
toujours des sensations, des émotions, des mouvements et môme du 
sommeil. 

Mais alors, n'ayant pas recours au sommeil, on aurait utilisé sans 
doute d'autres états qui possèdent aussi la propriété d'exalter la sugges- 
tibilité. Le sommeil, en effet, n'est pas le seul à jouir de ce privilège. 
Tous les états que Liébeault a appelés des a états analogues au sommeil, 
en sont également pourvus : tels l'imitation, la fascination, la méditation, 
la distraction, la rêverie, les émotions vives, signalées, par ce dernier 
auteur. Et il en existe encore beaucoup d'autres. 

Dans tous « ces états analogues », états physiologiques, qui appar- 
tiennent à la vie psychologique normale, le cerveau se trouve en monoi- 
déisme, c'est-à-dire que toute l'activité cérébrale est fixée sur un seul 
point, sur une seule idée : il en est de même dans le sommeil artificiel. 
Et en les déterminant, on pourra, aussi bien que par le sommeil, 
exalter la suggestibilité du sujet. 
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Liëbeault, au début de ses recherches, ul 
provoqué, comme moyen d'exaltation de la suj 
sommeil est un des états les plus faciles à pro 
tout le monde etque l'idée de dormir est, par i 
prise, et enfin, parce que le sommeil est un 
mieux la euggestibilité. 

Mais il est un •> état analogue n qui a fait et 
ment faire concurrence au sommeil : c'est la I 
vrit et employa largement la fascination. Un . 
aussi euggestible qu'un individu endormi ; dai 
cerveau est monoidéisé ; ici, l'esprit est en arn 
il est en arrôt sur la sensation visuelle. 

Les circonstances ont fait que les expérimei 
fascination ne s'en sont pas servi directement 
de faire leurs suggestions à la faveur de l'ét 
profitaient de celui-ci que pour produire sec 
Ils fascinaient le sujet d'abord, ils l'endormai 
sommeil, ils suggéraient alors d'autres phénoi 
cinations, rires, pleurs, etc. 

Ils faisaient ainsi passer l'esprit du sujet pai 
réalisation de chacun était facilitée par la sug 
précédent entretenait. 

Mais il serait tout aussi facile de renverser I 
de prendre le sujet éveillé, de lui suggérer d'à 
rires, puis les hallucinations, puis le sommeil, 
la fesci nation. 

Actuellement, nous savons que ia fascinât 
pour produire le sommeil : nous savons de pli 
pas nécessaire pour prodaire les hallucinatic 
mènes. Tous ces états ne sont, en somme, que 
point de vue théorique au moins, et dont aucu 
pensable pour la production des autres. Enpra 
d'entre eux, comme le sommeil et la fascinai 
plus utiles à obtenir, on les emploie de préfère 
en rien l'exactitude de la doctrine. 



Quant à la nature même du sommeil provoq 
ici. Je dirai seulement que chaque sujet réaj 
dormir qui lui est suggérée. Certains, malgré 
qu'ils présentent, malgré leur attidude de re| 
paupières closes, ne dorment pas du tout. I 
complaisance pour le médecin, une forme de 
coutume, le D' Valentin et moi, d'appeler le se 
n'en sont pas moins suggestibles, et on peu 
hallucinations, des anestbésles, des contraotut 




^s 



SOCIÉTÉ d'hyPNOLOGIE BT DB PSTGHOLOaiB S15 

D'autres ne dorment pas davantage, mais ils oroietit dormir : ils ont 
comme dit Bernheim, Tillusion du sommeil. 

D'autres enfin, se rapprochent du sommeil naturel: ils dorment 
presque réellement. Et même quand on les abandonne à eux-mêmes, 
ils peuvent s'endormir véritablement, ronfler, rêver. Mais à ce degré, le 
sommeil provoqué n'est plus un sommeil artificiel : c'est le sommeil 
naturel, tout simplement. 

Car, par définition, le sommeil provoqué ne doit pas être confondu 
avec le sommeil naturel. Le sommeil provoqué est un sommeil incom- 
plet, puisque jamais l'activité cérébrale n'est éteinte sur tous les terri- 
toires de la sphère psychique, puisque celle-ci est en rapport, par au 
moins un de ses points, avec le monde extérieur et le suggestionneur, 
ce qui est la condition de la suggestibilité. Le sommeil provoqué est un 
état de monoidéisme. ' 

Dans le sommeil naturel profond, l'activité cérébrale est éteinte sur 
tous les territoires de la sphère psychique : celle-ci est absolument 
isolée du monde extérieur. Le sommeil naturel profond pourrait être 
appelé un état d'anidéisme (1). 

II 

Mais si la thèse du professeur Bernheim me parait exacte au point 
de vue théorique, elle me paraît profitable aussi au point de vue 
pratique. 

En battant en brèche la légende de l'hypnotisme, M. Bernheim fait 
non seulement œuvre de vérité, il fait aussi œuvre d'utilité. 

Car ce qui, selon moi, a fait plus de tort à la a suggestion 9^ c'est 
r a hypnotisme. » 

Ce mot d'hypnotisme répandu dans le public et entouré d'une atmos- 
phère inquiétante et mystérieuse, a empêché et empêche encore bien 
des malades de demander secours à la suggestion thérapeutique. C'est 
qu'ils redoutent cet hypnotisme, qui, leur a-t-on dit, est une maladie, 
une pratique dangereuse, et à la faveur duquel on peut leur faire 
commettre les actions les plus délictueuses. 

Telle femme nerveuse refuse absolument de se laisser traiter par la 
suggestion hypnotique, par crainte qu'on n'aille abuser d'elle pendant 
son sommeil, mais ne s'inquiète nullement de flirter avec un Monsieur, 
de se laisser faire la cour, c'est-à-dire dee suggestions persuasives, à 
l'influence desquelles elle finit souvent pour céder jusqu'au bout. 

De même on discute sans fin sur les crimes possibles par suggestion 
hypnotique, sans interpréter à leur juste valeur tous les crimes, autre- 
ment nombreux et dangereux, commis par suggestion à l'état de veille ; 
tels ceux des anarchistes qui sont pourtant assez frappants. 

Ce vocable malheureux d'hypnotisme et la peur que certains en 

(l) Je prends pour type le sommeil naturel profond, le repos absolu et total du 
cerveau psycliique, sans activité subconsciente et sans rêves. Car il est des 
degrés aussi dans le sommeil naturel. Je ne puiâm'étendra ici sur cette question. 
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entretiennent habilement dans le public, voilà les ] 
de ceux qui pratiquent la suggestion thérapeutique 
et si inoffensive. 

Aussi est-ce avec peine que j'ai pris connaissanc 
y a quelques jours dans un grand journal du n 
controverse » et consacré précisément à la thèse soutt 
■ 11 n'y a pas d'hypnotisme. » 

L'auteur de cet article rapporte l'opinion de troi 
MM. Gilles de la Tourette, de Rochas et BérîUon. 
d'accord, naturellement, avec M. Bernheim. 

C'est un danger, je crois, d'ouvrir ainsi, sur des 
cates, un débat de personnalités devant le gran 
colonnes de la grande presse. En efTet, le public es 
le reporter est un greffier infidèle. Ainsi, l'article 
émaillé d'erreurs et de fausses interprétations. L'ai 
ticulier, qu'un traité rie M. Gilles de la Tourelle, par 
autorité en la matière chez nous et à l'étranger. C 
tainement moins absolue qu'on voudrait nous le 
auprès de quelles personnes cette autorité peut si 
je crois que la plupart des spécialistes dont l'opin 
sont, depuis longtemps, affranchis des erreurs de 1 
l'occasion, au dernier Congrès international de Brt 
un certain nombre de représentants étrangers qui ] 
tion : tous se rallient à la doctrine de l'école de Nai 

Les idées soutenues dans cet ouvrage de 1889 — 
notisme est un phénomène pathologique et dangi 
actuellement, suppose l'autcnr de l'article, celj 
M. Gilles de la Tourette. Cela est fort probable ; ca 
M. Gilles de la Tourette ait trahi ses conviction 
doute continue-t-il à cultiver précieusement son 
ses trois phases théâtrales. Mais nous sommes édil 
de ces vieilles théories, lorsqu'on les compare aux 
impartialement observés, et en dehors de la Salpô 

M. de Rochas n'est ni psychologue, ni médecin, 
tout d'abord de sa déposition dans un débat qui 
sur le terrain de la psychologie et de la médecin 
parait, en effet, tomber dans une regrettable confu 
tion et le magnétisme animal. Ce sont deux chosi 
rentes. J'ignore encore actuellement quelle part d€ 
les intéressantes expériences de M. de Rochas. 

Loin d'être de ceux qui accueillent avec un souri 
sultat nouveau et encore inexpliqué, je ne songi 
priori, — car la négation à priori est un procédé a 
les résultats de M, de Rochas, ni ceux mômes c 
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J^attends seulement des preuves irréductibles, pour me faire une opinion 
dans un sens ou dans Tautre. Mais ce dont je crois pouvoir être abso- 
lument certain, c'est que la force psychique de M. de Rochas n'a rien de 
commun avec la suggestibilité-, telle que le comprend M. Bernheim. La 
première est du domaine du biodynamisme, la seconde est du domaine 
de la psychologie, au même titre que le jugement ou la représentation 
mentale. 

Après ces deux opinions regrettables, je me réjouissais de lire celle 
de M. Bérillon, qui est un praticien de la suggestion thérapeutique, et 
qui, pensais-je, allait rétablir la vérité. De M. Bérillon, j'attendais la 
bonne parole qui allait réparer tout le mal. Mais cette bonne parole, 
j'ai regret de le dire, n'est pas venue. 

Tout d'abord, je relèverai une inexactitude, échappée sans doute à 
M. Bérillon : « M. Liébeault, dit-il, pense que le sommeil provoqué est 
indispensable pour la réalisation des phénomènes d'hypnotisme. » 
Phénomènes de suggestion faut-il dire, je pense, car autrement la 
phrase n'aurait plus aucune signification et serait une véritable tauto- 
logie. 

M. Liébeault n'a, je crois, jamais été aussi catégorique à cet égard. 11 
pense, non que le* sommeil est indispensable, mais seulement que le 
sommeil est utile pour exalter la suggestibilité. N'est-il pas d'ailleurs 
le premier qui ait mis en valeur les propriétés des a états analogues au 
sommeil » ? 

M. Bernheim est très éclectique dans ses opinions : il traite certains 
malades à l'état de veille, lorsqu'il pense que leur suggestibilité et 
l'affection dont ils sont atteints lui permettent de les traiter à l'état de 
veille. Mais, s'il juge nécessaire de les endormir, il n'hésite pas à le 
faire. Je le répète, en niant l'hypnotisme, il n'a pas voulu nier la 
possibilité du sommeil. 

Quant au désaccord que M. Bérillon laisse supposer entre MM. Lié- 
beault et Bernheim, je crois qu'il existe plus dans les mots que dans la 
réalité des faits. Si M. Bernheim diflère de M. Liébeault pour certaines 
questions d'adaptation pratique, si M. Bernheim préfère l'emploi de la 
suggestion à l'état de veille, tandis que M. Liébeaul préfère celui de la 
suggestion à l'état de sommeil, tous deux pensent absolument de même 
en ce qui concerne le fond de la doctrine, la suggestibilité. Or, c'est 
cette doctrine qui est attaquée par MM. Gilles de la Tourette et de 
Rochas. L'école de Nancy est d'accord pour riposter à ses adver- 
saires. 

M. Bérillon paraît enfin reprocher à M. Bernheim, en n'endormant pas 
ses sujets, de n'obtenir que des phénomènes superficiels. Or, c'est 
précisément le plus grand mérite que j'accorde à la méthode de 
M. Bernheim. Car le problème ne consiste pas à obtenir des phénomènes 
profonds, mais avant tout à guérir ses malades. Or, M. Bernheim, et nul 
de ceux qui l'ont vu à l'œuvre ne me contestera, est un admirable 
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psychothérapeute. 11 fait preuve dans sa pratique d'un 
perspicace, et d'une habileté technique remarquable. E 
souhait qu'on puisse faire à un suggestionneur, c'est d'ég; 
el d'obtenir ses résultats. 

Car, en somme, l'intérêt véritable et l'utilité sont dan: 
tique. C'est vers les applications pratiques de suggesi 
dirriger les efforts. Multiplier les procédés, perfectionner 
étudier les moyens d'adaptation individuelle, voilà quels d 
buts de nos recherches actuelles. L'ère des expériences 
est close ; l'ère de la psychologie clinique et thérapeutique 
féconde. 

DISCUSSION 

M. BÉHiLLON. — La dissertation que M. Ilartenberg vie 
Société doit être divisée en deux parties. Dans la premiè 
à paraphraser un récent article de M. Bernheim, paru d 
Encyclopédique. Sans chercher à discuter l'opportunité i 
tition, je me garderai de rien exprimer qui puisse jeter ui 
la pureté de ses intentions. £lles sont le fait d'uh exceller 
ment infatué d'un maitre éminent. 

Si j'ai éprouvé quelque surprise, c'est en constatant qu 
berg, qui sait cependant si bien associer le culte de la phi 
de la psychologie clinique et thérapeutique, s'était m 
d'être accusé de battologie('). 

Dans la seconde partie, notre collègue, s'érigeant en ci 
adresse quelques reproches à MM. Gilles de la Tourette ( 
Je ne sais comment ces savants dont les travaux or 
retentissement, apprécieront des attaques apppart<^es àla 
Société dont ils ne sont pas membres. En ce qui les 
dernier mot doit ici, par la force des choses, rester à M. 1 

Notre collègue, à propos d'une phrase que je n'ai pas 
nonce le mot de tautologie. En réalité, M. Hartenberg 
Il n'y a nullement tautologie dans le fait de dire que le 
voqué est indispensable pour la réalisation des phénom 
tisme. Le mot hypnotisme comprend tout un ensemble d 
dans lesquels rentrent les faits de suggestion. L'hypi 
l'automatisme expérimental. M. Liébeault et, à sa suite M. 
ontdéclaré que les phénomènes essentiels de l'hypnotisme 
et hallucinations) n'apparaissaient dans toute leur intei 
les sujets qui ont été préalablement endormis. C'est ains 
nheim avait présenté les faits lors de sa communicatio 
de Biologie sur fa Suggestion à l'etut de veille. S'il 

(1) Voycs Littré. 

[2) M. Bernheiin. dans son dernier mémoire, page 0, s'exprime ain: 
sous le nom d'iiypnotisme, un sommeil provoqué par auggestio 
point brillant, fascmalioii. sommeil spi^cial dans lequel lo sujet es 
réaliser divers pliénomtaes diti hypnotiques, a Que l'inculpation ( 
tautologie il y a, soit donc reportée à H. Bernheim, par son élève 
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t que M. Hartenberg prît la parole, pour que nous 
ggérés. Non, la suggestion à l'état de veille n'est pas 
Liissance. 

! querelle de mots que nous a'cherché M. Hartenberg. 
indra-t-it, lui qui est philologue, d'être tombé dans une 
ichie, compliquée de tautophonie et de cataglottisme. 
;aa, je persiste à penser que sa dissertation n'était 
roduction d'aucun fait nouveau, le même sujet ayant 
l'k la corde en 1892, au Congrès de psychologie de 
ne, sauf lui et M. Bernheim, ne demande la révision de 
'il faut retenir de ce que nous a dit M. Hartenberg, 
suggestion comprend tout, résume tout. I! est à la fois 
:ns, l'effet et la cause, le tout et la partie, la matière 
é, le particulier et le général. N'est-ce pas tomber de 
tns la métonymie. 

î incisive, tranchante comme l'acier, M. Hartenberg 
vaux de Braid, de Durand (de Gros), de Liébeault, de 
lontpallier, de la Salpètrière, de l'Ecole Allemande, de 

du Congrès de l'hypnotisme. Ce sont les procédés de 
(ués à la science. A cesujet, on nous permettra bien de 
une légère variante, le décret célèbre rédigé par 
ticle premier : 11 n'y a plus rien. — Article 2 : M. Har- 
'gé de l'exécution du présent décret, n 
rmis de formuler un dernier reproche à l'adresse de 
e le convierais à ne plus introduire dans le débat des 
iaires qui ne sont pas susceptibles d'ôtre soumises à la 
d il nous dit que M. Bemheimfait preuve dans sa pra- 
lologie perspicace et d'une habileté technique remar- 
,vons évidemment qu'à nous incliner. 
VI. Hartenberg nous parle de l'eftroi que le seul mot 
ivoque dans quelques âmes timorées. Le même repro- 
sut applicable à la suggestion. Littré donne du mot 
ilinition suivante : Insinudlion muuvaiss. Plus loin, 
Igestion à l'instigation, il ajoute t Ces deux mots ont de 

attachent un sens mauvais à l'impulsion que l'on 
utrui. Mais suggestion exprime quelque chose qui s'in- 
tlré n'admet pas que la suggestion puisse avoir un but 
anditions, ne serait-il pas indiqué de changer le mot de 
elui plus scientifique d'irfeop/asfte proposé par Durand 
est encore terni par aucune imputation calomnieuse ? 
.'il soit si facile d'obtenir lu réalisation des suggestions 

veille, qui nous répondra que notre collègue ne parle 
ce d'une suggestion ? 

l'hypnotisme, et il traduit son impression par ces mots: 
l'existé pas. o C'est peut être simplement le résultat 
on négative suggérée. 
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M. DuHONTP ALLIER. — M. Bemhejm e 
que moi qu'il est des sujets, hommeE, fen 
de sommeil provoqué sont plus sugyesti 
au point de vue pratique, thérapeutique 

contractures, de paralysies, de phobif , - r„ 

chiques, etc., etc., il est opportun soutient d'avoir recours à la 
suggestion hypnotique. 

Il ne faut donc pas rayer de notre vocabulaire le mot hypni 
puisqu'il exprime un élat physique qui favorise la suggesl 
augmentant la suggestibilité des sujets, et sur ce point, M. Be 
est assurément de mon avis, parce que certainement sa grandi 
rience de clinicien lui a démontré le bien-fondé de mon aHirmati 

Gardons donc l'hypnotisme qui est un moyen, un procédé 
grande utilité thérapeutique. Que M. Bernheim puisse, avec sa 
habileté de suggestionneur, n'y avoir recours qu'exceptionnellen 
veux bien le lui accorder ; mais je crois que la majorité des sugg 
neurs trouvera toujours dans la suggestion hypnotique un procéi 
ils n'auront qu'à se louer, à la condition, bien entendu, qu'il: 
appris à bien s'en servir et qu'ils se soient inspirés du grand eni 
ment pratique de Liébeault qui, dans une de ses dernières public 
Confession d'un médecin hypnotiseur, ne néglige aucun des c 
utiles pour ceux qui marchent dans la voie qu'il a ouverte. Ces c 
peuvent être résumés dans ces deux phrases : 

1 Sachez endormir vos malades n ; « Sachez les réveiller >, 

Quelque théorie que l'on veuille donner de l'état du cerveai 
l'hypnotisme, quelque doctrine que l'on veuille soutenir sur la s 
tion, restons sur le terrain pratique, et si j'ai obtenu des succè 
la suggestion, verbale ou écrite, parce que n la foi guérit », j'ai 
des succès plus remarquables et plus constants avec la sugi 
hypnotique. C'est donc un devoir pour moi de rester lidèle à 1' 
tisme dans la pratique de certains cas déterminés où la sugge 
l'état de veille est souwenf insuffisante. 

Certes, je pourrais citer beaucoup d'observations à l'appui 
confiance dans l'hypnotisme. Je ne rappellerai que trois de ces oh 
tiens. L'une a trait à une malade qui depuis deux années était s 
de coxalgie hystérique ot chez laquelle l 'auto-suggestion et tt 
appareils appliqués dans un service de clinique chirurgicale n'; 
déterminé aucune amélioration. La suggestion dans l'élat d'hyj: 
fait disparaître rapidement la coxalgie, et celte jeune fille est 
guérie. 

Une jeune dame, affectée de mélancolie avec tentatives répél 
suicide, et maintenue dans des maisons de santé pendant pli 
années, a été guérie par le sommeil provoqué. M. le professeur liei 
a vu celte malade à Nancy, et cela sur ma recommandation. 

Une dame de 37 ans, nerveuse depuis plusieurs années, par 
droite avec contracture des fléchisseurs des doigts de la main i 
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contracture si prononcée que la pression des ongles était imprimée sur 
la paume de la main, et que la tension de la peau, au niveau des 
articulations métacarpophalangiennes, menaçait de se rompre. Cette 
malade n'avait retiré qu'une amélioration passagère de la suggestion à 
l'état de veille, mais rapidement la suggestion dans l'état d'hypnose lui 
permit de marcher, de se servir de-son bras, et la contracture ne tarda 
pas à disparaître. 

Peut-être sera-t-on tenté de conclure que dans cette dernière obser- 
vation, j'ai été malhabile dans l'emploi delà suggestion à l'état de veille, 
et que lors de l'usage de l'hypnose, j'ai été au contraire heureusement 
favorisé par la malade elle-même qui désirait être endormie. 

Je suis tout disposé à faire semblable concession à mes adversaires et 
je me contententerai de leur répondre que les très habiles sont rares, et 
qu'un procédé qui donne de si beaux résultats à des maladroits est un 
procédé à conserver pour les malades, qui nous en seront recon- 
naissants. 

Et je conclus : la suggestion à l'état de veille a une action thérapeu- 
tique indéniable ; la suggestion hypnotique a une action thérapeutique 
encore plus grande. 



FOLKLORE 



Oraisons et conjurations des paysans vosgiens. — Les sorciers 
médicaux se rencontrent dans toutes les régions de la France et 
même à Paris. Voici une des oraisons qui sont souvent employées 
dans les Vosges pour conjurer diverses maladies : 

Conjurations contre les coliques. — « Tranchée vive, tranchée 
rouge, tranchée blanche, quel sorte de colique, tranchée, miserere 
que tu puisses être, je te conjure et commande, de la part des 
onze mille vierges, de sortir du ventre deN..., {désigner la per- 
sonne par ses nom et prénoms). 



CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE 



Société d'hypnologie et de psychologie 

Les séances de la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la présidence de M. Dumont- 
pallier, membre de l'Académie de médecine. 

Les prochaines séances de la Société auront lieu les lundis 21 
Février et 21 Mars 1898, à 4 heures et demie. 
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Lee séances sont publiques. Les médecins et les étud 



Adresser les communications à M. le D' Bérillon, se 
14, rueTaitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, t 
Jussicu. 

Nouvel aKentat contre le D'' Charpentl 

Voici, sur le nouvel attentat dont a failli être victîm 
pcnticT, le rapport adressé ù l'administration par M. 1 
de Bicétre : 

u Le D' Charpentier a été, dans la matinée du 6 décem 
nouvelle tentative de meurtre de la part d'un de ses mj 
sait tes cours de l'hospice à neuf heures, lorsqu'en passi 
du bâtiment de l'infirmerie, il a été assailli par un hi 
derrière un pillier. L'agresseur lui a porté un violent ci 
l'a fait tomber, et sortant aussitât de sa poche un poid 
kilogramme, il allait l'asséner sur la tête du docteur, à 
sachute. Un auxiliaire permanent, M. Pélissier, est acoc 
même, a donné une forte bourrade à l'agresseur et 
prise. 

« Le D' Charpentier s'est relevé avec plusieurs bl 
d'importance. Le sang qui en tombait ruisselait sur soi 
saredingote. Il venait d'échapper au plus grand danger, 
tune intervention et à la couragcusse résolution d'un et 

B C'est un malade de son service, le nommé H..., P,-F 
qui a commis cette tentative de meurtre. Entré à Bii 
avait des antécédents caractéristiques, .\près un premit 
l'asile de Ville-Evrard, il avait été mis en liberté, et s 
avait été de tuer sa femme dans un accès de délire cause 
Considéré comme irresponsable, il avait été envoyé à l'i 
et le D' Charpentier rédigeait au bout de quelques me 
fin de sortie ; 

n Admis comme atteint d'alcoolisme chronique ou de 
■ cution, H... n'a présenté aucun signe d'aliénation men 
« d'un asile d'aliénés, il a tué sa femme par vengea 
B Toutes ses facultés intellectuelles sont conservées, I 
u violent et s'emporte facilement. Nous proposons de ne 
« notre service ce sujet qui n'est pas aliéné, n 

B La Préfecture de Police ne donna pas suite à ce cerl 
ainsi plusieurs années dans l'asile réclamant sa liberté e 
donner de signes d'égarement. Le docteur finit par lu 
de travail et je l'occupai dans divers ateliers, en dernier li' 
Il était devenu si calme et en apparence tellement inofTe 
en liberté des courses dans l'hospice. C'est grâce à c( 
avait pu, après avoir dérobé deux poids au service de 
porter sur le passage du D' Charpentier. 
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lédiatement enfermé à la Sûreté, Je viens de le ques- 
(lobile de son attentat. H m'a déclaré qu'il nourrissait 
emps son projet contre le directeur ou le docteur, mais 
a choix sur ce dernier, comme étant le plus responsable 
iiestration. d 



NOUVELLES 



le l'hypnotisme et de la psychologie physiologique 

:ho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 

, .- . JUS le patronage de savants etde professeurs autorisés, 

est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme et de 
la psychologie physiologique. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire Tieurologique et pé- 
dagogique], est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, inspecteur 
adjoint des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
tique de la faculté de médecine [semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiquesde l'hypnotismc.ll est secondé 
dans ses démonstrations cliniques par MM. Wolf, Paul Farez, Faure, et 
dans ses démonstrations de psychologie expérimentale par MM. Charles 
Verdin et Branly. 

Pendant le semestre d'hiver 1897-1898, des cours et des conférences 
sont faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" Dumontpallier, 
Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, Henri Lemesie, 
Paul Farez, G. liaynaud, etc., sur les diverses branches de la psycho- 
logie physiologique et pathologique. M. lo D' Paul Joire, correspon- 
dant de l'Institut psycho-physiologique, fait, à Lille, un cours annexe 
d'hypnologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie, La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions à leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psycho-physiologique. 
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COUBS PRATIQUE DE PSYCHOTHÉRAPIE ET o'm 

M. le D' Bérillon a commencé un cours pratique d 
d'hypnologie, à l'Institut psycho-physiologique, 49 
des-Arts, le jeudi 28 octobre, à dix heures et demie 
les jeudis, à la même heure. Plusieurs confér 
crées à l'étude pratique des applications de la sug 
à la pédagogie et à l'éducation des dégénérés héréd 



CONFÉRENCES 



EUDi 37 Janvier, à cinq heures, M. le D'' Tison, doct 
une conférence sur : La physiologie du neurone.— 
vaux de Branly à l'étude de la conductibilité nerveu 

[EUDI 3 FÉVRIER, à cinq heures, M. le D' Bérillon fera 
La pédagogie suggestive et l'orthopédie mentale. (C 
accompagnée de démonstrations expérimentales.) 

Ieddi 10 FÉVRIER, à cinq heures, M. le D' Paul Fan 
BOpbie, fera une conférence sur ■' L'hypnotisme c 
cédé tP expérimentation en psychologie. 

EUDI 17 FÉVRIER, à cinq heures, M. Jules Bois fera 
De la suggestion dans les grimoires et dans les doci 
cienne magie {évocations, incantations, philtres, char 

EUDI 24 FÉVRIER, il cinq heures, M. Eugène Caustle 
de l'Université, fera une conférence sur : Psychoto 
lution sexuelle et les combats des animaux pour h 
conférence sera accompagnée de projections à la h 

'EUDI 3 Mars, à cinq heures, M. le D' Max Nordau 
sur : La paralysie générale : signes précoces et form 
lys te générale. 

EUDI 10 Mars, à cinq heures, M. le D' Bérillon fera une 
psychologie de la vision et révolution de la fonction : 
rencc sera accompagnée de démonstrations des 
par le D' Dagincourt. ) 

Ieudi 17 Mars, à cinq heures, M. le D' Henry Leme: 
d'appel, fera une conférence sur : Les aliénés crimi 



La plupart des conférences seront accompagnées 
malades, de démonstrations cliniques de psychothérapi 
expérimentales et de présentations d'appareils. 

L'Administrateur 'Gérant : Éui 

170, rue Saint-Antoii 

Paris, Imp. A. Qublqdbibu, rue Oerbsrt, 



DE L'HYPNOTISM 

RIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 

Févriei 

MAITRES DE L'HVPHOTISME 



NET, Hembre de rAoadémle de BCédec) 



U. le D' Mesnit (de Paris). 

membre de l'Académie de Médecine, n 
taux, officier de la Légion d'honneur, asut 
aux progrès d'une maladie de cœur qui, 
pendu son activité, interrompu ses trava 
lumur, en 1825. C'est à l'Ecole de Mi 



^ •'I 
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d'Angers qu'il commença ses études médicales, il en fut un des 
meilleurs élèves et l'un des lauréats (1844). 

En 1851, il était interne de Briquet; c'est là qu'il prit le goût 
de l'étude des maladies nerveuses : il recueillit dans ce service les 
matériaux de sa thèse inaugurale (1852) sur les Paralysies hysté- 
riques. Certes, on avait parlé de ces troubles de la sensibilité géné- 
rale chez les hystériques, l'attention était éveillée sur eux depuis 
les travaux de Gendrin, de Briquet, de Macario, de Beau, de Lan- 
douzy, de Bezançon, mais on était loin d'être d'accord, et avec des 
modes d'examen différents, on niait ou on affirmait, sans que la 
vérité se dégageât. Avec la thèse de Mesnet qui avait examiné, sous 
la direction de Briquet, un nombre considérable d'hystériques, 
s'établit la notion précise de la valeur symptomatique de l'hémia- 
nesthésie, et surtout de Thémianesthésie gauche chez les hysté- 
riques. 

Devenu médecin des hôpitaux, Mesnet s'occupa avec une prédi- 
lection marquée des maladies du cerveau et du système nerveux. 
En 1856, il publia dans les Archives de Médecine une étude tout 
à fait originale sur la folie rhumatismale. En 1860, parut, dans les 
Archives de Médecine, sous le titre de : « Somnambulisme patho- 
logique », une observation qui montrait, de la manière la plus 
certaine, le dédoublement de la personnalité. Sujette à des accès 
de somnambulisme, à périodicité régulière, la malade qui, dans la 
journée, était réduite à l'immobilité par une paraplégie hystérique, 
retrouvait la nuit toute la liberté de ses mouvements pendant deux 
heures et accomplissait une série d'actes plus ou moins coordonnés, 
pouvant sembler appartenir à une volonté réfléchie et consciente, 
et cependant en contradiction formelle avec le caractère, les senti- 
ments d'une jeune femme qui multiplia les tentatives de suicide, 
les préparant pendant une nuit et, dans la nuit suivante, cher- 
chant à les réaliser. Il va sans dire qu'au réveil la perte de souve- 
nir était complète. 

Poussée très loin, l'étude médico-psychologique de ces phéno- 
mènes a beaucoup servi plus tard à Mesnet, lorsqu'il eut l'occasion 
d'observer d'autres faits de somnambulisme naturel associé au 
somnambulisme provoqué. Les deux faits de Didier et de Four- 
nioux sont les plus complets que nous connaissions, et ne le cèdent 
pas en intérêt au fait si curieux de Félida X..., rapporté par Azam. 
Suivant sur cette voie, Mesnet a réuni un assez grand nombre de 
cas, et, en 1894, il a fait paraître un volume sous le titre : « Le 
somnambulisme provoqué et la fascination », qui résume les opi- 
nions auxquelles ses patientes recherches l'avaient amené. On y 
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trouvera des considérations médico-légales de nature à éclaircir 
certains points obscurs, et surtout à mettre en garde cbntre des 
affirmations trop absolues. Mesnet avait trop vu, et trop bien vu, 
pour ne pas rester dans une réserve prudente, sage. Il a tout 
demandé à l'observation; il n'a rien avancé qu'il n'eût contrôlé; 
c'est son mérite, et il est grand, d'avoir, précisément à propos des 
considérations médico-légales dans lesquelles il est entré, insisté 
sur la réserve que doit toujours garder le médecin interrogé par la 
justice, i< en l'absence de preuves suffisamment confîrmatives ». 
C'est un ensemble de preuves de ce genre qu'il apporta à la Cour 
d'appel dans l'affaire Didier. Rien ne fut plus simple et plus facile 
pour lui que de démontrer l'innocence de cet homme. Cette dé- 
monstration, qu'il fut permis par M. le Président de la Chambre des 
appels de police correctionnelle, l'honorable M. Manau, de faire 
dans la chambre du Conseil, impressionna vivement les magistrats 
qui en furent les témoins. Si « extraordinaires » que dussent leur 
paraître les manifestations qui se produisaient devant eux, il ne 
pouvait leur rester des doutes quand ils eurent pu se convaincre 
que le sujet, en état de somnambulisme provoqué, était, lorsqu'il 
Tavait placé directement sous la domination de chacun d'eux, aussi 
docile à leurs ordres qu'il l'avait été à ceux de Mesnet. 

Une des études les plus curieuses que Mesnet ait publiées, c'est 
celle de l'homme dit : Le Sauvage du Var. En 1864-1865, Mesnet, 
pour des raisons de santé, avait passe l'hiver à Hyères. On lui 
avait signalé l'existence, dans la forêt de Pierrefeu, d'un individu 
qui vivait seul, s'éloignant systématiquement de tout commerce 
avec ses semblables. Il n'était pas d'un abord facile. Mesnet par- 
vint, non sans peine, à l'approcher, à obtenir ses confidences. Il 
trouva là un misanthrope, qui, voulant vivre seul, dans une indé- 
pendance absolue, affranchi de toute obligation vis-à-vis des 
hommes, s'était proposé « de ne rien devoir qu'à la terre libre, 
qu'on doit aimer sans abuser d'elle, sans la fatiguer par une culture 
exagérée ». Cet homme poursuivait, sans se laisser distraire, un 
but fixé dès longtemps. Il voulait être l'homme de la nature, et 
c'était à elle seule qu'il voulait tout demander. Il laissait croître 
sa barbe et ses cheveux pour se fabriquer, avec ce qu'il appelait la 
récolte de son corps, un vêtement qu'il ne devrait qu'à lui-même. 
Deux fois par mois, il recueillait les poils caducs ; il enduisait d'une 
espèce de poix de sa fabrication sa chevelure et sa barbe, et il 
attendait patiemment que sa récolte fût assez abondante pour qu'il 
pût tisser un vêtement sans pareil. Nulle idée de prosélytisme; 
tout au contraire. Rien de plus qu'une conception, bizarre à coup 
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sûr, mais respectueuse de la liberté de chacun, 
nature à troubler l'ordre social. Cerise, qui fut c 
demie de Médecine d'analyser la très ïntéressanti 
de Mesnet, terminait ainsi son rapport: 

« Cet homme doit son bonheur, sa force, s 
inaltérable, sa vertu même, à l'utopie satisfaite d 
la nature, l'idée inflexible, étrange, folle, la moi 
veut, plus ou moins contenue dans les limites 
voilà l'élément des existences exceptionnelles. 1 
remarquable, sinon puissante, pourrait tout aus: 
cet élément, si, à l'idée stérile et personnelle, se ! 
féconde et impersonnelle d'un réformateur, app: 
sol préparé et à l'heure propice. » 

C'était parler, dans un langage philosophique 
fort singulier qu'on appellerait aujourd'hui un 
aucune supériorité. Qui le croirait, cette étude : 
de Mesnet, qui n'avait eu pour mobile que sa curii 
fut vivement critiquée par un médecin qui ne 
verve, ni d'esprit, et chez lequel la combativité 
maîtresse. Il prétendit qu'on avait pas le droit d' 
gens qui vivaient, comme le sauvage du Var, k 
gêner personne. Ce médecin était plus radical 
sauvage du Var, qui se prêta avec une assez va 
sance a l'examen que Mesnet fit de lui avec toi 
possible. 

A ces appréciations de l'œuvre de Mesnet, exp 
ses élèves, dont nous aurions cité le nom avec pi 
biographique avait été signée, nous devons ajouti 
pour nous, lors de la fondation de la Revue de 
plus bienveillant des maîtres. Sa précieuse collai 
toujours acquise, et nos lecteurs n'ont pas oubli 
études que nous avons publiées. Nous ne pouv 
une profonde émotion, aux longues séances que nt 
dans son service à l'Hôtel-Dieu, admis, dans i 
mité, aux expériences d'hypnotisme les plus cons 
plus scientifiques que nous ayons jamais vues 
sans réserve son adhésion au premier Congrès 
l'hypnotisme expérimentât et thérapeutique que p 
Dieu, son ami Dumontpallier. Depuis lors il fut 
d'honneur de la Société d'hypnologie et de psychol 
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t restera gravé d'une façon impérissable dans le cœur 
[ui ont connu l'honnête homme, le maître éminent et le 
r acharné que fut Mesnet. 

E. B. 

art des travaux de Mesnet relatif au somnambulisme et à 
ma, ont été publiés dans la Revue de l'Hypnotisme. En voici 
tion : 

médico-légale sur le somnambulisme spontané et le somnam* 
rovoqué. » Revue de l'Hypnotisme, 1" année, 1887, p. 302. 
oouchement dans le somnambulisme provoqué. —Déductions 
;ales. < Revue de l'Hypnotisme, 2' année, 1888, p. 33. 
nés de l'urèthre et troubles nerveux— guérison par l'hypno- 
euue de IHypnotisme,^' année, 1889, p. 119. 
lies fonctionnels des sena et des sensibilités dans l'hypno< 
euue de l'Hypnotisme, 3* année, 1889, p. 257, 
iraphisme et stigmates, s Revue de l'Hypnotisme, 4' année, 
!1 (3 figures). 

tères différentiels des deux somnambulismes : le provoqué et 
é, a Revue de l'Hypnotisme, 8' année, 1894, p. 161. 
mmeil provoqué et la fascination, n EuelT, éditeur. Paris 1893. 

SIMIUTION DE LA CONDUCTIBILITÉ NERVEUSE 
à, la conductibilité électrique dlsooDtlnue 

Par M. le D' Edouard BnANLV(l). 



8 premières recherches sur le fonctionnement du 
nerveux, il a paru naturel d'admettre entre la con- 
é nerveuse et la conductibilité électrique une ressem- 
li a été exprimée par le terme de courant nerveux. Le 
nerveux passait alors pour constituer un tout dont 
3ntes parties étaient continues. Mais dans ces dernières 
l'es recherches histologiques ont fait voir que le sys- 
rveux est formé de neurones, éléments indépendants, 
dures entre eux, qui ne sont en rapport que par leurs 

assimilation, annoncée par M. Branly dans une communication pré- 
jécombre 1897 à l'Académie des Sciences, a été développée par lui dans 
me communication du 27 décembre. Un article de H. Tison dans 
médicale du 15 Décembre traite le même sujet d'après des notes qui 
remisas par U. Branly. 
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extrémités i>amifîée8 et par contiguïté. Il en r 
nerveuse se propage par contiguïté et qu'el 
un défaut de contiguïté. L'assimilation du 8^ 
un système de conducteurs métalliques n'e 
mais une analogie frappante se présente e 
nement du système nerveux et les propriétés 
discontinu, propriétés que j'ai fait connaître 
que je vais d'abord résumer. 

Conductibilité électrique d'un conducte 

On sait que les courants électriques tra^ 
lement les métaux tandis qu'ils sont arrêtés 
isolants, tels que l'air, le soufre, la paraffine, 
un circuit fermé comprenant un élément E 
nomètre et des conducteurs métalliques, le 
très fortement dévié, la déviation est au cont 
couche même très mince d'un isolant est îi 
circuit. Outre ces deux classes bien distincte 
métaux et isolants, onpeut en considérer une ti 
substances conductrices discontinues, telles 
de matière isolante et de poudres métalliqi 
métalliques ne se touchent pas et sont séparé 
isolante dans laquelle ils sont noyés. Ces a 
plexes paraissent tout d'abord se comporter ci 
et arrêter complètement le courant d'un élémi 
fois, lorsque la proportion de la matière isoli 
ment petite, ces mélanges! peuvent devenir i 
diverses influences électriques, et leur cond 
des caractères qui la rendent spécialement ir 

Pour étudier cette conductibilité, formons 
avec un élément Daniell, un galvanomètre et 
sour d'un conducteur discontinu intercalée 
métadliques qui la rattachent au reste du cire 
l'élément de pile ne passe pas et la partie n 
mètre se maintient à son zéro. Si l'on vien 
substance discontinue aux deux pôles d'une 
nombre d'éléments, ou si l'on y fait passer u 
de bobine d'induction ou même si l'on fait 
voisinage et à distance (parfois à vingt mè 
décharge de condensateur, c'est à dire une 
toire, la substance discontinue cesse d'arrêt 
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l'élément Danieil, elle se laisse même traverser facilement 
par des courants très faibles; sa résistance s'est abaissée 
de plusieurs millions d'ohms à quelques ohms. 

Cette conductibilité ne cesse pas immédiatement avec l'effet 
qui lui adonné naissance, elle persiste souvent plusieurs jours i 
la rapidité du retour à l'état primitif dépend de l'énergie de 
l'action productrice et de la nature des substances. Certaines 
circonstances physiques peuvent hâter singulièrement le 
retour, par exemple une élévation de température, mais par- 
ticulièrement le choc et quelquefois un choc extrêmement faible. 
Si le choc est violent, la résistance dé retour devient supé- 
rieure à la résistance qui précédait l'action électrique. 

Lorsque, par un choc modéré, on a rétabli la résistance 
initiale et que le galvanomètre qui sert aux mesures est revenu 
au zéro, la conductibilité est reproduite et aussi accentuée 
que la première fois par une action électrique notablement 
plus faible que celle du premier départ (par exemple par une 
étincelle à distance beaucoup plus faible que la première).Il 
y a donc eu sensibilisation par un premier effet. 

En raison de l'action exercée sur cette conductibilité par le 
rayonnement électrique d'une décharge de condensateur, on 
peut donner à ces substances le nom de radioconducteurs^ nom 
qui rappelle leur propriété la plus inattendue, 

Les substances conductrices discontinues constituent un 
groupe très varié et extrêmement étendu : poudres, limailles et 
grenailles métalliques, plaques [de verre métallisées ou plom- 
baginées, mélanges pulvérulents de matières isolantes et 
métalliques, pastilles solides formées de poudres métalliques 
incorporées par fusion dans une substance isolante, feuilles 
de collodion imprégnées de poudres métalliques, feuilles 
métalliques très minces, feuilles métalliques vernies ou 
oxydées, etc. 

Par suite de leur usage récent dans le récepteur de la télé- 
graphie hertzienne sans fil, les limailles métalliques sont les 
plus connus des radioconducteurs, la matière isolante qui 
sépare les grains de limaille est dans ce cas l'air interposé. 

Les radioconducteurs se relient aux conducteurs continus 
par des intermédiaires tels que les lames métalliques minces 
qui n'offrent qu'à un faible degré les variations de conducti- 
bilité si considérables des limailles métalliques et des agglo- 
mérés à gangue isolante. En réalité, il n'y a pas de séparation 
absolument tranchée entre les deux groupes de conducteurs, 
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continus et discontinus, et le conducteur d 
contigus noyés dans un milieu isolant peut êi 
le type du conducteur quel qu'il soit. Dans u 
la compression a extrêmement réduit le : 
entoure chaque grain et les variations de 
s'observent plus que sous l'action de la c 
conducteurs visiblement discontinus, la mati 
tient les grains conducteurs à une distanc 
uns des autres, et lorsque la matière isols 
tion sufTisante, les variations de conduciibi 
persistantes, comme elles le sont, en général 
métalliques, disparaissent immédiatement 
provoquées par l'étincelle ; enfin, pour un 
grande encore de l'isolant, elles finissent 
lieu, même par l'application directe de violei 

Assimilation avec la conductibilité 

Si l'on compare le système nerveux à « 
continu, un neurone se comporte comme ui 
d'un conducteur discontinu. 

« Plusieurs raisons, déduites de la comf 
tains cas du fonctionnement des conductei 
de celui des neurones, paraissent justifier 
lation. 

« De même que le choc affaiblit et fait m 
conductibilité des conducteurs discontin 
traumatisme produit l'anesthésie et la para 
dues à.une suppression de la transmission, 
motrice, de l'influx nerveux et par conséque 
contiguité des terminaisons nerveuses. 

a D'autre part, de même que les oscillatic 
électriques établissent la conductibilité dei 
ductrices discontinues, ne voyons-nous p 
agir de la façon la plus efficace pour guérir 
paralysie hystériques, ce qui conduirait à ] 
pour effet de déterminer dans l'un et l'autre 
ou une modification équivalente à la contigu 

« Le parallélisme entre les efl'ets du cho 
sur les radioconducteurs et sur le systèn 
rique se poursuit dans la susceptibilité de 
action faible après qu'une action forte a p 
effet (sens^ilisalion par unjn-emier effet.) 
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de haute fréquence et les oscillations 
accompagnent sont éminemment aptes à 
i les conducteurs discontinua ; nous les 
;, d'après les observations de MM. d'Arson- 
rcer un effet thérapeutique manifeste sur 
es par le ralentissement de la nutrition. Si 
'.crveuses et peuvent être attribuées à une 
faite de l'influx nerveux, on est autorisé à 
scillations électriques agissent en rétablis- 
nts nerveux une contiguïté qui étaitdevenue 

jue des courants continus d'une force 
fTisante produisent, par leur transmis- 
ioconducteurs, les mêmes effets que les 
lies à distance ; cette action des courants 
ise aux mêmes lois générales que l'action 
^triques : persistance, disparition par le 
eur; en outre, une première excitation par 
nde force électromotrice détermine égale- 
our, la susceptibilité d'excitation par une 
îctromotrice notablement moindre et gra- 
ante (sensibilisation). Les courants continus 
sur le système nerveux, il y aurait lieu de 

mode d'action dans les affections où ils 
ficaces présente les mêmes particularités 
nducteurs. 
I sur le rôle de la substance intermédiaire 

et entre les grains métalliques, ni sur te 
[uel s'établit la transmission ('). L'incerti- 

phéQomène da la transmission dans les conducteurs dis- 
: chaque grain est entouré par une gaine d'âther ; à 
jaisseur convenable du milieu isolant, les gaines d'éther 
e étincelle électrique vient à jaillir dans le voisinage, les 

et c'est de leur pénétration mutuelle que résuite la con- 
tte pénétration se maintient tant qu'un choc n'a pas fait 
l'on aujïmente la quantité de matière isolante iDtercaléo 
niques, la pénétration des gaines d'êther n'a pas lieu, ello 
act que le moindre ébranlement supprime. En augmentant 
itiëre isolante, le contact ne peut plus se produire et la 
[possible. 

critiquée quant à U forme, en raison de l'incertitude oU 
tce de la constitution de la matière, mais elle est exacte 
le fait que traduire le fait do l'établissement de la con- 

lea neurones des prolongements jouant un rôle analogue 
relopperaltles grains métalliques. 
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tude est trop grande dans le cas des nei 
que dans le cas des conducteurs discontii 
concordance dos hypothèses offre de l'intén 
M Ces quelques aperçus ne sont pas de 
d'affirmer autre chose qu'une analogie d'eP 
susceptibles de guider dans le choix des n: 
employer dans différents cas (effluves, étii 
provoquer des interprétations dont l'Éleeti 
tirer parti. » 

L'HYPNOTISME ET SA R^GLEiENTAT 

Par H. le D'' de Packiewicz [de Riga. 



Dans tous les pays, laa pouvoirs publics a 
lement de l'intérêt des citoyens bien portai 
celui des citoyens maLadâs. Ce dernier soin 
un contrôle médical exercé par le gouverne 
médicaments nouvellement proposés et de 
Codex n'est adoptée que sur l'avis d'une 
pétente. 

Regardant l'hypnotisme comme un njédica 
nements de quelques pays ont mis des enti 
cation comme méthode curative. En Prancf 
pratique do l'hypnotisme, et do tout ce q 
près ou de loin, est entièroment intorditâ a 
taires. 

En Russie, cette pratique est permise ai 
aucune exception, mais à ta condition qu 
assistent à toutes les expériences de l'hyp 
doit, en outre, immédiatement après, rendre 
médical des moyens employés par lui ainsi 
obtenus ou qu'il cherche à obtenir, et faire ci 
des confrères qui l'assistaient. 

L'identité de pareilles mesures de précauti 
diction complète est incontestable. Vu ceci, s 
site absolue de lutter contre les éléments pe; 
maladies par le moyen de la suggestion hypm 
beaucoup de cas, les résultats brillants 

(l) Communication faite tu Congrôs de Mosoou, (897, 



^ 
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méthode curative, je me permets d'attirer l'attention de 
l'assemblée si éminente, qui constitue la section des maladies 
nerveuses et mentales, sur les mesures de restriction en 
question et de demander surtout à nos maîtres de Thypnothé- 
rapie, tels que (je cite ici seulement les présents au Congrès): 
Bérillon, Bernheim, Eulemburg, de Jong, von Krafft-Ebing, 
Lombroso, Obersteiner, Pitres, Tokarski, Voisin, si ces me- 
sures de précaution sont nécessaires ou non. 

La réponse à cette question est d'une double importance : ou 
elle calmera l'esprit des médecins, troublés dans leur pratique 
par la loi ci-dessus et les dirigera ainsi sur les voies plus 
utiles à Thumanité souffrante, ou elle rendra la liberté aux 
médecins neuropathologues qui le méritent vraiment, au 
moins autant que les médecins des autres spécialités. 

Si l'on me permet de donner ici ma propre opinion sur les 
prétendues conséquences fâcheuses pour la santé, je dois dire 
qu'en hypnotisant pendant onze ans, et ayant eu plus de 
trente mille séances hypnotiques, j'ai acquis la conviction que 
rhypnothérapie est le moyen thérapeutique le plus innocent 
et qu'il ne présente pas le moindre danger. D'ailleurs, actuel- 
lement, je dois reconnaître que l'opinion contraire n'est plus 
soutenue couramment. Si elle l'est encore, c'est par des méde- 
cins qui n'ont aucune compétence en matière d'hypnotisme et 
qui se font, de mauvaise foi, les détracteurs de nos études. 

Quanta la valeur thérapeutique de l'hypnotisme, celui-ci est, 
d'après mes onze ans de pratique de rhypnothérapie, un 
moyen très puissant qui, très souvent, donne des résultats 
brillants et permanents et dont un médecin spécialiste pour 
les maladies nerveuses ou mentales ne peut pas et ne doit 
plus se passer aujourd'hui. 

Les neurologistes compétents que j'ai pu interroger ont tous 
exprimé une opinion conforme à la mienne, à savoir que l'hyp- 
notisme, entre les mains des médecins, est absolument inoffen- 
sif. Parmi ces neurologistes, dont on ne mettra pas en doute 
la compétence, je puis citer MM. Bérillon, Bernheim, Dani- 
lewski, Delbœuf, Dumontpallier, Eulemburg, Forel, Janet, 
de Jong, von Kraft Ebing, Liébeault, Mœbius, Moll, Morselli, 
Obersteiner, von Schrenk-Notzing, Tokarski, Lloyd Tuckey, 
Wetterstrand, Vogt, Aug. Voisin. Tous ces savants appliquent 
couramment l'hypnotisme et aucun n'a constaté d'accident 
dans sa pratique. 

Par contre» je n'ai rencontré aucun neurologiste s^étant 
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occupé d'hypnotisme d'une façon suivie ( 
nion contraire. Dans ces conditions, pu 
est actuellement d'accord pour reconnaiti 
l'hypnotisme appliquée au traitement di 
porte aucun danger pour les malades, j'es 
prises en Russie par le gouvernement, ei 
été prises par aucun autre gouvernemi 
rapportées, pour le plus grand bien des 
progrès de la science. 



LES SUGGESTIONS HYPNOTIQUES 

Dangdri et remèdes. 

Par M. Jules Liéoboip, professeur à l'Univ 
{suite) 

IV 

Delbœuf, qui ne croit pas beaucoup aux expi 
surtout à celles d'autrui, s'est cependant laissé ; 
unes, d'où il tirera cette conclusion que les su 
suggestions criminelles, ou bien ont assez de co 
à les exécuter, ou bien saveol qu'elles n'ont riei 
feront de tort à personne, que les pistolets ne si 
poignards sont en carton et qu'il n'y a aucun 
comédie, à se prêter à l'inoITensive manie des ej 

Il s'agit d'abord d'un jeune garçon à qui l'oi 
une montre, et qui regarda le tentateur avec h 
toutes jambes. 

Une autre fois, Delbœuf, ayant endormi une 
faire croire qu'elle était mariée et qu'il était soi 
jamais voulu accepter cela. Dans le journal la 
un rédacteur, rendant compte de la conférence 
avait été produit, ajoutait, en-parlant du sujet 
peut-être pas son idéal ! » 

Or, j'ai obtenu, àla clinique de M. Liébeault, u 
Faisant à des jeunes filles fort honnêtes, la 
échoué à Liège, j'ai trouvé, plusieurs fois, que c< 
acceptée au réveil. L'une des jeunes tilles ent 
que, réveillée, elle dit : « Que je suis donc conte 
que je désirais me marier ! ■ Puis se tournant 
■ Demain nous nous lèverons tard, n'est-ce pi 
au lit le matin ! a 

Voici eaQa une expérience dont mon contraâi< 
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des conséquenses diamétralement opposées à la thèse que je soutiens : 

Le 24 mars 1888, Mlle D... et une de ses amies sont devant une table, 
découpant des articles de journaux qu'elles mettent en liasses. Delbœuf 
appelle J..., et à Tinstant où elle ouvre la porte « il Vhypnotise d'un 
geste. -^ « J..., lui dis-je d'un ton ému, voilà des brigands qui m^enlèvent 
« des papiers ! -— J... s'approche vivement, et se tournant vers moi : — 
« Non! monsieur. Ils jouent avec. *— Ils les enlèvent, vous dis-je. » J... 
« va tout près d'elles résolument, leur arrache les journaux, les pose sur 
« la table, et, d'un ton impératif : N'y touchez plus ! — Mais vous 
a n'allez pas laisser ces malfaiteurs dans la maison ! Gourez prendre 
a mon revolver. » Il était dans la chambre attenante. J... y court sans 
« hésiter. Elle revient tenant l'arme et s'arrête à la porte. «Tirez! lui criai- 
a je — Monsieur, il ne faut pas tuer! — Mais si ! des brigands ! — Non, 
" Monsieur, je ne tirerai pas. — Il le faut. — Je ne veux pas ! — Elle 
a recule, tenant toujours le revolver; je la suis, en réitérant Tordre avec 
« vigueur : « je ne veux pas, je n'irai pas, je ne tirerai pas ! » Elle 
« dépose le revolver par terre avec précaution (*). Elle recule encore, 
cr J'insiste en la poursuivant : « Je ne le ferai pas. » Acculée dans un 
« angle, elle me repousse avec violence. Je juge prudent de la réveiller. 
« Réveillée, elle sourit comme à l'ordinaire. Il lui revient vaguement 
« quelque chose de la scène, quand elle voit le revolver par terre. Elle 
« n'est nullement émue (^). » 

Et Torateur d'ajouter, triomphant : « Voilà ce que l'on peut appeler 
« une expérience concluante. » Sans doute il ajoute: « si jamais une 
ft expérience négative pouvait l'être. » Ce qui ne l'empêche pas d'ajouter : 
« Commentons-là ! » 

Mais, pourrais-je objecter, si une expérience négative ne peut jamais 
être concluante, ce qui est vrai d'ailleurs, pourquoi la commenter ? Dans 
quel but? Avec quel résultat possible ? 

Eh ! bien, faisons cette concession, et, nous aussi, à notre tour, com- 
mentons-la ! 

Et d'abord, l'expérience invoquée me semble avoir été trop imprudem- 
ment, trop légèrement organisée pour avoir aucune signification. Ainsi 
Delbœuf dit lui-même que, J..., ouvrant la porte, «il l'hypnotise d'un 
geste! » Mais ce n'était peut-être pas, disons mieux, ce n'était certaine- 
ment pas suffisant, pour produire de piano, h. supposer qu'elle en fût 
susceptible, le somnambulisme profond, auquel nous rattachons 
exclusivement la possibilité des suggestions criminelles. Ce qui nous 
le fait penser, c'est ce que Delbœuf nous dit, un peu plus loin. Il a 
souvent interrogé J..., à propos des illusions qu'il lui donnait. Celle-ci 
lui a répondu qu'elle voyait toujours sa figure véritable, comme dayis 
un nuage derrière la figure qu'il avait évoquée, par exemple celle d'un 
jeune homme à la chevelure abondante et à la barbe noire. Nous 

(1) Souligné par Delbœuf lui-même. 

(2) Discours cité, p. 25. 
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n'avong jamais trouvé rien de pareil à Nancy, cl 
butes. 

Notre contradicteur ajoute : ■ Il est donc fort ] 
• naissait ma fille et son amie, dans les p( 
« désignais comme voleurs ! d (p. 26, in fine). 

L'on conviendra que c'est une étrange somnai 
d'une expérience sur les suggestions crimine 
cours de l'expérimentation, reconnaît, dans les v( 
de tuer, qui? précisément la fille de son maîlr 
depuis longtemps beaucoup d'affection et de dévc 

B J.., continue Delbœuf, savait donc qu'elle jo 
" conscience cependant qu'elle avait de reprë 
■ déterminé. ■ Mais, répondrons-nous, si, en efft 
sachant qu'elle la joue, pourquoi cette résistanci 
se heurter la suggestion ? Pourquoi, ayant consi 
revolver, refuse-t-clle d'en faire usage? Si ell 
Delbœuf lu) ordonne de tirer sur sa fille, et non su 
ne fait-elle pas semblant d'obéir, sachant bit 
incapable de lui prescrire un crime aussi horribi 
J..., a dû croire, qu'elle a cru que le revolver é 
toujours, et que c'est pour cela « qu'elle le dépos 
lion ? » Toutes ces propositions ne sont qu'un ti 
et elles prouvent précisément le contraire de 
faire dire. 

Et je poserai à Delbœuf ce dilemme; Ou bien 
ces somnambules chez qui le Tnonoïdéisme se p 
conséquences d'automatisme et d'obéissance pa: 
a joué la comédie, sachant qu'elle la jouait, elle d 
et son amie, sachant fort bien alors que le revol' 

Car, il est au moins singulier que Delhœuf, 
mon expérience avec Mlle E... P..., que celle-ci 
pistolet pouuaif éfre chargé, trouve tout naturel 
cru forcément que son revolver, à lui, était chai 

Notre adversaire a bien vu l'objection, ma 
subtile, il essaye de s'en faire un argument noui 
M J..., avait tiré, on n'aurait pu en conclure qu'i 
n à commettre un meurtre; car, comme elle r 
" arrachée au monde réel, elle pouvait assez 
" qu'il s'agissait d'une fiction, que je n'auais gai 
« mon propre enfant, et que, par conséquent, el 
« aucun scrupule à exécuter l'ordre que je lui d 

Ici, vraiment, la réfutation devient trop facile. 

J'examinerai tout à l'heure la question de sav 
négatives peuvent jamais prouver quelque cl 
positifs. Mais, même laissant ce point en suspe 
a-t-il fait une expérience qu'il a d'abord quali 
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Lielqite manière qu'elle tournât, qu'elle amenât J..., à 
pas tirer sur Mlle D..., ni lui ni ses adversaires n'en 
lir déduire aucune concluiaon légitime? 
à Nancy, avons-nous obtenu des résultats tout contraires? 
n'avons jamais expérimenté que sur des sujets que nous 
ialable, mis en somnambulisme profond, et dont on ne 
■e, comme de ceux de Liège « qti'ifs n'étaient pas abso- 
ïs au monde réel (Delbœuf). n 

dit Liébeault, qui est parvenu dans le sommeil au plus 
par cela même est nécessairement privé de toute commu- 
C son entourage, de toute initiative, et reste sans volonté, 
ibilisé dans un monoidéisme complet; celui-là va à son 
;o-suggestion ou par suggestion, comme la. pierre qui 
est que lorsque l'homme est rentré dans le sommeil de 
léger qu'il regagne peu à peu de son pouvoir volontaire, 
offrir alors aux hypnotiseurs inexpérimentés des argu- 
t, contre la possibilité des suggestions suivies d'effets 
; trouve pas qui veut un somnambule au plus haut degré 
tion d'eaprit; je n'en ai rencontrt! que quatre ou cinq sur 
les sujets que j'ai soumis à l'hypnotisatlon, sujets par 
re desquele on aurait pu sûrement faire commettre les 
us épouvantables, et que l'on n'exécute que dans certains 



8t venu maintenant d'insister sur la règle à laquelle j'ai 
n. Cette règle, posée par Claude Bernard, et rappelée 
net, dans la discussion de mon Mémoire à l'Académie 
traies et politiques, c'est que les expériences négatives 
!n, et que, très souvent, comme l'a maintes fois remar- 
ie expérience ne réussit pas parce qu'on n'a pas su s'y 
(ju'elle a été faite dans des conditions où elle ne pouvait 
i lors, de ce que MM. Delbœuf, IBrouardel et Gilles delà 
)u obtenir les résultats que nous avons, cent fois, produits 
ne peut légèrement tirer cette conséquence que nos 
it entachées d'erreur. Avec une parfaite bonne foi, 
econnu la valeur de l'objection. Dans sa brochure sur 
anima/, il disait, en 1889: < M- Liégeois me dira : que 
îs négatives ne prouvent rien ; cela est incontestable ! » 
:e demander, à quoi bon bon le discours de I80i ? Mais, 
î à ne pas nous en tenir à cetttc fin de non-recevoir. 
! passage, lime concède sans peine que MM. Itrouardel 

uggeitiom criminelles hypnotiques. Arguments et faits à l'appui. 
jme, avril 1895 (p, 29fl). 
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et Gilles de la Tourette lui paraissent aller trop : 

même la possibilité du viol. Ici, il est tout à fait di 

Mais, où il ne peut me suivre, c'est quand je tire 

des somnambules naturels. « Qu'un père, dit-il, 

< fauve qui veut dévorer son fils, tue celui-ci ; q 
n d'un incendie, jette par la fenêtre le berceau où 

■ s'est vu et se verra malheureusement encore. W 
a pathologiques très rares. Qu'il y ait des sujets 

■ somnambulisme artificiel, puissent en arriver là 
« de le nier catégoriquement ; pour ma part, je ne 
« Mais une chose me parait certaine, c'est qu'ils < 

< très rares (*). n 

Mais, nous n'avons jamais afTirmé, à Nancy, qu< 
nombreux. Nous avons vu, tout à l'heure, que 
à4 ou 5pour cent, les somnambules à qui l'on peu 
crimes par suggestion. Gela est dt)nc assez ra 
représente, pour Bruxelles^ plus de 30, 000 personm 
pour Paria 100,000, pour Londres 200, 000 ! Il vaut 

Dans le discours qui nous occupe, Delbœuf sei 
la concesssion qu'il nous a faite, cinq ans plus tôt 
à un grand nombre de personnes, à des amis, à 
avaient jamais rêvé qu'ils commettaient des vols i 
le monde lui a répondu : Non ! Eh ! bien, c'est 
incomplète, et, dès lors, non probante. J'ai consu 
m'a dit avoir rêvé plusieurs fois, qu'il commettai: 
même, il fit en rêve un repas composé de chair h 
connait mon savant et illustre ami, ce serait peut 
coup que de dire qu'il ne rêvait quede choses qu'il 
disposé à exécuter à l'état de veille! 

Toutetois, je ne m'en suis pas tenu là. J'ai vou 
autre de mes amis. Et je veux rapprocher son témi 
de son discours où Delbœuf dit ne pouvoir mieux re 
la formule suivante : « On ne fera exécuter au si 
« lui arrivemit d'exécuter en rêve ! » (p. 28.) Et, 
L'auteur d'une brillante et substantielle étude 
rêves va nous l'apprendre ; 

« Chaque jour, nous sommes, pour ainsi dire 
u par un génie fantastique, bizarre et capricieux 
0. plaisir de confondre les contraires, le bien e 
« vertu. A certaines heures de la journée, le pi 
« commettra sans remords les plus abominables 
" voleur, assassin, incestueux, parjure ; la jeuni 
« livrera aux actes les plus indécents, la nonr 

(1) Le Magnétisme animal (p. 97). 
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de ses lèvres d'immondes paroles ; emporté par la passion ou 
lisie, le pieux lévite ne reculera devant aucun sacrilège ('}. » 
a dit cela ? C'est notre très savant, très cher et très regretté 
! 

VI 

:vant effectivement faire tuer personne par suggestion — ce 
adversaires ont toujours bruyamment triomphé, — je rapporterai 
it judiciaire, qui montre comment se traduisent, dans la 
s théories que je soutiens depuis près de quatorze ans. Delbœuf 

mémoire dans son Discours à l'AcSidémie de Belgique, mais ses 
I l'ont mal servi. M. Liébeault et moi avons été, mieux que 
, en situation de savoir, jusque dans les moindres détails, 

les choses se sont passées. 

)mmes en 1886. N..., est un jeune employé de commerce, très 
lambule, que J'ai rencontré à la clinique de M. Liébeault, et 
i'ai pu, l'année précédente, réaliser une suggestion à l'échéance 
urs. 

8 d'Octobre, le D' Liébeault reçoit la visite du D' X..., qui lui 
le désir d'assister à une expérience de suggestion criminelle. 
I trouvant là précisément, l'on convint de lui faire commettre 
tns les conditions de contrôle les plus rigoureuses. Un ami de 
I, M. F..., venait de sortir ; sans le prévenir, on résolut de lui 
r le rôle de victime, dans le délit quil s'agissait de faire com- 
[. Liébeault dit à N..., préalablement endormi: s Vous irez 
I, à 11 heures du matin, chez M. F... Vous serez reçu dans une 
re, où vous verrez deux statuettes sur la cheminée ; vous vous 
arerez avec adresse, et vous les emporterez, cachées sous vos 
nts. Mais, le surlendemain, vous vous repentirez et, pris de 
,s, vous reporterez les statuettes à M. F..., vers ta même 
«Pendant que M. Liébeault se préparaità réveiller l'hypnotisé, 

dit à ce dernier, en appuyant ses paroles d'une intonation 
B : < Et vous volerez ! Entendez-vous ! Vous volerez {*) ! « 
les jours plus tard, M. F..., à la clinique qu'il fréquentait depuis 
s, raconta, sans se douter acunement de la suggestion faite à 
, et en les trouvant fort étranges, les faits qui s'étaient passés 
ixactement selon le programme arrêté à l'avance. N.., avait, 
imods suggéré, renvoyé les deux statuettes à leur propriétaire, 
rmédiaire d'un enfant. 

ireusement, là ne devaient pas se borner les' suites de l'expé- 
perposée par le D' X..., à celle de M. Liébeault. 

lEUF. Le sommeil et les rives, p. v. Paris, Alcan éditeur, 1885. 
lAULT. Suggestions erimittetles hypnotiques, argumenta ei faits lï l'appui. 
•Hypnotisme, avril et mai 1895, p. 2B9 et 330. M. le Professeur Masoin 
rreur, attribué, dans les faits qui ont amena la condamnation de N..., 
Ipation qui n'a jamais existé, ainsi qu'on le verra plus loin. 
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Peu de temps après, N... pénètre dans une malsi 
plein jour, sans se cBchBr, il dérobe un pardessus, aoc 
manteau, puis il l'endosse et sort tranquillement de ta 
personne Tait vu. Une autre fols, au même endroit, T 
un second pardessus et deux pantalons. 

Bientôt arrêté, il est reconnu par un brocanteur, i 
vendre quelques-uns des objets volés. Interroge par ! 
police, il avoue non seulement les vols qui lui son 
encore quelques autres larcins sans importance; il avi 
veut. — On lui eût fait avouer qu'il avait volé les tours 
Paris ! — Il a volé, à un commerçant chez qui il était ( 
coIr, des cravates. Enfin il a encore dérobé du papier 
livres dépareillés, et, ce qui dénote évidemment un 
reux, des cartes de visite au nom de son patron ! 

Bien plus, N... porte constamment un carnet sur 
noter tous ses volst Ainsi ce carnet porte : a A la Déj 
— Mo.. (') 2 Ps. ( Pn. i Psb. u Interrogé sur le sens de 
il explique aussitôt bénévolement ce qu'il a pris soin i 
< allé au journal La Dépêche, demander un emploi. 

■ veulent dire : deux pardessus, un pantalon, une pai 
« (Le volé ne s'était même pas aperçu de ce dernier 
a cette paire de snow-boots chez M. Mo..., dans l'ar: 
« Ces chaussures sont à la maison. » Le Magistrat 1 
dans quel but il a commis tous ces vols, et il répond : 

■ curer de l'argent, pour mes menus plaisirs. Mes pare 

■ et m'entretiennent. » 

Signé: N... etR... 

Informé de l'arrestation de ce malheureux jeune 
portais beaucoup d'Intérêt, je demandai au Parquet V 
visiter dans sa prison, poUr le soutenir de mes congé 
compte de son état, au point de vue de sa liberté mors 
sabtlité pénale. Cette autorisation me fut refusée. 

N... fut condamné, par lo tribunal correctionnel 
mois de prison, malgré les efforts désintéressés d' 
M' Louis Lallement, qui avait bien voulu, sur ma pi 
le secours de son talent. 

<i Pendant plusieurs années après cette condamn 
a sujet, M. le D' Liébeault, j'en attribuai la cause, etj 
a autrement, aux suggestions hypnotiques faites pi 
a par le D' X... Maintenant même que je suis mieux ir 
u encore la conviction que l'idée générale de voler 
« V>' X.,., suggestion en quelque sorte indéfinie, fu 
a dans les actes délictueux du somnambule N...("]. » 

(1) Nous empruntons ces Indicationa aux documenta du pro 
nom du propriétaire des vêtements dérobés. Il est en toutes i( 

(2) LlBBBAULT, (oc, cU. p. 335. 
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lUiona à croire, M. Liébeault et moi, qu'il 
es d'admettre l'innooeribe de N.., à cai 
ne si facile à produire ea lui — un mot, 
les suggestions qu'il avait reçues ou pu re 
jtions de pouvoir le mettre de nouveau i 

l'interroger, dans cet état, sur les cii 
i cotte malheureuse affaire. Mais son père 1 
rapport avec nous, et notre désir ne put 

devenu majeur, quelques années plus tai 
ir moi, N... nous révéla les faits suiva 
charger de toute culpabilité consciente, 
ue où se produisirent les vols dont noue 
rencontré N.., l'avait entraîné dans un ca 
lisme devant quelques habitués ; puis il li 
ober quelques petits objets : montres, 

probablement aussi des cartes de visite, 
nt. Mais, surtout, N... s'empara, en vei-t 
d'un pardessus suspendu ait mur et s'en 
;rai encore la parole à M. le D' Liébeault 
atière de suggestion : 
âmes, sur ces points divers, en apprendre 
, à la rigueur, pour nous ouvrir entièremc 
iprimes que si N... avait pu puiser, poi 
LU vol, dans l'expérimentation faite pai 
ait surtout, pour l'autre part, puisé le chi 
Ss sur son calepin, et le choix du vol d'un ] 
singulièrement improvisée dans un café, 
■ands, eurent lieu ensuite ; — car on ne 
isible de l'idée qui aurait pu être impo 
ivenir d'avoir été suggestionné à mal ( 
DUS ces vols SB manifestèrent par le cor 
répétant de l'esprit sur lui-même, qui, ch 
ire intestine, et se joignit à l'impulsio 
ée p^r les mots impérieux : » Et vous vole 

toutes les paroles du même genre qui 
lans des buta semblables et divers |']. o 
rant la moralité de cette malheureuse 
licteurs : Est-ce un vrai somnambule ot 
issc ainsi co*ndamner à la prison? 
idiez un crime ou un délit véritable ! 

t la preuve que vous réclamez h l'appui dt 
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L«> Ailles d'Itklte et le manicotnio d( 

Par M. le docteur Henry Leubsle 
Avocat à la Cour d'appel de Paris. 

CoDSidérés au point de vue de leur dispositio 
manicAmes italiens revêtent deux types principa 
panillons, ceux-ci en rapport plus ou moins direct 
le bâtiment central}. — he type de Vasile~viila.ge doi 
est une définition. — Il y a de plus, pour la hon 
imaginé, un troisième mode représenté par une un 
Gânes ; c'est le système que l'on pourrait appeler 
fîce circulaire, situé sur un terrain assez restreint, { 
de six étages ait été nécessaire ; une manière de i 
nistration occupe la partie centrale, tandis que le 
8ont attribués aux aliénés. Ces derniers y sont aggl 
qu'ils se donnent pour ainsi dire en spectacle tes u 
d'une cour l'on entend les cris provenant d'une autr 
d'ajouter que cet saile doit être transformé en pri 
destination k laquelle, selon nous, il eût jamais dû 

Parmi ceux que noua avons visités, les manicomei 
de San-Salvi à Florence, de Saint-François de 
Brescia, de Bergame, d'Imola. répondent au premi 
second est représenté par ceux de Sienne, de Reggi 

Le manicomio de Rome participe à la fois d'un s 
il se compose en elTet de deux parties profondémer 
Lunparaet Les Villas. 

De l'asile de la. Lungara, bordé d'un côté par le 
les murs, tandis que la via délia Lungara le limil 
ne dirons rien, n'en voulant point parler mal ; 
l'encombrement qu'on y trouve, l'état défectueux 
cellules, l'organisation rudimentaire de l'hydrotht 
incertaine des différentes catégories de malades, U 
principes d'une hygiène même embryonnaire, l'in 
de l'établissement, insuffisance dont lé personnel 
être tenu responsable, car il la subit et la déplor 
aujourd'hui est encore utilisée pour le traitement { 
disparaître, nous a-t-on dit, pour faire place 

(1) Rapport de mission h M. le Ministre de l'intârieur. 
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loua voulons espérer que la Province et le Municipe 
pour une promenade publique les dépenses qu'ils n'ont 
lire pour leurs aliénés ; cependant il y a vingt ans, que 
!, le gnind asile doit être désatîecté sans que jamais l'on 
on. On ne ie montre plus que comme une ruine, un 

cadavre sent mauvais.... A quand les funérailles 7 
de même des Villas. Assises sur le Montorio, au som- 
Tanicule, elles sont reliées au vieux manicomio. Une 

bordée de cactus et d'aloès et qu'ombragent des pins 
î acc^s : — la villa Gabrielli pour les hommes ; pour les 
Barberini et la Casa Homana composent le pensionnat, 
î qu'il convient de reconnaître, chaque autre section 
me hôtel ( Albergo) ; il y a les hdtels : du Pin, de l'Es- 
)s; de la Paix, Cette dénomination présente aux aliénés 
jour transitoire. — Une colonie, une Terme, des ateliers 
iaerie, etc.,} où nous avons vu de beaux travaux effec- 
ides, complètent cet ensemble. — Ajoutez que l'espace 
gé, que chaque bâtiment, parfaitement dissimulé dans 
ondaisons, est ombragé et aéré au mieux. Pour horizon, 
lorama de Rome, depuis Saint-Pierre et le château 
u'au Cœlius et à l'Aventin, avec les monts Albains à 
undis que la Campagne Romaine s'étend à droite, 
bre qui fuit à la mer' 

lituation exceptionnelle, les statistiques ne semblent 
! les malades bénéficient de tous ces avantages : cepeh- 
e mieux, l'hygiène y trouve son compte, 
ms pas faire ici l'historique du manicôme de Rome, le 
Italie, ni redire les phases successives, intéressantes 
m évolution. 

le Rendi conto elinico-slatistico del manicomio, publié 
nnées par le directeur d'alors, le D' Fiordispini, nous 
u'un point qui a rapport aux traitements des aliénés au 

iment édicté en 1635, par le cardinal Barberini, neveu 
VIII, règlement concernant le râle du maître des fous 
zi), nous trouvons que : 
les fous a pour devoir de surveiller tous les aliénés 

Il doit s'assurer chaque jour du traitement qui leur 
lir s'ils doivent être laissés libres par la maison, ou liés 
re avec les fers aux pieds, ou enchaînés au lit ou dans 

la paille. Il les traitera selon leur état d'agitation et de 

rera. jamais de son nerf de bœuf, et il lui est recom- 
oint frapper auec un autre engin... 
a à remplir ses fonctions avec charité et discrétion. 
île, en etiet, de se départir du sang-froid nécessaire, et 
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« alors il advient que les pauvrets sont souvent malmei 
« mentbâtoitnés, ouattacMetrop ^traitement à la pftill 

I Quant aux femmes, il se rendra auprès d'elles sur 1 
« supérieure, si une furieuse rend son iulerveniion née 

K 11 ^'oubliera pas de faire réciter avant le diner ' 
« litanies de la Vierge et de faire bénir la table. » 

Le règlement Barberini resta en vigueur jusqu'en 1 
plus d'un aiàcle, les aliénés connurent l'argument du ne 
les coupa, il est vrai, étaient administrés avec charit 
•ntre les Litanies et le Benedioite. — Il est regrettable 
ne nous ait pas transmis l'aspect d'un quartier d'agités 
et des corps^à-oorpe dont il devaitétre le théâtre, alors q 
quand ils voyaient une main levée sur eux, ne savaient s 
pour bénir ou se fermerait pour frapper. 

Pour des considérations tout autres, nous regrettons ( 
la statistique clinique du traitement Barberini, car, bii 
dit, il n'en demeure pas moins établi que la Ihérapeuti 
trouve son indication dans certains cas de folle. Les oba 
vrai, ne sont pas légion, mais il en existe déjà bon nom 
notre maître, M. le D^ Aug. Voisin. ~ Et, dès lors, n'y 
de se demander i>i, à câté de désastreux effats, la peur di 
pas, ohea certains malades, et par suggestion indirecte 
produire l'inhibition suffisante pour modifier favorablen 
tions délirantes.-» L'expérience n'est pas à renouveler, n 
a été faite, ne aerait-il pas curieux d'en connaître les efl 
lier, chez certains paranolques ? 



Observation d'aaesthèsio hypnotique daoB un but < 
Par H. le D' Montota, de Médellln (Colombie}. 

j. D. R., âgé de vingt-deux ans, agriculteur. Rien de | 
les antécédents de famille. Personnellement, il n'est 
syphilitique. 11 y a trois ans on lui donna un coup de 
tôte (région pariétale gauche) Ce jeune homme jtait 
entreprenant ; nprès la blessure, il devint taciturne e 
il parait ■— selon ce qu'on dit — qu'il perdit la connaît 
un certain temps, et qu'il resta fou pendant trois mois ; 
dea attaques dans lesquelles il perd connaissance, dev 
tombe dans des convulsion?, etc. ; —et il ne conserve 
souvenir de ce qui est arrivé, jusqu'au point qu'il voulail 
mère dans un de ces accès, et il le sait parce qu'on le lui 

Etat actuel : esprit pusillanime, niveau intellectuel tr 
tere versatile, aucune initiative propre» alternatives de 
placidité sans motif, céphalée permanente, beaucoi 
fftti^HQ gén^sftU- Il ^ des altaqu^a qonvuUives durwt Iw 
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connaissance et tombe comme un corps inerte ; dans certaines occa- 
sions sa furie est terrible et quatre hommes ne peuvent le contenii' et 
doivent l'attacher parce qu'il est très dangereux, d'après ce que disent 
lea inCrmiers, 

Il a la sensibilité générale quelque peu dimijiué^; il tombe en léthar- 
gie hypnotique avec facilité, il reste alorg complètement inerte çt 
analgésique à un grand degré, car on peut lui traverser les ntuscleq 
avec une épingle sans qu'il le sente ; il perd jusqu'au réflexe pal- 
pébral comme dans la troisième période de l'anesthésie chlorofor- 
mique ; mais on ne peut le faire passer à l'état de «catalepsie, et pour le 
réveiller cela coûte quelque peine ; il ne se rappelle rien de ce qu'il a 
fait pendant le sommeil hypnotique. 

Notre diagnostic fut celui d'une hystéro-épilepsle traumatlque, plus 
épilepaie qu'autre chose. 

Le 23 Octobre on fit la trépanation sur le point de la cicatrice. 

Par le procédé de la Salpètrière, on le plongea dans une léthargie 
profonde (tandis qu'on le tondait et qu'on le rasait il se perdit une demi- 
heure du meilleur sommeil nerveux) ; aussitôt après commença l'opé- 
ration, en présence des élèves de ma clinique ; le malade ne donnait 
pas le moindre signe de douleur ni tnéme qu'il sentit ce qu'on lui 
faisait; on rugina l'os, et quand je me préparais à lui appliquer le 
trépan, mais sans le toucher encore, le malade se réveilla, non à cause 
de la douleur, ear il ne se plaignait pas, mais parce qu'il allait mourir 
de l'opération (suggestion des infirmiers î] ; j'insistai pour qu'il dormît ; 
mais son esprit avait, évidemment, subi une suggestion contraire, 
déjà par la vue des instruments ou bien par les insinuations de ses 
amis, et comme on ne pouvait perdre de temps, on lui donna quelques 
grammes de chloroforme et l'opération se termina. On doit remarquer 
que l'os conservait au dehors une cicatrice de deux centimètres, mais 
au dedans il était normal et on ne voyait ni arêtes ni rien de semblable. 

Six Jours après, on faisait le premier pansement et on enlevait les 
sutures; la blessure s'était fermée par première Inteniion, et nous 
permîmes que le malade se tev&t, car son état général était bon. 

Peux jours après avoir été opéré, il eut dans la nuit une tentative 
d'accès qui^lui dura une demi-minute, quelques convulsions, et rien do 
plus ; il continua à être bien, et trois jours après, les convulsions 
se répétèrent ; mais il est évident que l'attaque se commença et se 
termina sans la violence épouvantable de celles qu'il avait eues avant 
d'être opéré. La céphalée l'a quitté, la physionomie est plus expressive 
et il ne demeure pas taciturne comme avant. 

Nous ne pouvons juger du bienfait que ce malade obtiendra, parce 
qu'il serait nécessaire de laisser passer quelques mois ; mais, parce que 
l'on volt, il ne sera pas à dédaigner. 
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Séance du t7 Janvier. — Présidence de H. Ddhontpallieh. 



Sont élus Membres de la Société : M. le D' Vogt, de Berlir 
teur du Zeitschi-ift fur Hypnotismus, présenté par MM, Bé: 
Paul Farez; M. le D' F. Laraya, de Rio de Janeiro, prése 
MM. Montoya et Bérillon ; de M. Cointreau, chevalier de la légit 
neur, présenté par MM. Colas et Bérillon. Ces candidatui 
adoptées àl'unanimité. 



Rapport snr la candidature dn D' Vogt (de Berlin) 
Par H. le D' Paul Parez, 

licencié es lettres (philosophie) 
Messieurs, 

Vous m'avez fait l'honneur de me charger de vous présenter ur 
sur la candidature de M. Vogt au titre de membre de notre So 
viens m'acquitter de cette tâche. 

M. le D' Oscar Vogt (de Berlin) a déjà publié un certain no 
travaux très substantiels parmi lesquels je tiens à voua citer : 

1° Des recherches anatomiques sur les fibres du corps call« 
recherches ont été faites à léna dans le laboratoire du professeï 
wanger, communiquées à la Société des médecins aliénistes de 
et publiées ensuite dans le Neurologisehes Centralblatt; 

2' Une étude d'ensemble ayant trait à la théorie de Flechsig 
centres d'association ; 

3° Un article sur lesomnambalisme spontané pendant l'hypno 

4° Un autre article sur les représentations suggérées ; 

5' Un long travail sur l'importance psychologique de Thypnot 

6' Une très importante communication faite en 1896 au i 
de psychologie de Munich sous le titre suivant: La méthode 
mentale psychologique directe dans les états hypnotiques cons< 

Oes cinq derniers travaux ont paru dans la Zeitschrift fur Hi 
mus. 

Si M. Vogt s'est livré à de très minutieuses études d'anatom 
brale, c'est dans lebutdepréciser et d'accroître par là notre conni 
de certains phénomènes phychologiques. Car il est avant tout psye 
et, à ce titre, il a pris en Allemagne une position très nt 
caractérisée. 

Alors qu'en France de nombreux savants (tels que MM- Ch. 
Beaunis, Pierre Janet, Binet, Bérillon, d'autres encore) ont 
combien l'expérimentation psychologique devenait féconde dès 
avait recours à l'hypnotisme, — en Allemagne, au contraire, u 
puissante, celle de Wundt, prétend que l'hypnotisme n'a jama 
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ne sera jamais d'aucune utilité en psychologie. C'est contre cette 
affirmation de Wundt que M. Vogt a la courageuse hardiesse de protester ; 
il reprend et fait siennes les opinions des divers psychologues français 
cités plus haut ; souvent même il les dépasse ; en tous cas, il oppose à 
ses adversaires une doctrine très cohérente, des explications solides et 
des faits rigoureusement observés. 

Ainsi, les deux principaux reproches que Wundt adresse à l'introduc- 
tion de l'hypnotisme dans les recherches psychologiques sont les 
suivants : 

1® L'hypnotisme rend impossible l'observation subjective de l'état de 
conscience présent^ car le sujet est un automate qui ne'se rend compte 
ni de ce qu'il perçoit, ni de ce qu'il sent ; 

2** L'hypnotisme rend impossible Tobservation subjective de l'état de 
conscience paasé, car l'amnésie existe toujours au réveil. 

Or, voici précisément ce que M. Vogt soutient avec beaucoup de force. 
Non seulement il est possible que l'hypnotisé conserve pendant l'état de 
veille le souvenir des suggestions à lui faites pendant le sommeil pro- 
voqué, — mais encore, pendant ce sommeil, le sujet n'est pas un 
automate et peut avoir pleinement conscience de ce qu'il ressent. Bien 
plus, à la faveur de l'hypnotisme, M. Vogt développe chez ses sujets, 
outre une exaltation de la suggestibilité, une concentration plus grande 
de l'attention : il diminue en eux l'étendue ou, comme il le dit, V « ex- 
tensité » de la conscience, pour accroître du même coup l'intensité de 
cette dernière ; il crée certains états hypnotiques conscients parmi 
lesquels il distinguo les états de dissociation systématique partielle et 
les états de veille systématique partielle ; puis, interrogeant ses sujets, il 
les amène à s'observer et à donner eux-mêmes une exacte analyse 
psychologique des divers sentiments qu'ils éprouvent, et cela, au 
moment même où ils les éprouvent. Donc, non seulement l'hypnotisme, 
ainsi entendu, rend possible l'observation subjective, mais encore il en 
accroît la portée, puisqu'il confère à l'introspection une finesse et une 
acuité qu'elle ne saurait guère atteindre pendant l'état de veille. En ce 
qui me concerne, j'estime que M. Vogt a pleinement raison contre 
Wundt. 

La personne de M. Vogt ne nous est pas inconnue ; il a, en effet, le 
20 Juillet 1897, assisté à la séance annuelle de notre Société ; il a été 
notre convive, lors du banquet qui a suivi cette séance ; on se rappelle 
qu'il y a porté un toast très chaleureux aux maîtres français de l'hyp- 
notisme et en particulier à notre vénéré président M. le D'Dumontpallier; 
il a pris soin aussi, le même jour, de nous présenter le sujet si dévoué sur 
lequel il expérimente d'ordinaire. De plus, il a bien voulu, le jeudi 
suivant, à l'Institut psycho-physiologique, reproduire pour M. Bérillon 
et pour moi, quelques expériences caractéristiques dont furent aussi 
témoins un certain nombre d'étudiants de la Faculté de médecine de 
Paris. Mais, à cause du peu de temps dont il disposait alors, M. Vogt n'a 
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pu nous donner qu'un exposa très incomplet de ses 
l'intention de mettre prochainement en lumière, pou] 
français, ce que ses travaux contiennent d'essentiel. 

Quoique relativement jeune encore, M. Vogt p( 
scientifique très estimable ; après avoir été en anaton 
et en hypnologie l'élève du professeur Forel, il dirige 
de ce dernier, une revue très importante, la Zeitschri 
mus; enfin, si j'ajoute qu'il est un savant conscienc 
érudit, profondément sincère, passionné pour les étud 
j'en aurai dit assez pour vous convaincre qu'il mér: 
avec faveur parmi nous. ' 

Je vous propose donc d'admettre M. le D' Vogt (de 
membre de la société d'hypnologie et de psychologie 



Sor une olaisifloatîon naturelle des oai 

Par M. le D- Féliï Rsgkatjlt. 

Les variétés des caractères sont si nombreuses q 
de les étudier, si on n'adopte, pour le faire, une clasi 

Les philosophes ne me paraissent pas avoir trouvé < 
car chaque auteur a son mode de classement qui I 
moyen duquel il vous décrit une série nombreuse d' 
qu'on y perçoive aucun lien naturel. 

Sans entrer dans la critique des classifications prc 
Fouillée, Paulhan, etc., nous voulons en indiquer un 
tomie et la physiologie du système nerveux. 

Nous avons vu ici même(') le parti qu'on peut tir 
veux dans l'étude de la volonté et des causes des acti 

Ce réflexe décompose les phénomènes nerveux en 

1) La sensation arrive au cerveau ; 

2) Elle met en branle le cerveau et y parcourt un ( 

3) Elle provoque un acte. 

Les phénomènes psychiques que manifeste un indi' 
par conséquent, doit être étudié dans ces trois phase 
tions il perçoit, comment fonctionne son cerveau, qu€ 

C'est ce qui n'a pas été fait. On se contentait so 
pour déterminer un caractère : on disait, par exemp 
sible ou non [1" phase), sentimental ou logique (2' pi 
(3* phase] ; ou encore on se contentait de deux phaseï 
troisième. 

Traduisons ces qualités par des lettres. Nous diroi 
de l'individu peut être a ou b ; la 2», c ou d ; la 3* e o 

En réduisant à deux le nombre des variétés, nous 

(1) Soc. d'Iiypnologie, 17 février 1896 et !5 juillet 1896. 
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tèreB différenta avec les combinaisons possibles 
[ous aurons aceoabdfou&dfou b c e oi 
& d e ou b c f. On voit combien il est plus simp! 
nts que de s'arrêter à ces combinaisons, et combie 
eux les combinaisons quand on connaît les élément 
I des caractères d'après la classification ci-dessu 
uz comprendre encore ces avantages. 

I. — Sensations. 
ensation est perçue faible ou intense, on aura des 



lens perçoit d'une manière intense; les autres faible 

ns qui perçoit est inférieur, nous aurons des gourmt 

)ns (faim), des sexuels. 

;it de sens supérieurs, nous aurons des visuels, de 

lont Charcot a tiré un si grand parti. 

que souvent la grande intensité des senaations per^ 

être méconnue ; car ce sens peut être maîtrisé par 

ëche de s'exercer en proportion de son intensité. 

rmand peut être sobre par raison ; un sexuel, chas 

?ciaux, etc. 

II. — Cerveau. 
ans ce que nous avons dit à propos de la cause des ; 
lation peut traverser le cerveau sans provoquer ni 
t amener un acte suggéré. 

'eau peut réagir et provoquer un acte d'opposition, 
lation met en action un groupe de cellules, éveille 

sation excite plusieurs groupes de cellules, d'oi 
groupe plus important amène l'acte, qui est ainsi i 

ions ces données à l'étude des caractères. 

ensation provoque un acte d'imitation. 

;gestionné8 fourniront les menés par opposition aus 

les en opposition aux maîtres. 

gestion peut être de longue durée, on a les obstinée 

-qu'une durée éphémère et être remplacée par d'aï 

;'est le caprice. 

arveau non seulement accepte la suggestion, mais 

on est fréquente chez bien des sujets; c'est ainsi qi 

.gèrent les principes du maître, que tous les actes S( 

; coutumes, modes, croyances, etc. 

ensation détermine un acte d'opposition, 
les esprits contradicteurs, les critiques. 
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On peut ranger dans ces caractères ceux qui détestent; 
Ie8,ëtres qu'ils aiment )c plus, leurs femmes, leurs enfant 
teurs nous ont souvent offert ces caractères, 

Alfred de Musset, dans les Confessions d'un enfant dv 
et balesait tour à tour sa maîtresse. 

On peut y ranger encore ceux qui tombent amoure 
femmes, de souillons répugnants, bien qu'ils estiment cet 
d'eux. 

M. Tissië a bien différencié les suggestionnés et les 
d»ns son étude sur le sport ('J. 

Un entraîneur sait qu'il doit parler difTéremment à l'en 
son caractère. L'entraîné, près d'arriver au but, est bai 
de reconnaître son caractère, pour le déterminer à un 
Son cerveau est alors comme une machine dont il suflit 
bouton, le tout est de le trouver. L'un est passif ; on le a 
en lui comniandant impérativement. L'autre a l'esprit de 
aussi émettra-t-on un doute sur son succès, en disant : ■ 
pas. > Enfin, il y a rafTectif ou sentimental, chez qui 11 fs 
persuasion amicale. 

Nous allons étudier ce dernier. 

d) La sensation excite un groupe de cellules facile à fa 
sont les sentiments. 

Les sujets qui vibrent toujours de même sous le choc ( 
sont les sentimentaux. Ce groupe vu rie à l'infini suivant 
sentiment: les uns sont vaniteux, coléreux, ambitieux, ai 

Ces sentiments sont, soit héréditaires, soit acquis par 1 

Nous rangerons dans les sentimentaux, en les qualifiar 
ceux qui se laissent guider dans leurs goûts et leurs 
ressemblances futiles. Tels ceux qui ont bonne ou mauva 
d'un homme d'après son habit, la manière de se présente 

L'étude du sentiment lui-même nous fournira diverses 
le sentiment est intense, nous aurons les cmolifs ; si le 
unique, nous aurons un caractère constant (religieux, aff 
etc.). Quant un sentiment prédomine intense, il suffit d 
pour agir avec certitude et déterminer l'acte qu'on d 
natures très simples. 

Les sentiments peuvent varier, on a un caractère i 
caractère se note surtout chez les hystériques, où les s» 
souvent multiples, divers et incoliérents, 

Etudions les rapports des sentiments avec l'acte, nous ' 
de caractères dilTérents que ces deux facteurs varient. 

L'acte suit rapidement le sentiment; il s'agit de passi 
sifs, c'est le caractère des sauvages, que la raison ne reti 

(1) Arch. de physiologie, Oct. 1891. 
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Les expressions de physionomie traduisent les sentiments ; le carac- 
tère est impressionnable. 

Le sentiment ne se traduit par aucun mouvement: maître de lui- 
même, sang-froid. 

e) La sensation excite plusieurs groupes de cellules. Ce sont les rai- 
sonnants. 

Ici encore on peut distinguer : ceux qui associe peu d'idées : les 
esprits simples ; ceux qui associent mal leurs idées : les esprits faux ; 
ceux qui associent bien leurs idées : les intelligents. Cette bonne asso- 
ciation peut se pratiquer de manières diverses chez : les littéraires qui 
ont beaucoup d'idées, mais les associent d'une façon faible ; les scienti- 
tlques qui ont peu d'idées mais les joignent fortement ; les pliilosophes 
enfin, qui, pour être clignes de ce nom, doivent relier fortement un 
grand nombre d'idées. L'Intelligence peut être enfin spécialisée à une 
branche très restreinte de l'activité humaine. Pour persuader ces intel- 
ligents, il faut leur tenir des raisonnements en; rapport avec leur 
nature. 

Suivant que l'intelligence se combine avec les sentiments pour 
amener l'acte on a des caractères diiïérents : on peut être très senti- 
mental, et réfréner ces sentiments par la raison de manière qu'ils 
n'aboutissent pas à des actes. 

L'acte peut être accompli par le sentiment malgré la raison qui reste 
impuissante. Ainsi cet Italien qui était forcé de se faire attacher à une 
chaise pour ne point aller chez sa maîtresse. 

L'acte peut provenir de la réflexion, avec arrêt des sentiments. Ce 
caractère nous est merveilleusement fourni par Stendhal ('). 

Tous mes propos d'amour avec elle ont été joués, écrit cet auteur, il 
n'y en avait pas un de naturel. Tout ce que je lui disais était du Fleury 
tout pur; j'aurais presque pu indiquer ta pièce où je prenais chaque geste , 
et cependant je l'aimais ; fiez-vous ensuite à l'apparence, 

III. — Acte cëntbifuge. 

Suivant la nature de l'acte on peut distinguer le lent ou flegmatique, 
le rapide ou vif, le violent et le modéré. 

L'acte traduit le travail cérébral. C'est par lui que ce dernier nous 
est dénoncé. C'est donc en étudiant la sensation et l'acte, qu'il faut 
reconnaître le travail cérébral, 

La chose n'est pas si simple qu'elle parait au premier abord. Un 
même acte déterminé par une sensation peut être dû à des motifs 
cérébraux très difTérents. 

Soit quelqu'un qui donne à un pauvre. Il peut être charitable parce 
que : il a vu faire ta charité par un autre (suggestion) ; il l'a vu refuser 
(opposition), par ostentation, vanité, pitié, charité (sentiments); calcul des 

(1) Stendhal: Mon Journal, page 141. 
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chances qu'a ce malheureux de mourir de faim 
l'empëcher (raisonnement). 

Toua les actes humains peuvent être susceptil: 
aussi variées. Pour agir sur ces actes, pour les mo 
nécessité de connaître leurs causes, on voit con 
complexe. 

On peut encore aller plus loin, et rechercher poi 
timental, un autre suggestionahle, un autre con 
logique. Ces caractères sont dus soit à l'hérédité, 
au milieu, soit, enân, au tempérament et à l'a 
prend. 

La connaissance de ces causes premières nous 
ment de modifier les actes (comme permet de le . 
du caractère) mais de modifier le caractère lui-n 
caractère héréditaire est difficile à changer ; de m 
le sujet est âgé. Mais le médecin a toute puissai 
ment. Qu'un arthritique se livre aux exercices phy 
préoccupé, de meilleure humeur. Qu'un dyspep 
hypocondrie disparaîtra. Guérissez un goitre exoph 
disparaîtra. Donnez du corps thyroïde à un myxa 
deviendra vif. 

Le médecin agira encore mieux par l'alimentati 
vin et les alcools aux irritables, aux emportés ; il 
lents et aux mous, interdira tout excitant aux s 
recommandera l'huile de foie de morue aux lyi 
indécis. 

Il y a là toute une étude médico-psychologique q 
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Société dliypnoloffie et de psyot 

Les séances de la Société d'hypnologie et de ps; 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et di 
Sociétés savantes, S8, rue Serpente, sous La présid 
pallier, membre de l'Académie de médecine. 

Les prochaines séances de la Société auront 
Mars et 18 Avril 1898, à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins et les é 
à y assister. 

Adresser les communications k M. le D' Bérillon 
14, rue Taitbout, et les cotisations à M. Albert Cola 
Jassieu. 
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AVIS IMPORTANT : La Société, afin de hâter la publication des comptes- 
rendus, a décidé que les notes manuscrites et les mémoires communi- 
qués à la Société, doivent être remis au secrétaire général, aussitôt 
après la communication faite, ou au plus tard, sur le bureau avant la 
lecture du procès verbal, à la séance suivante. Les observations pré- 
sentées au cours des discussions par les membres de la Société seront 
imprimées également dans les comptes-rendus si elles sont remises au 
secrétaire général, rédigées par leurs auteurs, dans le délai indiqué ci- 
dessus. 

Une épidémie d'hypnomanie en Amérique. 

Nous lisons dans le Progrès Médical que les habitants de la ville 
d'Orange, dans TEtat de New- Jersey, sont depuis quelque temps atteints 
d'une manie singulière : la maladie de l'hypnotisme. On peut même 
dire que c'est une véritable folie, car on ne rencontre plus par les rues 
qu'hypnotiseur ou hypnotisés, hommes et femmes, enfants et vieillards. 
La cause immédiate de cette folie d'un genre nouveau est un jeune 
médecin de l'endroit qui a inventé, paraît-il, un appareil permettant à 
toute personne d'un tempérament nerveux de s'hypnotiser elle-même 
en deux ou trois minutes au maximum. On peut également, à l'aide de 
cet appareil, hypnotiser les autres avec la plus gi*ande facilité, à 
condition toutefois qu'il n'y ait pas résistance formelle du sujet à la 
volonté de l'opérateur. — Le globe hypnotiquôf tel est le nom de l'in- 
vention, se compose essentiellement d'une petite boule en verre de 
quatre centimètres teintée en bleu et au centre de laquelle est fixée une 
aiguille d'acier. Cette boule est placée sur un support de bois. Il suffit 
de braquer ses yeux à une distance de quinze centimètres et, pendant 
deux ou trois minutes, sur la pointe de l'aiguille, pour goûter aussitôt 
toutes les sensations, agréables ou pénibles, de l'hypnose. 

Si tout cela est vrai, cela tendrait à prouver que les habitants du 
nouveau continent sont très hypnotisables. Il y a là une carrière ouverte 
pour les psychothérapeutes français désireux de s'expatrier. 



NOUVELLES 



Enseignement de Phypnotitme et de la psychologie physiologique 

L'Institut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
des applications cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 
tisme, et placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses (dispensaire neurologique etpé'* 
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dagogiqué)j est annexée à Tlnstitut psychologique. Des consultations 
gratuites ont lieu les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie, M. le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à TEcole pra- 
tique de la faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applications cliniques et pédagogiques de rhypnotisme.il est secondé 
dans ses démonstrations cliniques par MM. les D'* HenryLemesIe,F. La- 
raya, Coatarmanach, Faure, Wolf, et dans ses démonstrations de psy- 
chologie expérimentale par MM. les D" Paul Farez, A. Guimbeau, 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Pendant le semestre d'hiver 1897-1898, des cours et des conférences 
sont faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D'* Dumontpallier, 
Bérillon, Max Nordau, ë. Gaustier, Armand Paulier, Henry Lemesle, 
Paul Farez, Tison, etc., sur les diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. M. ie D' Paul Joire, correspondant de 
rinstitut psycho-physiologique, fait, à Lille, un cours annexe d'hyp- 

nologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions dans leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psycho-physiologique. 
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COURS PRATIQUE DE PSYCHOTHERAPIE ET D HYPNOLOGIB 

M. le D' Bérillon a commencé un cours pratique de psychothérapie et 
d*hypnologie, à l'Institut psycho-physiologique, 49, rue Saint-André- 
des-Arts, le jeudi 28 octobre, à dix heures et demie. 11 le continue tous 
les jeudis, à la même heure. Plusieurs conférences sont consa- 
crées à l'étude pratique des appltca^on^ de la suggestion hypnotique 
à la pédagogie et à Véducation des dégénérés héréditaires. 

CONFÉRENCES 

Jeudi 3 Mars, à cinq heures, M. Eugène Gaustier. professeur agrégé 
de rUniversité, fera une conférence sur : Psychologie comparée : L'évo^ 
lution sexuelle et les combats des animaux pour la suprématie, (Cette 
conférence sera accompagnée de projections à la lumière oxydrique.) 

Jeudi 10 Mars, à cinq heures, M. le D** Bérillon fera une conférence sur : La 
psychologie de la vision et l'évolution de la fonction visuelle, fCette confé- 
rence sera accompagnée de démonstrations des Rayons de Rœntgen, 
par le D' Dagincourt.) 

Cours a l'École pratique. — Le Conseil de l'Université de Paris vient 
d'autoriser M. le D»" Bérillon à continuer, pendant le semestre d'été 1897-ld98, 
son cours libre à l'Ecole pratique de la Faculté sur le sujet suivant : Psycho* 
logie physiologique et pathologique, -- Applications cliniques de Vhypnotisme, 

Ce Cours commencera le mardi 19 avril, à cinq heures, et continuera les 
mardis et samedis suivants à la même heure. 

V Administrateur-Gérant : Emile BOURIOT O 

170, rue Saint- Antoine. 
Paris, Imp. A. Qublqubjbu, rue Gerbert, 10. 
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ESTIOH PENDANT LE SOMIIIEIL NATUREL 

le traitement des maladies mentales. 

Par M. le h' Paul Farez. 

torique et psychologique de cette interreation. 



:nières années, on croyait communément que 
3notique n'est d'aucun secours dans le traite- 
ies mentales et que même tous les aliénés 
au sommeil provoqué. C'est à M. Auguste 
de la Salpêtrière, que revient l'honneur 
;te double erreur. En effet, dès 1880 il a fait 
race à la suggestion hypnotique, il avait pu 
ée atteinte de manie aiguë; depuis lors, il a 
ïe sens de patientes recherches, obtenu des 
reuses et préservé de la séquestration perpé- 
!s jusqu'alors réputées incurables ('). D'autres 
ce, entre autres MM. Séglas, Dufour, Grasset, 
urot, Roubinovitch et Bérillon ont suivi la 
ée par M. Aug. Voisin et ont publié tour à 

ynolisme: 1,4, 41,78; — 11,328, 339; - IIJ, 316, 353; — IV, 
n. 267; — VJI, 211; — VUI,55; — X, 341 ; —XI, 91. — Cf. 
lion faite le to aoQt 1889 au Congrès de l'Hypnutisme expâri- 
Lte : ( Les indications formelles de l'hypnotisme et de la sug- 
lans le (raiiement des maladies mentales et des états 

— Quant aux diverses guérisons obtenues par M. Aug. Voi- 
es cas suivants : manie, lypémanie, hypocondrie, mélancolie, 
, conceptions délirantes, illusions, hallucinations, obsessions; 
ilue, furieux ; idées de persôcutioii, de mort, de suicide ; Len- 
(ciiation générale du système nerveux, insomnies, gâtisme, 

mâdlcaments, douleurs viscérales, dipsomanie, incohérence 
u(es, perversité morale, impulsions irrésistibles au mal, 
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tour des observations tout à fait probantes 
MM. Lombroso, Burckhardt, Repoud, Lada 
ghem, van Eeden, Schrenck-Notzing, Krafft 
fournissent à-l'opinion de M. Voisin Tapp 
leur autorité (s). Ainsi, à l'heure actuelle, sur 
précédemment cités et sous la garantie de h 
authentiques, il est permis de formuler cette 

1" De nombreux aliénés peuvent être pion 
meil hypnotique (3); 

2" De nombreux aliénés peuvent être gt 
moins, améliorés par la suggestion pendant 
notique (4). 

Dès lors, comme l'écrivait tout récemment 
« Taliéniste n'a pas le droit de négliger de pi 
« aussi puissant (s) n ; aussi l'hypnotisme 
l'avenir, une large place dans le traitement 
des maladies mentales, comme un auxilia 
précieux que, d'ordinaire, il intervient el 
l'échec de toutes les diverses tentatives théra 
n'est, en effet, satisfaisant comme d'avoir un 
en très peu de temps, parfois même en deux 
à un aliéné ses idées délirantes et ses hall 
là de quoi désarmer l'incrédulité des mt 
pas foi dans l'art de guérir (,). » 



(1) SÉOL*s, Archiv. de NeuroL, nov. 1885. — Dufour, So 
gique, mai 1886. — Grasset, Sent, mid., 19 mai t8B6. — 
tHypnot., II. 242. — Burot, id.. ii\, 336. — RotBiKoviTCB 
LON, id., V, 108. — En 1890, M. Berillon avait déjà guéri pj 
tique : 3 cas de dipsom&nie ; 5 cas de morphinomanie : tl ci 
cas de lypémanie, de mélancolie anxieuse, de délire partie 
plet de nourriture datant de 23 jours, 3 cas de sitiopho 
seiuelle, etc. {Rev. de l'Hypnot.. V, 108.) 

(2) LOMBHOso, cité par Aug. Voisin, Rev. de Vffyvnot., I, ■ 
m, 56. — Repoud, id., IV, 152. — Laii\he, W..1V, 67; V, 
et -VAN Eedeh, id., IV, 84. — Schrenck-Xolzino, id., IV, 1 
Edinq, Traité de Psychiatrie, trsd. Emile Laurent, Paris, 
ToKALisKï, Communication faite au Congrès de Mosc( 
Xll, 216. 

(.1) Mflme pendant l'excitation maniaque et pendant le coi 
niaqiie des plus intenses. (A. Voisin, Congrès pour l'avj 
Nancy.) Ct. Rev. de CHypnol., 1, 78. 

(4) Kn 1889, M. Voisin a donné des nouvelles de diverses ] 
sons remontaient h trois, quatre et mOme cinq ans : sur 22 
ComplÈlement guéries. — Cf. Rev. de CHypnot., III, 355. 

(5) Pierre Janet: Traitement psyciiologLque de l'hystérie, 
peutiqiie de Albert Itobin, fasc. XV, 169. De même, phis k 
Janet icrit que l'hypnotisme o forme une ressource extrérpt 
peut-être que nous ayons pour rétablir l'intégrité de l'esprit. 

(6) A. Voisin, iîeti. de l'Hypnot., IV, 149. 
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Toutefois, il se trouve que dans la pratique de nombreuses 
difficultés surgissent. Tel aliéné, par exemple, n'a pas cons- 
cience de sa maladie ; il affirme qu'il est en parfaite santé, il 
repousse tout secours médical, à plus forte raison opposera-t- 
il à l'hypnotiseur une obstination parfois invincible. Mais, 
d'autre part, si le malade ne résiste pas opiniâtrement, la 
cause n'est pas gagnée pour cela : s'il s'agit d'un obsédé, la 
suggestion verbale sera peut-être impuissante à atteindre, 
surtout à surpasser en intensité les représentations exclusives 
dont la conscience de l'aliéné est à chaque instant la dupe ; — 
si, au contraire, le malade est instable et distrait, son atten- 
tion dispersée pourra ne pas se maintenir suffisamment sur 
l'idée du sommeil. Ainsi, de toute façon, la suggestîbilité des 
aliénés pendant la veille est considérablement diminuée. 

Ce n'est pas tout. Les procédés habituels d'hypnotisation 
sont, la plupart du temps, frappés d'insuffisance : par exemple, 
l'aliéné ne peut fixer spontanément, pendant une durée assez 
longue, les yeux ou le doigt de Thypnotiseur; celui-ci est obli- 
gé de s'ingénier à varier et. à perfectionner sa technique ; c'est 
ainsi que M. Aug. Voisin a eu recours à des écarteurs palpé- 
braux pour maintenir les yeux d'un sujet ouverts en regard 
d'une lampe q.u magnésium, etc. 

Il y a plus. Même dans les cas finalement favorables, l'hyp- 
notisation des aliénés ne s'obtient guère qu'au bout d'un temps 
souvent considérable. Il n'est pas rare de rester auprès du 
malade pendant deux ou trois heures avant de parvenir à l'en- 
dormir ; il faut même, dit M. Voisin, « recommencer fréquem- 
ment jusqu'à dix-huit ou vingt fois les séances avant de renon- 
cer au succès »• 

On conçoit donc que beaucoup de malades aient été consi- 
dérés comme incapables d'être hypnotisés, par cette seule 
raison que le médecin, trop vite lassé, a manqué de persévé- 
rance et de ténacité. Néanmoins, M. Aug. Voisin lui-même 
(dont la patience et le dévouement aux malades pourraient 
bien être égalés, mais non surpassés, je pense) a estimé à 10 
pour 100 la proportion des aliénés qu'il a pu soumettre au 
sommeil hypnotique. C'est beaucoup, si l'on songe qu'avant 
lui tous étaient réputés réfractaires ; c'est peu, si Ton consi- 

(1) A. Voisin, Rev. de l'Hypnot., I, 6; IV, J50. 
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dère le grand nombre des malades que l'on pr 
être amélioréa par la thérapeutique psychiq 
lesquels on enrage de demeurer impuissant, fai 
les suggestionner. 

Or, à ce qu'il me semble, après que la prodi 
meil artificiel a été vainement essayée, tout e 
efficace n'est pas Interdit par cela même ; la p 
ne doit pas si tôt abdiquer ni confesser son ir 
reste, en effet, un mode d'intervention que je 
avoir encore été employé d'une manière systéi 
qui cependant mérite, à mon sens, d'occuper ur 
dans le traitement des maladies mentales. ^ 
l'aliéné n'est pas accessible à la suggestion, c'est 
vu, parce qu'il est distrait, c'est-à-dire insuffiaan 
tré sur lui-même — ou parce qu'il est obsédé, c'i 
exclusivement concentré — ou parce qu'il s'obs 
de se laisser influencer. Dès lors, la &uggesti< 
sur l'aliéné si elle s'impose à lui avec force en t 
consentement, à son insu et pour ainsi dire ma 
un moment où il sera presque sans défense 
guère de résister. Or cet état favorable existe, il 
gique. il est normal, c'est le sommeil naturel. 

L'emploi systématique de la suggestion penda 
naturel dans le traitement des maladies menta 
rien d'illégitime ou d'irrationnel ; il se' justifie au 
théorique et au point de vue pratique, à la fois 
psychologique et par certains faits nettement co: 



Tout d'abord, de nombreux faits établissent ( 
tains aliénés, les délires, impulsions, obsessio 
d'autre origine qu'un rêve survenu pendant le s 
rel. En voici quelques exemples : pendant trois n 
tives, une femme entend une voix qui lui dit : « T 
l'idée persiste pendant la veille et la malheureusi 
enfant (') ; une dame rêve que son mari a l'intentioi 
et elle en est tellement désolée qu'elle aime m 
trois fois en douze jours, elle essaie de se suicid* 
au moment où elle va se jeter à la Seine (3) ; une 

([) Macario, Aim. méd. psych.. VUI, 176. 
(2j Fai-ke, Arah. de méd., I, IS76, 554. 
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rêve qu'elle tue son mari et sa fille : une fois éveillée, elle 
s'attache les mains pour ne pas accomplir son crime (%• un 
gendarme rêve qu'il est condamné à mort et qu'on va le guil- 
lotiner : au réveil il tente de se suicider pour échapper à l'exé- 
cution publique (*) ; une malade refuse absolument de manger 
depuis six semaines parce que sa mère, morte récemment, lui 
apparaît en rêve et lui ordonne de ne plus manger, en punition 
d'une faute qu'a commise la malheureuse lillef); une dipso- 
mane guérie depuis un an se remet à boire parce qu'elle a vu 
en rêve sa sœur et que celle-ci Ta invitée à reprendre ses habi- 
tudes alcooliques (*) ; un homme rêve la nuit qu'il est un voleur 
et, au réveil, il s'empare de choses qui lui sont des plus inu- 
tiles ; quand on l'arrête, il prétend ne pas savoir ce qu'on lui 
veut^. Les exemples abondent et l'on n'a que l'embarras du 
choix. 

Or, « l'agent qui fait, défait ». Dès lors un trouble mental 
causé par un rêve déterminé ne pourra-t-il pas être supprimé 
par un nouveau rêve antagoniste du premier? Cela, certes, 
l'hypnotisme est très capable de le faire. — Mais nous nous 
occupons précisément ici de malades qu'il a été impossible 
d'hypnotiser! Eh bien, alors, est-il donc si difficile d'influen- 
cer par suggestion une personne naturellement endormie ? 

Lorsqu'une personne dort du sommeil naturel, son ouïe 
n'est pas nécessairement insensible à tout bruit extérieur; cer- 
tains comprennent et gardent dans leur souvenir les conversa- 
tions que Ton a tenues sans défiance auprès d'eux pendant 
qu'ils dormaient; et M. Bernheim a eu bien raison d'écrire : 
« Ne dites jamais de secrets devant une personne endormie, 
si elle ne doit pas l'entendre. Elle peut l'entendre et Tenregis- 
trer. Défiez-vous des gens qui dorment (^). » En outre, on a 
remarqué que l'on pouvait modifier un rêve par quelques mots 
adressés au dormeur et même créer expérimentalement chez 
ce dernier des obsessions, des idées fausses, des souvenirs 
illusoires, des faux témoignages, elc-O. Ce sujet vit alors son 
rêve, il accepte sans contrôle et prend pour des réalités les 

(1) Chaslin, Du rôle des rêves dans les délires, Thèse de Paris, 1887. 

(2) Taine, De V intelligence, Paris, Hachette, 1883. T. I, p. 119. 

(3) Pierre Janet, Rev. de VHypnot., IX, 353. 

(4) Knory (d'Odessa), id., 337. 
(ô) Faurb, loc. citât., 563. 

(fi) Bernheim, Rev. de IHypnot.y V, 170. M. Bernheim fait surtout allusion à ce 
qui se passe pendant le sommeil provoqué, mais cela est vrai aussi du sommeil 
naturel, quoique à un moindre degré. 

(7) TissiÉ, Les Réves^ thèse de Bordeaux, 1890. 
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images qtti ont occupé sa conscience en deh 
normale ; comme le dit M. Renouvier, « il ajout 
de réalité aux séries de Timagination et de h 
Dès lors, ce que l'on a pu réaliser ou constater 
soit par amiisement, soit dans un but puremen 
pourquoi ne le rechercherait-on pas d'une m; 
tique ? Pourquoi, par exemple, ne s'appliquer! 
liser dans un but directement thérapeutique ci 
possible de la conscience du sommeil au-de 
période du sommeil physiologique? Sans d 
prendre garde à certaines diflicultés pratiques 
recours à une technique spéciale, peut-être trê 
en principe, il semble tout à fait légitime de 
conceptions délirantes des aliénés sont justicii 
gestion pendant le sommeil naturel. 

D'ailleurs, avant d'exposer le détail de l'in 
même, je vais prendre soin de préciser le Ci 
psychologique de la question. 



La conscience Q) peut, à ce qu'il semble, 
par métaphore comme une sorte de « champ » 
ainsi que disent les Anglais, est, à un moment 
par lelles ou telles représentations ou ima^ 
diverses représentations qui se rapportent à 
cessives d'états de conscience ne possèdent pa 
de clarté, d'intensité et surtout d'actualité. L 
avoir été conscientes, tombent dans l'oubli, ai 
les autres, susceptibles d'être facilement reméi 
rent cependant loin de la conscience présente 
prochent de ce que, par métaphore encore 
« seuil B de la conscience, mais ne le fra 
d'autres franchissent ce seuil, abordent le cha 
cience, mais n'en occupent, pour ainsi dire, qi 
d'autres encore parviennent jusqu'au centn 

(1) Rekouvibr, 2- Ess., a- éd., II, 27. 

(2] Ai-]e besoin de spécifier qu'il ne s'agit pas de cette con 
laquelle serait à la (ois le conseiller, le guide, le tëtnoin et le 
actions, sous le point de vue du bien et du mal ? La conscience 
dont il s'agit ici est celle que nos voisins d'Uutre-Manche et 
lent Consciousiteas {el non cassciEUCH,), Bewusstsein (et non OBW 
tous les pliénomenes qui, à un moment donné, constiluent m 
que et dont nous prenons connaissance par iniuition directe, 
médiate. 
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Cl champ », s'ajoutent aux représentations déjà en pasâessioh 
du premier plan, à moins qu'elles n'éclipsent ces de^rlîè^es ou 
ne se laissent éclipser par elles ; quelques-urïèô, particulière- 
ment interises et vîvaôes, parviennent à déloger ou à ônt^atver 
toutes les autres, à accaparer pour elles seules toute l'éner- 
gie psychique, à se constituer enfin comme exclusives. Chaque 
état de cotisciënce se ramène donc à une sorte de ôôfnplexus 
formé du groupe systématisé des repf^ésentations qui, à un 
momètit donné, nombreuses ou non, sont parvenues à occuper 
soit la |5énôitibre, soit la pleine lumière de la conscieiice. A 
vrai dire, toute la Vie psychologique S'explique par ce jeu des 
diverses représentations qui « luttent pour la vie », rivalisent 
entre elles et s'évoquent, s'appellent, s'exaltent, s'atténuent ou 
se remplacent. Dès lors, la volonté est, semble-t-il, toute men- 
tale ; elle n'agit que sur des représentations ; l'être Véritable- 
ment libre et celui qui peut, à son gré, susciter et maintenir 
les iines, éloigner et repousser les autres ('). 

A l'état normal, nous possédons ce pouvoir que les Grecs 
déjà, et en particulier Èpicure, appelaient ji9yi<xi<; cpavTaciwv 
c'est-à-dire l'usage de nos représentations, la libre direction 
de nos pensées O- Chez les personnes affectées de maladie 



(1) Cette théorie est, dans ses grandes lignes, celle qu'a si nettement exposée 
M. Renouvier. Cf. 2* Ess., 2* éd., 1, 326-408; H, 1-54. — A ce propos, il n'est pas 
mauvais de rappeler (pour ceu* qui paraissent l'avoir oublié et de dire pour ceux 
qui ne l'ont jamais su) que, dès 1859, à une époque où l'on ne soupçonnait pour 
ainsi dire pas tolis les merveilleux effets que l'on devait obtenir, par lA suite, 
Ijfràce à l'hypnotisme, M. Ch. Renouvier a, par avance, donné de tous ces laits 
une interprétation purement psychologique, la plus simple, la plus complète, la plus 
cohérente et, à mon sens, la seule véritablement explicative. Ces profondes et minu- 
tieuses analyses psychologiques nous changent un peu de toutes ces théories qui, 
usurpant la qualification de scientifiques, ne sont trop souvent que de fragiles 
constructions de métaphysique fantaisiste. — Cf. en particulier tout ce qui concerne 
le vertige mental ». (2' Ess,,2* éd., II, 8-41.) Peut-être, dans un prochain travail, 
aurai-je l'occasion de revenir sur ce point. 

(2) Epicure, ce grand calomnié de l'histoire, prétendait que le sage, pleinement 
maître de ses représentations, peut, au milieu des plus cuisantes douleurs, chasser 
loin de son esprit la pensée de la souffrance actuelle et même supprimer la sensa- 
tion présente, tandis qu'il suscite l'image intense de jouissances passées, et qu'il 
concentre sur elle toute l'énergie de son attention. C'est ainsi que le sage, mi^mo 
turturé, même enfermé dans le taureau de Fhalaris se déclare parfaitement heu- 
reux ! — Cf.: Si uratur sapiens, si crucieiur.. ., in Phalaridis tauro si erit, dicet : 
« Quant suave est, quafn hoc non euro! » (Tusc. disp. II, 7, 17.) Dulce est et ad 
me nihil pertinet. » (Sénèque, Epistol,, 66, 18.) Ilie dixerit sane idem in Phalari- 
dis tauro^ quod, si esset in lectulo. » (Tusc. disp., 11, 7, 17.) Quant aux images 
pi^iïibles, voici comment il convient de les traiter : obscurare, vestinguere, obnierc, 
j'undutus ejicere^ evertere. detrahere, diripere, ex animis pellere, circumcidere et am- 
putdre^ etc. — On voit par là combien déjà étaient exactes les analyses psycliolo- 
giques du grand philosophe que futEpicuie. En tous cas, il a devancé tout ce qu'on 
a pu écrire sur l'anesthésie provoquée par ce que nous appelons aujourd'hui Vauto- 
suggestion. 
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mentale, que devient cette maîtrise de soi ? I 
rendre compte, comparons l'attentif avec, par ex 
dé ou le distrait. 

Qu'un individu soit fortement attentif ou qu'i 
l'état psychologique est le même dans les deux 
deux ceis, en effet, une représentation unique ( 
unique et bien systématisé de représentations) î 
plètement le champ de la conscience à l'exclus 
les autres représentations antagonistes ou simpl 
rentes, souvent même à l'exclusion aussi de cei 
tions d'origine véritablement objective ; l'unité (î 
tive) remplace lamultiplicité, l'intensité succède à 
c'est-à-dire à l'étendue ; l'énergie psychique me 
se concentre sur un objet restreint. 

Mais, quand nous sommes attentifs, c'est de n 
que nous avons fait choix de telle représentât! or 
l'avons suscitée, maintenue, exaltée dans notr 
c'est volontairement aussi que, par contre, nou 
nué, écarté puis rejeté tout ce qui était un obsta 
sentation que nous avions décidé de rendre es 
encore en vertu d'une décision volontaire que i 
faire cesser notre attention ou la faire porter 
objet. Cette attention est, si l'on veut, une ob 
passagère et délibérément consentie. 

Il n'en est plus de même chez l'obsédé. Celui-c 
un malade incapable de faire aucun choix ; il ne 
ni susciter, ni éloigner des images quelconque! 
sentation qui n'a pas été librement appelée s'in 
conscience; elle s 'hypertrophie, pour ainsi par 
ment des autres, puis devient exclusive et tyran 
maintient en dépit du sujet, lequel la subit et n 
affranchir pour lui en substituer une autre. L' 
donc, cette fois, involontaire, pathologique et p 

Quant à celui dont l'attention est pathologiqu 
et distraite, il nous apparaît lui aussi comme un 
il est esclave, lui, de la dispersion et de la mu 
ou moins incohérente des images qui se succèdei 
on pourrait lui appliquer le tivr« péei du vieil '. 
tout passe et tout s'écoule sans que rien de saitla 
telle vie psychique. 

Ainsi, tous deux ont perdu la pleine poss 
mêmes, l'empire sur leurs représentations, le li 
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leurs pensées ; et c'est cela même que la thérapeutique 
psychique doit s'efforcer de restaurer en eux. Mais, au préa- 
lable, il convient de s'attaquer aux symptômes morbides: chez 
Tobsédé on suscitera des « états forts », des images vivaces, 
intenses, exclusives, capables de « réduire » l'obsession patho- 
logique; on substituera donc à cette dernière une obsession 
artificielle et salutaire ; — chez le distrait, de même, on fera que 
telle représentation utile devienne prépondérante, et qu'ainsi 
s'installe peu à peu une attention de plus en plus capable de 
se fixer et de se concentrer. Dans les deux cas, le médecin 
psychologue éveillera chez le malade des représentations que 
.ce dernier aurait été incapable de faire naître spontanément ; 
il lui imposera cette direction psychique qui est si nécessaire, 
ainsi que Ta très bien montré M. Pierre Janet. Ensuite seule- 
ment, on s'occupera de la rééducation mentale, proprement 
dite, de manière que le sujet en arrive à prendre l'initiative de 
susciter librement et à bon escient ces mêmes représentations 
que jusqu'alors on lui avait imposées du dehors. 

Pour cette restauration mentale, l'hypnotisme (ou le som- 
meil provoqué, comme on voudra (je ne veux pas ici chicaner 
sur les mots), offre d'ordinaire des ressources inépuisables. ' 
D'une manière générale, en effet, le malade que Ton endort se 
trouve dans des conditions psychologiques excellentes : il se 
sait malade et il a nettement l'idée des services qu'on va lui 
rendre pendant son sommeil ; son siège est fait, et, non seule- 
ment il admet de bon cœur l'intervention de l'hypnotiseur, 
mais il la désire ardemment ; plein de confiance et d'espoir il 
s'abandonne à son guérisseur et lui offre une sorte de récep- 
tacle tout prêt à recueillir « la bonne parole ». Aussi, lorsque 
l'hypnotiseur n'est pas un ignare en psychologie, les sugges- 
tions facilement faites et facilement acceptées se réalisent- 
elles le plus facilement du monde. Or, cette hypnotisation 
devient particulièrement difficile quand on se trouve en pré- 
sence d'un aliéné ; on l'a montré plus haut. Mais si, chez cet 
aliéné, Thypnotisation échoue radicalement ? Dans ce cas 
encore, j'estime que Ton peut néanmoins appliquer efficace- 
ment une certaine forme du traitement psychothérapique, 
grâce à la suggestion, pendant le sommeil naturel. 

Après avoir développé ces préliminaires et défini le but 
qu'il convient de rechercher, je dois maintenant exposer quelle 
est la technique qui me paraît la plus simple, la plus rapide 
et la plus féconde. Ce sera l'objet d'un prochain article. 

9. 
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DE LA OREDIVITB 

I. LËB SBNSATIONa ET LA CROYANCB. 

Les hommes ont une inclination native à croin 
l'immense majorité, que nos sensations ont une ( 
qu'en dehors du moi il existe un monde. Les se 
tactiles, gustalivea, olfactives, auditives, visuelles, 
elles-mème et immédiatement, la plus évidente des ] 

Les pseudo-sensations, illusions et hallucinations, n 
croyance, car nous savons, d'une part qu'elles procè' 
réelles, d'autre part qu'elles n'apparaissent que dan 
ou pathologique. 

n. LE RAISONNEUBNT ST LA CttOYANCI 

Le jugement et le raisonnement reposent sur lei 
jugement est la traduction dans le langage d'une 
image simple, d'une image composée ou d'une idée. < 
est le souvenir de la sensation, l'image composée 
d'images simples, et l'idée le résultat de l'abstraction 
images. Ces jugements supérieurs tels que : u Tout 
appelés principes ou axidmes, sont le résumé et comi 
nombre considérable de Constatations sensorielles, 
même et par ses ascendants. 

Dire qu'on hérite d'un jugement, et par conséque 
cérébrale correspondante, est incompréhensible. M 
constitution cérébrale particulière, où certaine! ca 
fibres ont été si souvent parcourues dans un Ben 
vibrations d'amplitude et de vitesse données, qu'elle 
chemins frayés. Ces principes que nous disons innés 
nos pcrcs, et nous les acquérons nous-mêmes, mais 
plus vite, dans la première enfance, et inconsciemmc 

Plus un jugement s'écarte de la constatation senso 
de son évidence. Qu'on tente de transporter nos l 
monde, elles noua paraîtront moins certaines. Lora 
nous convaincre de leur réalité, nous imaginons ui 
liera qu'elles enferment ; nous revenons à l'une d 
ginelles. « Notre intelligence, dit Pascal, tient, dans 
intelligibles, le même rang que notre corps daQi 
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nature (*). » Et en effet elle est modelée par nos sensa'ions. « On ne 
devrait faire aucune assertion universelle, dit-il encore, que par la gé- 
nérale énumération de toutes les parties et de tous les cas différents (2).» 

Ce qu'il faut savoir, c'est que, les principes de la raison procédant 
des sensations, les sens et la raison se soutiennent et se corroborent. 
C'est par le raisonnement qu'on corrige une illusion, c'est par le rai- 
sonnement qu'une hallucination est discernée ; et d'autre part^ une 
seule sensation suffit pour faire apparaître la justesse ou la fausseté 
d'un raisonnement. 

Aussi la croyance aux conclusions d'un raisonnement se rapproche- 
t-elle beaucoup de la croyance aux constatations sensorielles, encore 
que l'évidence des premières, étant médiate, est moins frappante. 

III. — LE SENTIMENT ET LA CROYANCE. 

Le degré supérieur de l'évidence des vérités sensorio-rationnelles les 
a fait distinguer par le nom de connaissances, et Ton a réservé le nom 
de cvoyamces aux données fournies par ailleurs. 

Pascal, à la fin de sa vie, ne faisait point cette distinction. Il y a, selon lui^ 
« trois principes de nos connaissances, les sens, la raison et la foi (^]. » 
Et il entend que la foi est la croyance fournie par l'amour, a II faut... 
mettre notre foi dans le sentiment; autrement, elle sera toujours 
vacillante (^). » Il va jusqu'à dire que les principes de la raison nous 
sont fournis par le cœur. 

La vérité, c'est que l'homme doit au sentiment un grand nombre 
de ses croyances. « Tout ce qu'il y a d'hommes sont toujours emportés 
à croire, non par la preuve, mais par l'agrément (5). » On croit aisément 
ce qui plait, ce qui est conforme à ses inclinations, à ses aspirations, 
à ses désirs, à ses préférences. 

Mais l'évidence des croyances sentimentales est, pour l'immense 
majorité des hommes, très inférieure aux autres évidences. Dès qu'un 
homme normal et libre perçoit et raisonne, il n'hésite pas à sacrifier 
les croyances sentimentales aux vérités sensorio-rationnelles. 

Alors en effet que celles-ci se tiennent et se soutiennent l'une par 
l'autre, les pseudo-vérités sentimentales sont desunies et souvent en 
contradiction. Jamais — et nous avons vu pourquoi une vérité fournie 
par le raisonnement ne va à rencontre d'une vérité sensorielle, — jamais 
une sensation n'infirme la conclusion d'un raisonnement normal. C'est 
ce qui explique la cohésion admirable de la science. Mais comparez 
entre elles les religions, les morales et les politiques, toutes choses où 
entrent encore pour une si grande part les pseudo-vérités sentimentales. 
Comparez même entre eux les divers dogmes d'une môme doctrine, et 



* *\ 



(1) Pensées, 

(2) Préface du Traité du vide. 

(3) 18* lettre à un Provincial, 

(4) Pensées, 

(5) De VArt de persuader. 
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VOUS ne [rouvrez que désordre et conflit. Ce n'est pas que les théolo- 
giens par exempte répu<;nent à user du raisonnement, bien qu'au 
besoin ils en discutent les bases. Ils s'efforcent, labeur pénible et vain, 
de coordonner leurs croyances. Mais toutes leurs teiilativi s, d'où 
une bibliothèque considérable est sortie, aboutissent en définitive au 
* Credo quia absurdum » d Augustious. 

IV. — LA CRÉDULITÉ. 

Soit par défaut de connaissances primordiales, soit par faiblesse ou 
paresse du raisonnement, soit par impuissance de vérifier, beaucoup 
d'hommes croient une chose par cette seule raison qu'un autre homme 
la leur déclare vraie. Cette croyance procède des inductions suivantes: 
■ Cet homme fut véridique auparavant ; donc il l'est encore n ; ou bien 
s Cet homme présente tel ou tel signe que présentaient des hommes 
savants et sincères ; donc, il est savant et sincère, s 

Ces inductions peuvent tomber Juste, si leurs majeures sont prudentes, 
mais la prudence n'est pas le fait de la foule. « Le peuple, dit Pascal, 
raisonne ordinairement ainsi : Une chose est possible, donc elle est: 
parce que la chose ne pouvant être niée en général, parce qu'il y a des 
effets particuliers qui sont véritables, le peuple, qui ne peut pas discerner 
quels d'entre ces effets sont les véritables, les croit touB('). s Et c'est 
ainsi, de son propre aveu, que le peuple croit aux divinations, aux 
prophéties et aux miracles. 

Cette croyance s par oui-dire ■, dont s'est tant gaussé Rabelais, 
touche à la fois aux croyances sensorio-rationnelle et sentimentale, de 
sorte que son évidence tient de l'évidence de celles-ci. 

V. — LA VOLONTÉ ET LA CROVANCK. 

11 arrive aussi qu'on croie parce qu'on veut croire. Cette forme est 
peu dilTërente de la croyance sentimentale, et c'est à peine si elle s'en 
sépare. En elfet, on ne veut en général que ce qu'on désire, et la voliUon 
n'est le plus souvent qu'une étape de l'amour à l'action. Si, en religion, 
il arrive qu'on veuille croire, dans la crainte des peines menaçant les 
incrédules, c'est encore un sentiment, la crainte, qui est au premier 
plan. 

Pascal, quant à lui, ne sépare pas la croyance sentimentale de la 
croyance volontaire. « 11 y a deux entrées par où les opinions sont reçues 
dans l'âme..., l'entendement et la volonté... La plus ordinaire est la 
volonté (-). a « La volonté est un des principaux organes de la croyance... 
parce que les choses sont vraies ou fausses, selon la face par où on les 
re^ardc(:i} i, déclaration qui révèle assez l'anarchie intellectuelle du 
Paiical d iilors. 

{[) Pensées 

('!) De l'Art de persuader. 

(3) Pensées. 
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VI. — LA SUGGESTIBILTTÉ. 

La dernière forme de la croyance que nous ayions à examiner est la 
croyance par suggestion qu'on pourrait presque appeler ia croyance 
forcée, La faculté de la recevoir rentre dans cette disposition commune 
à tous les hommes par laquelle le système nerveux central de chacun 
est apte à recevoir, par Tintermédiairc des divers ordres de signes, 
Tinfluence des autres systèmes. C'est la suggestibilité. 

Les grands suggestibles peuvent être soumis à toutes les modifica- 
tions nerveuses. On suscite en eux des algies et des analgésies, des 
images et des anesthésies de tous les sens, des idées, des jugements, 
mouvements, des raisonnements, des émotions, des sentiments, des 
volitions, des des actes, de la contracture musculaire, des actions 
inhibiirices se traduisant par deTaboulie ou par des paralysies de toute 
localisation. On fait naître ces modifications et on les supprime. On agit 
même en eux, par l'entremise du cerveau sur des systèmes soustraits 
à leur volonté, sur les nerfs thermiques, sur le coeur, sur les vaisseaux 
qu'on peut faire, en des points déterminés, se dilater jusqu'à la vesica- 
tion et l'hémorrhagie. 

Ces phénomènes, dont les derniers seuls sont rares, se produisent le 
plus souvent au cours du sommeil provoqué. Or, ce sommeil peut être 
obtenu, d'après Liébeault, sur environ 96 7* ^^s sujets. Bernheim 
hypnotise presque tous ses malades, et estime que les réfractaires sont 
en petit nombre (20 V*)- Charles Richet, Brémaudet Bottey pensent que 
personne n'est absolument réfractaire à l'hypnose. C'est aussi mon avis. 

Au demeurant, la suggestibilité, qui est plus complète au cours du 
sommeil provoqué, n'est pas le résultat de ce sommeil, puisqu'il 
faut être suggeslible pour pouvoir être endormi. « La suggestion, a dit 
Bernheim, domine l'hypnose (*). » 

D'autre part, Braid(^), Bernheim (3), Philips et Charles Richet (4) ont 
montré que beaucoup de sujets étaient suggestibles à l'état de veille. 
Les analgésies, les hallucinations et les aneslhésies, et, moins aisément, 
les mouvements, les contractures et les paralysies peuvent être obtenus 
chez des sujets éveillés, raisonnables et volontaires. 

Ce sont là les grandes manifestations de la suggestibilité hors du '^ 

sommeil. Mais il en est d'autres moins frappantes sinon moine considé- 
rables. La suggestion des idées, des émotions et des sentiments est si 
courante qu'elle passe inaperçue dans la plupart des cas. Elle est de 
tous les rapports humains et de tous les instants. Pascal l'a constatée 
lui-même. « L'homme est ainsi fait, dit-il, qu'à force de lui dire qu'il 
est un sot, il le croit (^). » 

(1) De la suggestion. 

(2) The power of the mind over the body. 

(3) Communication au congrès de Rouen, de 1883. 

(4) D»' la suggestion sans hypnotisme. 

(5) Pensées. 
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En fait, les hommes qui constatent, qui raisonnent, qui ne s'émeuvent, 
n'aiment, ne haïssent, ne craignent et ne veulent qu'à bon escient sont 
relativement rares. Ceux là ont l'esprit scientifique. L'esprit scienti- 
fique, c'est l'esprit maître de soi. 

On suggère aussi des hallucinations des sens dits inférieurs dans 
les rapports ordinaires. C'est ainsi qu'on peut, en se grattant, provoquer 
du prurit chez une autre personne, lui donner, en bâillant ou en 
éternuant, les sensations prémonitoires du bâillement ou de l'éternue- 
ment, faire percevoir une odeur ou une saveur en parlant de la substance 
qui la produit. Tous ces phénomènes relèvent delà suggestibilité. 

La suggestibilité est encore Télément principal de cette croyance par 
coutume dont parle Pascal : a La coutume fait nos preuves les plus 
fortes et les plus crues ; elle incline l'automate qui entraine Tesprîtsans 
qu'il y pense... C'est elle qui fait tant de chrétiens, c'est elle qui fait les 
Turcs, les païens, les métiers, les soldats, etc. » « La coutume est notre 
nature qui s'accoutume à sa foi, la croit et ne peut plus ne pas craindre 
l'enfer, et ne croit autre chose, b C'est ainsi, qu'en cet étrange Pascal, 
on trouve des armes contre lui-même. 

Il dit encore que, pour arriver à croire, il faut faire comme si l'on 
croyait, a en prenant de Teau bénite, en faisant dire la messe, etc. 
Naturellement cela vous fera croire et vous abêtira. » Il faut « s'offrir 
par des humiliations aux inspirations qui seules peuvent faire le vrai 
et le salutaire effet (*). » « La grâce, écrit de son côté Jacqueline Pascal, 
est particulièrement accordée à la prière (^j. » Ces phénomènes, connus 
sous le nom de phénomènes d'auto-suggestion, rentrent, à proprement 
parler, dans les croyances volontaires étudiées plus haut. 

Nous avons vu que la suggestibilité variait avec les individus. Elle 
paraît un peu plus grande chez la femme que chez l'homme. Elle est au 
maximum chez l'enfant, dès qu'il peut comprendre. C'est ainsi qu'entre 
sept et quatorze an8,Liébeault trouve 55,3 sujets hypnotisables pour 100. 
La suggestibilité, elle, diminue avec l'âge, et l'on ne trouve plus, a 
partir de cinquante ans, que 9 hypnotisables en moyenne pour lUO. 
(c Sur dix enfants de 6 à 15 ans pris dans toute les classes de la Sociétë, 
écrit Edgar Bérillon, huit sont susceptibles d'être endormis profondé* 
ment dès la première ou la seconde séance (^). » Elle est plus grande 
chez les émotifs, les sentimentaux, les névrosés, et les gens qui pensent 
peu, comme les gens du peuple, les gens habitués à l'obéissanoe, 
comme les militaires. Dès que la volonté et le raisonnement d'un 
homme s'affaiblissent, sa suggestibilité augmente. La suggestibilité 
est moins grande chez les penseurs, les gens froids et les volontaires. 
Enfin, quand plusieurs sujets très suggestibles sont réunis, il semble 
que la suggestibilité augmente chez chacun d'eux. Ce phénomène est 
remarquable dans certaines foules. 

(1 ) Pensées. 

(2) Lettre du 5 novembre 1648. 

(3) L'Hypnotisme et Vorthopédie mentale (Rueff, 1898). 
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ES OROYANCEe RHLIGIBU8ES 

I. — LA TOCATION BT LA C0HTKR3I0N. 

lieuses s'jnBtallentdansresprit l'paT suggestion, 3° par 
entiment. Chez l'eorant c'est le premier mode qui est 
. Chez l'adulte il y a un appoint conBidérable de senti- 
Pascal, cela aeul qu'elle est un don de Pieu distingue 
nccB sentimentales. En général, ces trois modes se 
ordre suivant. Lea idées religieuses sont communi- 
par la parole ou par le livre. Ce sujet peut les accepter 
:rouve dans les conditions que nous avons définies au 
ice par oui-dire. S'il jouit au contraire d'une certaine 
lique, ces idées ne pénétreront que par l'ofTort répété 
lura suggestion. EnQn un sentiment, amour ou crainte, 
l'acclimatation de ses idées et lea affermir en lui. 
répétées et une vive sentimentalité, tels sont donc les 
incipaux de la vocation religieuse. Quant au phéno- 
le nom de conversion, il résulte souvent d'une trans- 
e, sous des influences diversea, de l'état général et 
de l'état nerveux d'un sujet, transformation au cours 
;gestibilité et sa sentimentalité se sont accrues. Dans la 
Tsions, une transformation phyaio-psjchique précède 
u l'aflermissement des idées religieuses, Avant la 
îuse, il y a eu conversion organique. 

II. — LBS lotES RELiaiBUSES. 

idées religieuses ont évolué constamment depuis leur 
humanité. Elles furent d'abord fétichistes, polydémo- 
). L'homme, assimilant toutes choses à lui-même, 
.ées, des sentiments, une volonté bienveillante ou 
s objets que nous aonsidérona, aujourd'hui, sans plue 
i absolument matériels. Dans une seconde période 
ia, î) sépare des objets l'âme qu'il leur attribue et 
I. Dans une troisième période, où, la généralisation et 
araissent, il donne un chef à chaque groupe de phé- 
I, et les esprits deviennent les dieux, orées ù son 

la plus haute influence sur sa destinée. Enfm, 
i une hiérarchie parmi ces dieux, il les met souS 
!>ieu suprême, et en arrive à ne plus croire qu'à ce 

le monoihéisme des métaphyaioiens actuels. Il est 
marquer que l'évolution de la société divins a été 
tion de la société humaine qui, partant de la famille 
: doute un jour aux états-unis terrestres, a présenté 
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un travail de concentration continuel. Au père d 
pondait le dieu familial, au chef de la tribu le dieu de 
de la patrie, au roi chef des vassaux le dieu de la pat 
éponymes. L'humanité contemporaine, qui marche àl'i 
reconnaît, au-dessus du Christ, de Mahomet et de E 
Dieu suprême. 

Cependant, même à ce degré de perfection, la 
dehors de la science. L'existence de Dieu, tel que les 
défïnissent, n'est qu'une hypothèse probable. En disai 
eu un commencement et une cause, et qu'il a été créé { 
que reculer le problème pose. Dieu éternel est aussi 
que l'univers éternel. Dieu infini cat aussi incor 
l'univers infini. Dieu moteur de l'univers est aussi 
que le mouvement de l'univerg sans commencement n 
rant, que l'univers soit infini et éternel, c'est ce qui i 
L'inGni n'est pas moins incompréhensible que le uni. '. 
d'ailleurs ni l'infini dans l'espace, ni l'intinidans le te 
qu'une idée, à laquelle nous arrivons, comme le dit 1 
u des états de conscience les uns aux autres ». Infini 
éternelle en mouvement perpétuel, ou créée et mise t 
un Dieu éternel, autant de problèmes irrésolus. 

En fait, l'idée qui domine toules les religions et loi 
siques, idée qui passe dans l'esprit de tous les hon 
l'existence d'une ou de plusieurs forces de nature psyc 
nous. Loin de pouvoir définir ces forces, la science cornu 
soupçonner. Encore est-il impossible d'asseoir une c 
quelques travaux scientiliqucs.telsceux de Croolies et 
et Podmore ('), qui se rapportent à cette question. 11 fi 
dans la science, et attendre ses conclusions, ou, si l't 
loin qu'elle, ne pas oublier qu'on rêve. 

111. — LE SENTIMENT RELIGIEUX. 

Les sentiments qui facilitent la pénétration des idéi 
été remarquablement étudiés par Ribot ('). Ces s( 
deux gammes, a L'une, dans le ton de la peur, se con 
blés, dépressifs : la terreur, l'effroi, la crainte, la vénéi 
L'autre, dans le ton de l'émotion tendre, se compose 
etexpansifs: admiration, confiance, amour, extase, i 
en effet trop absolu lorsqu'il écrivait en tôte de son Hi 
la. superstition : u L'homme n'est superstitieux qi 
craintif. > Ces deux gammes se succédèrent dans 
ainsi que le culte des dieux manvais, accompagné 
glants, a fini par disparaître. 

Le sentiment religieux ne tarda pas à entrer en ce 

(1) Hallucinations télipathiqucs. 

(2) Psychologie des sentimenls. 
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sentiment moral. Tout d'abord le sentiment religieux ne fut que la 
préoccupation du salut individuel. Quand les grands sentiments altruistes 
apparurent, les religions se modifièrent. Elles s'enrichirent du dogme 
^ des récompenses et des peines futures accordées ou infligées selon la 
moralité de la vie terrestre. Et les dieux devinrent les gardiens de la 
morale. 

Cependant, à mesure qu'on tentait un rapprochement entre les idées 
religieuses et les vérités sensorio-rationnelles, le sentiment religieux 
déclinait. « En effet, dit Ribot, on peut ériger en loi ce qui suit : De la 
perception à l'image et de Timage au concept, l'élément émotionnel con- 
comittant va toujours en diminuant... Du sentiment religieux propre- 
ment dit, il ne survit que le respect vague de Tinconnaissable. d'un X, 
dernière survivance de la peur, et une certaine attraction vers 1 idéal, 
reste de l'amour dominant durant la seconde période {*). » Aussi voyons- 
nous toutes les religions aboutir à une sèche philosophie religieuse, 
et les dogmatistes l'emporter peu à peu sur les mystiques. 

Ces mystiques, qui, a malgré la différence des temps, des lieux, des 
races, des croyances..., ont tous un air de famille, et se ressemblent 
singulièrement entre eux (^) », sont des émotifs, des sentimentaux et 
des suggestibles. Ils sont pour les germes religieux des terrains excel- 
lents. Les croyances passent de l'un à l'autre comme par contagion ; 
et de même qu'il est des épidémies de névroses, il est des épidémies 
religieuses. On conçoit que la contagion sera plus aisée entre les 
membres d'une même famille, où les terrains sontanalogues, et en 
intime contact. Ainsi s'explique la fréquence des groupes religieux 
qu'on peut désigner par un nom familial, les Le Maistre, les Arnauld, 
les Pascal. 

Nous allons relater une de ces épidémies religieuses. Elle est d'autant 

plus intéressante et instructive, que les rôles secondaires du drame 

furent tenus par des personnes d'une intelligence supérieure, et que le 

héros principal est un des plus grands génies français. 

(à suivre) 

(1) Ribot. Loc. cit. 

(2) Ibid, 
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Dangers et remèdes. 

Par M. Jules Liégeois, professeur à l'Université de Nancy. 

{suite) 

VII 

Divers états hypnotiques sont de nature à favoriser certains attentats 
d'une nature particulièrement grave, parles les terribles conséquences 
qu'ils peuvent entraîner. 

En état de somnambulisme provoqué ou spontané, ou de condition 
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seconde, des femmes, des jeunes flllcs peuvent âtre violé 
savoir, eans le eenlir, sans en garder le moindre souvenir ui 
nues à l'état normal. En dehors de ces crimes, plus odieux 
l'assassinat, elles pourraient — sans avoir aucun moyen d 
traire — se voir inspirer, par suggestion dans le sommeil i 
sentiments les plus bas, les penchants les plus vils, les actk 
honteuses ! Et il n'est pas de famille, riche ou pauvre, opul 
cière, royale mCme^ qui puisse se croire à l'abri de ce danj 
n'en est pas où les femmes, les jeunes filles ne soient exposa 
tact, à la présence, souvent prolongée, de gens de moralité 
domestiques, valets de chambre, cochers, etc. 

Celte thèse, sur laquelle nous sommes tous d'accord 
MM. Liéheault, Bernheim, Beaunis et moi, est, je le sais, co 
quelques-uns des représentants de l'I^cole de la Salpètriëre, 
ment par M. le D' Brouardel, doyen de la Faculté de M 
Paris. 

M. Brouardel fonde son opinion sur l'expérience suivante 
» une somnambule à qui on avait d'abord suggéré qu'elle 
« d'une rivière ; on u voulu lui persuader de ae déshabiller 
a aussitôt une attaque de nerfs. >> 

Je ne saurais admettre la conclusion que l'on prétend tire 
11 me semble évident que,'si M. Brouardel avait donné k soi 
hallucination négative ; s'il lui avait dit, non pas qu'elle éti 
d'une rivière, mais qu'elle était dans une sitUe de bains, ( 
sans que personne pût la voir, le résultat eût été différent. 
très probablement, l'on n'y a pas rais assez de persévérance 
à l'avance, que 1 expérience devait échouer, et ne la voyant 
du premier coup, l'on y a renoncé trop vite. 

D'ailleurs, & cette opinion du savant professeur de méde 
de la Faculté de Paris, nous avons plus d'une objection à op 

D'abord, je trouve ce qui suit dans une note manuscrit* 
voulu me remettre, à Paris, lors du premier Congrès de l'H 
en t8S9, M. le D' Forel, professeur de psychiâirie à l'Ui 
Zurich, directeur de l'asile public d'aliénés du Canton. Il i 
infirmière qui, par une suggestion verbale, i lève ses jupi 
directeur et un étranger, et découvre sa nudité. Or, cette H 
mœurs très honnêtes, très > prude » même, au point qu'< 
toujours refusé de se laisser ausculter. « 

Autre expérience : « M, Forul suggère à une infirmière l'idé 
a Cet étudiant en droit, que vous voyez près de vous, esi i 
a qui vous regarde insolemment; vous allez lui donner u 
Elle l'insulie, le meniice et lui applique «une gifle distingué 

Je ne rapproche ces deux observations que pour montrer i 
senlimenl de la pudeur avait pu, pai' l'action toute-puissanti 

(1) Cos fait» .sont rapporli^s en partie dont ; Fobïl, Der Hyptiotiimi 
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ittU dans le second cas, et, au contraire, entièrement 
mier. 

, puisque l'occasion s'en présente, que M. Forei a su, 
resser les infirmières chargées.dans l'asile qu'il dirige, 
es, à dormir quand ces malheureuses ne font que sa 
sans nécessité, et à s'éveiller seulement quand elles 
protégiées et défendues, soit contre elles-mêmes, soit 
!S autres ? 

e refuse à reconnaître la possibilité du viol à l'insu de 
que, dans une circonstance donnée, une somnambule 
iide(?) se révolta comme dans la veille », et que lei 
>ulurent <• ta posséder furent obligés de ae. mettre à 
iillonner {'), ■ Et il ajoute : > Si, au contraire, les sen- 
ctes offerts par le magnétiseur à son sujet correapon- 
monts intimes du celui-ci, il obéit facilement. Le 
pporlc le fait d'une femme qui, après avoir fait a son 
des crises répétées de somnambulisme, des aveux et 
is, qu'elle ne faisait pas dans l'état de veille parce 
nnéte, se vit, à sa grande surprise, devenir enceinte. 
a un asile d'aliénées, et le D' X... a été obligé de 

lont il s'agit, que nous avions déjà mentionnée dans 
) 1884, et qui présente un cas très curieux de condi- 
lit été publiée par le D^ Dellanger, dans un volume 
; le titre : Magnétisme, véi-ités ci chimères de celte 
'ette pauvre femme, qui s'était livrée à son médecin 
ihologique — l'un de ceux que je m'efforce de faire 
droit criminel et la jurisprudence des cours d'assises 
ndormie, laissait la place libre aux élans de son cœur, 
èo pure et chaste devant sa conscience normale, vit, 
lent et une douleur inexprimahtes , se prononcer, 
us en plus, un état de grossesse dont elle ignorait la. 
lence du mari, c'était le deshonneur. Elle devint folle, 
4U'elle devenait mère. Tant était grande, complète, 
esprit, ta rupture de la mémoire, entre la condition 
ormal ! Ah ! nous no sommes plus ici en présence de 
nous reproche défaire jouer a nos sujets, mais bien 
idie digne du génie d'un Shakespeare ! 
ihilité du viot à l'insu do la victime, même en dehors 
secret éprouvé par elle, nous croyons devoir la maint- 
înt, malgré l'avis de M. lirouardel. 
3U8 pas déjà tirer un argument ù fctrliori de ce qu'on 
1 reprises. — Delbœuf l'a fait lui-mOme, à propos de 
juchor sans douleur des femmes mt'mc primipares; et 

^itaux, 8 nov. 18S7, col. 2, in fine. 
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de ce fait que, une fois délivrées, elles n'avaient conser 
nir de l'accouchement, tâtant leur ventre avec stU[ 
demandant ce qu'était devenu leur enfant? 

Puis, nous invoquerons la fameuse afTaire Castellan. 
lée, en 1805, devant la Cour d'Assises du Var et dont ti' 
fort en détail, dans une publication antérieure (J. Ce 
un vagabond, vieux, diiTorme, hideux, qui Rut, à l'aide 
que nous appellerions aujourd'hui hypnotiques, s'empa 
paysanne, jusque là parfaitement honnële, la forcer à q 
paternelle, à se livrer à lui... en un mot, substituer 
volonté à la Biennc et en faire une véritable esclave. La 
gn^(ique(?) dont la nature avait, au dire des experts, 
était telle, que le procureur impérial, chargé de soutei 
sembla craindre, un moment, d'être hypnotisé par l'acc 

Mais voici encore une autre affaire criminelle abso 
Elle présente d'ailleurs cet avantage que M. Brouardi 
chargé de l'expertise médico-légale, sur laquelle d 
l'accusation. 

A la fin d'avril 1879, une femme B... déposait, au Par 
une plainte contre un sieur Lévy, dentiste-ambulant, 
d'avoir violé sa iille et de l'avoir rendue enceinte. 

Toutefois, la plaignante déclarait avoir été présente 
temps qu'avait duré la visite de sa fille et ne s'être n\ 
des actes coupables auxquels Lévy avait dû se livrer. 

Tant de naiveté autorisait bien quelque scepticism< 
première conl'rontation avec Lévy, le doute ne fut plus ] 
le juge d'instruction, il fit cet aveu étonnant; a Oui, i 
n VOUS étiez vierge, vous avez cru, dans votre naiveté, 
« faisais était nécessaire, et vous n'avez pas résisté. Sa 
a vez ma femme et mes enfants ! Dites que je ne vous a 
« je vous donnerai tout ce que je possède (^). » 

Nous avons discuté ailleurs p) l'expertise mcdico-léga 
del. Selon nous, l'expert eût pu, et même dû, après s'êi 
fille B... était susceptible d'être mise en somnambuMs 
sur les circonstances du crime. Ces circonstances dont 
fois réveillée, perdu tout souvenir, eussent reparu < 
détails, en vertu de ce principe bien connu, à savoir: 15 
bule, qui a tout oublié au réveil, retrouve, vnc fois re 
en sommeil provoqiié, îa mémoii-e de tout ce dont il a 
ies sommeils précédents — ('acteur, (e témoin ou la vu 

En somme, sans 1 aveu du coupable, le crime n'eût p 
ni puni. Mais je ne veux pas revenir longuement sur ce 
j'ai déjà élucidée ; je n'en veux, en ce moment, retenir 

(1) Jules LiÉOEOrs ; De la suggestion et du somnambulisme, etc 
(?) Annales d hygiène publique et de médecine légale, I8T9. 3' s< 
(3) J. LlBOEOis: De la suggestion et du somnambulisme, p. 550. 
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avait pu violer sa victime après l'avoir rapidement hypnotisée, et il 
l'avait fait, chose inouïe, en présence de la mère de sa victime qui, sur 
sa recommandation, lui tournait le dos ! 

Lévy fut condamné à dix ans de réclusion. 

Enfin, nous pouvons citer un fait judiciaire très récent à l'appui de 
notre thèse, sur le danger que peuvent présenter certaines manœuvres 
ou certains états hypnotiques, pour les femmes ou les jeunes filles les 
plus honnêtes et les plus pures. Il s'agit d'un procès qui a eu en Alle- 
magne un grand retentissement, mais qui semble être resté presque 
ignoré dans les pays de langue française. 

C'est, lit-on dans une brochure à laquelle j'emprunte les renseigne- 
ments qui suivent, la première fois qu'un tribunal allemand a eu à juger 
un crime d'hypnotisme {^], Si l'exactitude des faits n'était garantie par 
une instruction et des débats judiciaires, ils paraîtraient relever plutôt 
du roman et de la fantaisie que de la réalité. 

L'accusé, un sieur Czynski, polonais d'origine, a mené une vie très 
aventureuse. En dernier lieu, il donne, à Berlin, des représentations 
publiques d'hypnotisme et traite par la suggestion les malades qui 
réclament ses soins. Sa moralité laisse beaucoup à désirer ; marié, père 
de famille, il vit avec son médium^ dont il a eu un enfant. C'est à cet 
homme, qu'elle ne connaît d'ailleurs en aucune façon, que s'adresse, 
pour se faire guérir de douleurs de tête et d'estomac, la baronne Hed- 
wig de Z... de L..., personne riche, très honnête, très religieuse, âgée 
de 38 ans et non mariée. 

Czynski ne tarde pas à acquérir, par de nombreuses hypnotisations, 
un empire absolu sur savolonté. Ilconçoitle hardi projet, lui, déjà marié, 
de la séduire et de la déterminer à l'épouser, après qu'il aura divorcé 
d'avec sa première femme. Le temps me manque pour entrer dans tous 
les détails de cette histoire, aussi étrange que doulourense. Je me bor- 
nerai à relever, soit d'après l'accusation, soit d'après les déclarations 
de la victime, ce qui semble établir que Czynski a pu, par ses ma- 
nœuvres hypnotiques, ses ruses et ses mensonges, abolir la raison et la 
liberté de la baronne de Z... et la violer moralement. 

Après un certain nombre de suggestions, pratiquées dans un but plus 
ou moins thérapeutique, Czynski déclare son amour à sa cliente ; il se 
donne comme un homme très malheureux, appartenant à une famille 
princière de Lithuanie, dont certaines circonstances politiques ne lui 
permettent pas de se réclamer ouvertement. Selon toute vraisemblance, 
il lui fait des suggestions appropriées à son but. Emue, troublée, 
croyant à ses impostures, suggestionnée en un mot, la baronne de L..., 
qui n'avait, d'elle-même, songé à rien de pareil, finit par entrer dans 
les vues de Czynski, moins par amour que par pitié, pour sauver son 
âme, comme elle le dira plus tard. 

Des relations intimes s'établissent entre le magnétiseur et sa riche et 

(1) Deu Pro:[ess C:(ynski. Stuttgart, Verlag von Ferdinand Enke, 1895. 
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noble cliente, lis se rendent en Suisse, d'où l'on envoie 
sonnes, des billets de ftant^-ailles. Czynski, ayant abjuré 
se rend à Munich ; il y fait venir un complice, <ju'il qua 
protestant, qni en prend le costume et procède, dai 
d'hâtel, à un prétendu mariage. Après ce simulacre de 
gieuse, Gzynski montre à sa malheureuse dupe un télé 
citation que vient, dit-il, de lui adresser M. le comte K 
d'Autriche-Hongrie. Il est vrai que ce télégramme n 
signature ! 

Cependant, le père et le frère de la baronne de Z.. 
comédie du mariage secret. Ils déposent une plainte co] 
l'arrête, et des poursuites criminelles sont engagées coi 

Dans les débals, qui s'ouvrent à Munich, pour 
l'affaire, l'accusé reconnaît avoir traité la baronne de 2 
tion; mais il nie lui avoir jamais suggéré ni de l'aimer, 
Elle n'est jamais, selon lui, tombée dans un état hypt 
ait pu annuler sa volonté et son libre arbitre. 

Interrogée à son tour, comme témoin, hors la présen< 
baronne de Z... ne montre plus pour lui aucune sympat 
maintenant les machinations auxquelles il a eu recours 
et s'emparer de sa fortune, c'est plutôt de la répulsion ( 
Nous citerons seulement les déclarations suivantes : 

Un des experts lui demande s'il y a eu des moment 
rendait plus compte de tout exactement? — Rép ■ Toui 
" pour moi, même quand j'étais dans un état voisin 
" Luga, Czynski me traita aussi ; mes yeux s'appesanti 
u vantage... Une fois, il me dit que, s'il pensait viveme: 
•< vait m'induencer, même de loin. S'il le voulait, au i 
« devais m'asscoir sur le sopba, et je serais influencée. 
» s'il était là. Il a fixé l'époque. Je me suis assise et 
■ endormie... Avant mon réveil, il souffla sur moi. » 

Et plus loin : « UécUenient, Je ne resiienlais aucun an 
« m'accabla de lettres, me tourmenta et, pendant les t 
« vants, ne parla que de son amour. l'ar contre, il ne n 
« pas de ne rien savoir de ce qui était arrivé (?). Je n' 
« positivement à son amour. Mais, comme il s'était p 
u chose de triste s, je me demandais si je l'aimais et i 
« procurer une nouvelle vie. .le me disais alors : Oui, 
« donnée à lui et je ne suis pas comment ce fut possi! 
1 fait. Tout cela est terrible, et je nepoucais pas autn 
■t de cela, je me suis résolue à l'épouser, parce que j'av 
* je croyais avoir trouvé en lui un bon fonds et je uou 
.1 iune. Je n'avais vraiment j;iniais pensé à l'épouser, et 
'I Irai, jusqu'à sa déclaration d'amour, que de l'intérêt 
u citéB, B 

Une autre fois, Czynski avait dit à la baronne qu'ell 
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son âme, « Il lui avait donné un nom propre, Utsarpini, qui devait 
« signifier une personnalité revenue sur la terre pour, d'après la tradi- 
« tion indienne, conduire au ciel une autre âme, le Punar-B /leua ; mais 
« pour cela, il faut que Utsarpini se donne, sans résistance, à Punar- 
<x Bheva. Il ne lui avait pas donné d'amulette, mais une bague avec de 
a la cire, qui provenait d'Egypte, et qui portait bonheur, aussi long- 
« temps qu'on la portait au doigt. » 

« Le sentiment devenait un peu plus vif, surtout après qu'elle eût 
« porté la bague. ElleavaLit eu le sentiment du manque de résistance et 
« a tout accepté comme un sort{*). » 

Gzynski fut condamné à trois ans de prison, et l'on trouvera sans 
doute que cette condamnation était absolument justifiée ! 

(à suivre) 
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Séance du Lundi 17 Janvier 1898. — Présidence de M. DumontpaLlikR. 



Eloge d« M. le D' Metnet. 

Par M. DuMONTPALLlËR, président. 

La Société d'hypnologie et de psychologie vient de perdre un de ses 
membres les plus autorisés. Notre très regretté collègue et ami le 
D' Mesnet a succombé le 13 janvier dernier à une maladie qui depuis 
deux grandes années le tenait éloigne des Sociétés savantes auxquelles 
il appartenait. 

Mesnet était un travailleur consciencieux, un observateur sagace qui, 
un des premiers, se livra avec grand succès à l'étude des maladies ner- 
veuses qui font le sujet principal des travaux de notre Société. 

Dans ces dernières années il publia un travail important sur le som- 
nambulisme provoqué. Ceux d'entre nous qui ont lu ce travail ontpu se 
rendre compte de la prudence, de la sagesse avec laquelle Mesnet 
poursuivait ses observations cliniques. 

Dans ce travail se révèle la science profonde que Mesnet possédait des 
différentes variétés de l'hystérie. 

Dans la préface de cet ouvrage, Mesnet nous promettait un second 
volume où il se réservait de publier le résultat ses observations sur te 
somnambulisme spontané. Il m'avait confié quelques-uns de ses ma- 
nuscrits sur cette importante question. De nombreuses observations y 
démontraient Texistenee de la double personnalité chez certains sujets. 
C'est avec un grand regret que nous avons appris que Mesnet n'avait pas 
eu le loisir de rédiger complètement ce dernier travail. Espérons qu'une 
de ses dernières volontés aura été de confier son manuscrit à un colla- 

(1) Der Proj[ess C^^nski, pAiêim* 
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borateur autorisé. Alors l'oeuvre de Mesnet sur le Bomnan 
complétée et un hommage mérité pourra être rendu au cli 
qui eut le courage d'affirmer l'existence de faits qui port 
grand enseignement. 

La Revue de l'Hypnotismù a publié une notice sui 
paux travaux de Mesnet ; mais c'est un pieux devoir ] 
rappeler que Mesnet a toujours encouragé nos efforts et qm 
son caractère, la solidité de ses afCeoiions et la valeur de 
justifient la grande douleur qu'ont ressenti les travailleu 
nouvelle de sa mort. 



Diathèie de contracture , — Guérison d'une contrat 
transfert dans l'état d'hypnotisme. 

Par M. le D' Bébillon. 

Charcot a désigné, sous le nom de dialhèse de contracti 
singulière que présentent certains hystériques à être atl 
tractures musculaires sous l'induence de causes diverses i 
lier de traumatismes ('). Il a considéré avec raison qi 
de cette diathèse de contracture constituent un des stign 
sûrs de la grande hystérie. 

Ces contractures peuvent être localisées à un muscle ou 
de muscles. Elles peuvent intéresser tous les muscles d'un 
sait avec quelle facilité on peut provoquer arlificiellcmenl 
tures chez les sujets hystériques plongés dans l'élat d'hypr 
certains cas la suggestion peut suffire pour en amener l'api 
d'autres il est nécessaire de recourir à l'emploi de procédé; 
tels que percussion répétée des tondons, tractions exercées s 
application d'un diapason en vibration sur les muscles oi 
dons, faradisation. De tous les moyens mécaniques, le pli 
as.surément l'application circulaire de deux ou trois tour 
d'Esmarch ou d'un lien quelconque. Bcrbcz a constaté, à 
plications de la bande d'Esmurcli, fuites sur soixante-dix 
riques, que la contracture provoquée est, dans un membre, 
;iccentuée et d'autant plus durable après la cessation de la 
<|ue l'expérience est plus souvent répétée et plus longtemps 

Ce qu'il faut retenir, c'est que les contractures provoq 
hystériques, soit dans l'élat d'hypnose, soit à l'état de v 
paraissent pas toujours sous riiiHuence de la suggestion. Il 
pour en amener la résolution complète, associer à la sug 

(1) Cuaucot; De l'influence des Usions traumatiques sur le dév 
phénomènes d'hystérie locale. Maladies du sysièmi nerveux. T. I, p. 

(i) Beufie/. : Sur ta diathèse de contracture et sur la contraclut 
Vapplicatioit d'une ligature {Progrés Médical, 9 octobre 1886). 
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ens mécaniques divers et, en particuli 
lesmuscles contractures ou aur leurs 
itic de la diathèse de contracture e 
'hystérie confirmée et l'accompagne 
ins graves telles que les crises d'hyst 
ains malades, les contractures ne dLS[] 
paraître dans un autre. Lorsqu'elles 
;s, elles constituent une infirmité des 
malade que nous avons observée, 1 
essivement l'orbiculaire dos paupié: 
,Ie trapèze, les sterno-cleido-mastoîd 
le, les muscles jumeaux de la jambe gai 
ent pris dans leur ensemble et la 
trouvait dans l'impossibilité absolue 
ilijïée de rester coniinuellement dans 
s contractures cédèrent finalement i 
ion profonde. La suggestion à l'i 
iplètement impuissante. 
icturea récidivantes ne cèdent qu'il ui 
itisme est la base. Pour fixer leur g 
ïoourir à divers artifices, en par 
rs exercices et et un véritable entr. 
it de sommeil hypnotique. 
cas observé récemment, la contract 
a jambe gauche et déterminait un pit 
itte contracture mettait la malade ( 
le fut plongée facilement dans le sor 
:et état, nous lui fîmes sans succès la 
la contraction. C'est alors que, nou 
aité à la Pitié, par notre maître M 
lu la guérison qu'en suggérant à la m 
d'une jambe à l'autre, nous eûmes 
dé. 

d'intervalle, nous assistâmes à la re| 
mt du transfert qui nous avait tant I 
vions eu bous les yeux. Sous l'infli 
'hypnose, nous pûmes constater que, 
«sait dans le pied gauche, on le voy; 
la malade réveillée garda la contract 
ibtcnu était en réalité négatif, le pie 
PC. Mais la malade fut hypnotisée de 
u qu'elle serait réveillée au momen 
it dans l'état do parallélisme. C'est ce 
tlracture ne se roproduisit pas et h 

onfirment l'opinion que nous avons dé. 
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que le principal intérêt de la psychothérapie rësid 

des artifices d'ordre physique ou mécanique par li 
renforcer l'action de la suggeallon hypnotique. Toi 
tate que les effets de la suggestion verbale sont très 
dire absolument nuls, et qu'à eux seuls, ils ne i 
les éléments d'une thérapeutique méthodique. C'est 
qu'il faut ae souvenir de l'aphorisme, si judicieu; 
Bacon : Nec matins nuda, nec intellectus sibi j 
i^alel. 



Séance du 21 Février. — Présidence de M. Dun 



Le procès-verbal de la séance précédente est lu t 

La correspondance imprimée comprend un travail 
Ion. Ce travail a pour titre ; L'hytjnotisme et l'oTth 

La correspondance comprend une lettre de M. le I 
remerciant la Société de son admission et envoyî 
cotisation et du droit d'admission, et des lettres 
MM. le D' Ylurriaga, de Mexico ; de M. le D' I 
Consfantinople ; de M. Guîmbaud ; de M. le D' 
M. Paul Landon ; de M. Lépinay, médecin vétérina 
D' Peyré, ancien interne de l'asile de Nantcrre. 

La Société se forme en comité secret. 

La séance est levée à h. 1/4. 

Avant de lever la séance, M. le président, dan 
publication des comptes rendus, rappelle que les 
les mémoires communiqués à la Société doivent être 
général, aussitôt après la communication faite, ou 
bureau avant la lecture du procès-verbal à la si 
observations présentées au cours des discussions p; 
Société seront Imprimées également dans les con 
sont remises au secrétaire général, dans le délai in{ 



De l'action de l'idée en thèrapeut 

l'ar M. DuMOMPALLiER, membre de l'Académie 

Dans la séance du 19 juillet 1897 ['], je commui 
l'observation dune jeune femme qui, mariée depi 
obsédée par l'idée qu'elle n'aurait pas d'enfants 
mariage on avait cru utile de pratiquer un curetta 
la suite de cette opération les douleurs utérines 
après six années de souffrances physiques et moral 
laparotomie avait été agitée afin de i 
quelque maladie des ovaires. — Toutefois, 



(1) Revue de l'Hypnotisme, Xtl" nnnée, l 
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avait engagé la malade à me demander mon avis sur Topportunîté de 
l'intervention chirurgicale et principalement sur la part que létat ner- 
veux de la malade pouvait avoir dans la persistance des douleurs 
utérines et f)éri-utérines. 

Un examen complet des régions douloureuses me permit d'affirmer 
qu'il n'existait aucune lésion organique. La malade était bien réglée et 
mon diagnoatto fut que les douleurs éprouvées étaient la conséquence de 
Tétat nerveux ; que l'habitude de l'idée de la douleur entretenait les 
impressions douloureuses locales et que la persistance de la même idée 
avait créé et entretenu l'obsession de ne pouvoir avoir d'enfants. J'ai 
raconté antérieurement dans quelles conditions je pratiquai la sugges- 
tion hypnotique et j'ai dit comment je fus conduit à diagnosti^jucr 
l'existence d'une grossesse deux mois api^ès avoir vu la malade pour la 
première fois. J'ai promis à la Société de compléter cette observation ot 
je le fais aujourd'hui en informant la Société que celte jeune femme A 
mis au monde une petite fille dans la nuit du 13 au 14 février 1898, 
c'est-à-dire neuf mois après que j'avais suggéré à la malade qu'elle était 
dans les conditions de devenir enceinte et que très probablement elle 
le deviendrait puisqu'elle était elle-même persuadée, après rtion affir- 
mation, qu'il n'y avait pas d'obstacle organique à la grossesse. 

Cette observation n'a pas besoin de commentaires et est un nouveau 
fait à l'appui de l'action de Tidée en pathogénie et de la puissance de 
l'idée en thérapeutique. 
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Société d'hypnologie et de psychologie 



Les séances de la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
troisième lundi de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 
Sociétés savantes, 28, rue Serpente, sous la présidence de M. Dumont- 
pallier, membre de l'Académie de médecine. 

Les prochaines séances de la Société auront lieu les lundis 18 
Avril et 16 Mai 1898, à 4 heures et demie. 

Les séances sont publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 
à y assister. 

Adresser les communications à M. le D"" Bérillon, secrétaire général, 
t i, rueTaitbout, et les cotisations à M. Albert Colas, trésorier, I, place 
Jussieu. 

Avis IMPORTANT : La Société, afin do hâter la publication des comptes- 
rendus, a décidé que les notes manuscrites et les mémoires communi- 
qués a la Société, doivent être remis au secrétaire général, aussitôt 
après la communication faite, ou au plus tavd, sur le bureau avant la 
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e du procès verbal, à la séance suivanti 
:s au cours des discussions par les mem 
mées égulement dans les comptes-rendu 
aire général, rédigées par leurs auteurs 



la saggdstioii dans les grimoires et di 

qu'ici nous avions toujours cru que Me 

du Potet, Puységur et Lafontaine, c'est 
L les initiateurs de l'hypnose et de la psyc 
jharcot, en expérimentant à la Salpét 
I de la grande hystérie les différentes phi 
nisme au Moyen-Age, M. Jules Bois, lai 
s, du MirRclf, moderne, a découvert dans 
Dornélius Agrippa et Paracelse, les théor 
'harcot, et la doctrine de la suggestion d' 
ncontesté révélateur, 
'institut psycho-physiologique, M. Jules 1 
mbreux public, a cité des passages du 
;else, et de la Philosophie occulte d'Agr; 

chassant déjà toule superstition, mal 
î, déclarent trouver dans la "volonté de I 
lies et de ses cures, et recommandent àce 
tîérents moyens employés aujourd'hui da 
interviennent les grimoires, manuscrits, 

au seizième ou au dix-septième siècl 
!dés pour les charmes, les philtres, les i 
ine, les évocations du diable on d'autres 
tique historique des livrets de sources a 
nts précieux, M. Jules Bois nous a moi 
formules et de leurs rites souvent éirani 
ociation des idées. Ils jouaient le râle d'I 
liques, créaient une foi et une cxaltatioi 

et à l'cxcercice de la volonté, 
-dessus, M. Jules Bois nous afaitpénét 
ts d'un mage du quinzième siècle, rap[ 
isycholérapeutes, mais avec des engins | 
iroir à alouettes était devancé par le mi 
gong do la Salpêtrière et de la Charité 
ibe, toupie monstrueuse au rondement h; 
ggestion étaient rythmées et chantées, 
!au ; les murs étaient recouverts de pein 
un état d'esprit favorable, tandis que l'i 
par les parfums variés selon les opérali 
ine où la magicienne s'essaie à faire rev 
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et où l'ancien nécromant avec ses statuettes et ses 
t occire son lointain ennemi. Enfin, il a établi la 
anciens correspondant à l'Iiypnose et de la foi 
minuée et qui correspond à la suggestion H a vu 
e germe de la plupart des études psychiques moder- 
lépathie et le spirilisme. 

ecommencer selon les indications de M. Jules Bois 
diable par les sujets de la clinique. La suggestion 
;e en fait tous les frais. Le cercle magique estlracë, 
>ur le sujet et que le sujet construit selon son imagi- 
lire apparaît et répond aux questions qui lui sont 
es sont assez dramatiques et le public s'est intéressé 
ïtions de Lucifer. 

terminé en montrant que si les anciens grimoires 
. leur habileté pour assouvir les passions, les moder- 
iploient au contraire leur science à une orthopédie 
a les vices dts enTanis par la suggestion, augmentent 
du courage, de l'énergie, chassent les obsessions et 
;ntent la tension vitale chez les hommes et les femmes 
. outrance do notre époque ; et il a terminé en félici- 
illon de perfectionner de plus en plus une étude aussi 
ique, utile à toute l'humanité. 

NOUVELLES 



l'hypnotisme et de la psychologie physiologicine 

ï-physioiogique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
niques, médico-légales et psychologiques de l'hypno- 
i le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
ir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
t sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
biologique et de la pédagogie suggestive. 
s l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
psychothérapie et un laboratoire de psychologie 

maladies nerveuses {dispensAire neurologique et pé- 
nexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
les mardis, jeudis et samedis, de 10 h. à midi. Les 
nts régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
ratique de la psychothérapie. 

ï tO heures et demie, M. ie D' Bérillon, médecin ins- 
jublies d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
liques et pédagogiquesde l'hypnotisme. Il est secondé 
itions cliniques par MM, les D"HenryLemesla,F. La- 
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raya, Coatarmanach, Faure, Wolf, et dans ses démonsti 
choloçîe expérimentale par MM- lea D" Paul Farez, 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Pendant le semestre d'hiver 1897-1898, des cours et d 
sont faits, les jeudis à cinq heuroa, par MM. les P" I 
Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, H 
Paul Farez, Tison, etc., sur les diverses branches de 
physiologique et pathologique. M. le D^ Paul Joire, cot 
l'Institut psycho-physiologique, fait, à Lille, un cours i 
nologie. 

Un musée psychologique contient un nombre consid^l 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la pa 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscri 

Chaque année, un certain nomlire d'étudiants trouvent 
contributions dans leur thèse de doctorat dans les travau 
psycho-physiologique. 

Institut psycho-physiologique d« Paris. 

Cours annexe professé a Lille par le D' P. Je 
Pi'ogramme des cours de Vannée 1898. 
i" Partie : Physiologie des états hypnotiques. Causes cl h 

Ilotisme. Suggestion. Auto-hypnotisation, 
2' Partie : Etude clinique et mcdico-Iégale de l'hypnot 

suggestion. 
3' Partie : L'hypnotisme et la suggestion au point dî 

Psychothérapie. 
4" Partie : Etats mcdianiques. Télépathie. Extériorisation 
lité. Suggestion mentale. Transmission de la pensée. Ei 
la motricité et de la forne. 
I.e cours est public et a lieu tous les mercredis, è 8 h. ! 
local de l'Union des Etudiants, rue Nicolas Leblanc &4. (Le 
admises.l 

iJes conforences complémentaires et exercices pratiques si 
qui relèvent de l hypnotisme et delà psyoiiologie physiologii 
pour les élèves de toutes les facultés, à des heures qui ser 

Cours du 16 mars : Applications de i'étude des phénomènes 
de la psychologie expérimentale à la philosophie, à la m 
à la thérapeutique, à la connaissance des phénomènes p 

23 mars : Hypnotisme. Braidismc, Méthode d'hypnotisation. 9i 
Catalepsie, Somnambulisme. Dct,'rés et phases de l'hypni 

W mars : Somnambulisme provoqué. Suggestion. Suggestion 
tion à l'état de veille. Suggestion à l'état de sommeil. Si 
hypnotique. EiTet de >3 suggestion sur la vie organique, 

6 avril : Sommeil hypnotique et phénomènes divers ds Vbyi 

IS.avri/ '• (Congé de Pâques.) 
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irie. Etude cliniquâ de l'état mentiil des hystériq^e^. ] 
ecine légale. 

le de la su^estion au point de vue criminel. Ds 
19 criminelles. Remède aux suggestions criminelles. 

médico-légale de l'iiypnotiame ot de lu auggeatU 
ilité des hypnotisés. 

)i thérapeutique de Thypnotisme. Pifférentes méthodt 
p. Suggestion thérapeutique. Psychothérapie, 
caliona de la thérapeutique hypnotique et Bi)ggesti\ 
■,a manifestations diverses de l'hystérie. 
érapeutique hypnotiquij et euggestive dans les malac 
rganiquea; dans les troubles d'origine psychique. 
gé de Pentecôte.) 

lotismi! et la suggestion employés contre la douleur e 
nesthéslque dans l'accouchement en particulier. 

médianiques de l'hypnose Etat médianique actif, el 
[. Phénomènes (élépathiques. 
riorisation de la sensibilité- Sensibilité à distance. 
i suggestion mentale. Transmission de la pensée. 
Tiorisatlon de la molricité et de la force. 



ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR LI3RE 

. L'ioOLB PBA.TIQDE DE LA. F^DVLTÉ pS Wlipi 
getneatre d'éU 1B97<»898 



Bérillon, médecin inspecteur des asiles publics 
la Revue de l'Hypnotisme, commencera le mardi 
es, à l'Ecole Pratique de la Faculté de médccini 
iveilhier], un cours libre sur les applications 
itjues de l'Iiypnotisiiic. 
luera tes samedis et les mardis suivants, à iiinq h 

PROGRAHHE DU COURS 

e PHYEIOLOOIOUE EJ PATHOLOGIQUE — JiïPNOTrSME THÉRAP 

Vvril. — IntroduBtion à l'étude de l'hypnotisme. — 
et les états analogues.— Le somnambulisme et les 
— L'hypnose et le sommeil provoqué. — L'inhibi 
mogénie dans les états hypnotiques. 
Avril. — L'œuvre psychologique de Lîébeault. — 
e intime des guérisons pendant le sommeil, — Con 
irales sur l'art d'endormir et de faire la suggestion. 
■ et l'idéoplastîc de Durand de Gros. 
Lvrll. - La technique de l'hypnotisation. — Le dia 
iggestibilité. — Proportion des hypnotisables — Le 
' provoquer l'hypnoRe : L'action psychique et les agi 
1. — Action spécilique de la musique dans les états hj 
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Samedi 30 Avril. — Etude physiologique de l'hypnoti 

de la suggestion. ~ Les degrés et les états prol 
tisme. — La circulation et la respiration chez 1< 
Les phénomènes somatiques. -~ Influence de la s 
tique sur les fonctions de la vie organique et les se 

— L'hypnotisme et la psychologie de la douleur. ■ 
psychiques. 

Mardi 3 Mal. — Les principes de la psychothérapie. — 
suggestion hypnotique à la thérapeutique général 
notisation thérapeutique. — Névroses et psychoi 
Inturprétatatlon physiologique de l'action curativt 
voqué. — La méthode de Wetterstrand — Les ar 
narcotiques envisagés comme adjuvants à l'hypnos 
destinés à renforcer l'action thérapeutique : Le trs 
gemonts de personnalité ; les actions psycho-méca 

Samedi 7 Hai. — Les névroses convulsives. — Rôle de 
l'étiologie de l'hystérie. — lie traitement psychothi 
térie. — L'hystérie mentale. — Action complément, 
tion hypnotique dans le traitement de l'épilepsie. 

Mardi 10 Mai. — Les névroses par épuisement nervcu 
thénie anxieuse. — Les obsessions et les phobies 

— Le traitement psychothérapique de la neurasth' 
Samedi 14 Ual, — Applications de la suggestion hyp 

ment de certaines formes de l'aliénation mentale. 

psychothérapique de la morphinomanie et de la di 

Mardi 17 Mal — L'hypnotisme et l'orthopédie menta 

de la kleptomanie, de l'onychophagie, des habitud 

— Applications de l'hypnotisme à la pédiatrie. 
Samedi 21 Mal. — Conclusions générales sur la valeu 

comme moyen d'Investigation clinique et comme 
tique. — L'hypnotisme et le somnambulisme cnvii 
vue médico-légal. 

N. B. — Le cours sera accompagné de présentations d'appar 
piété par des démonstrations cliniques à i'InsUtut psjclu 
rue Saint-ÂDdré-des-Arts (ic jeudi, à 10 h- 1/2). 



OUVRAGES REÇUS A LA REVl 



ADnicossoF. — L'hystérie aux il' et i8^ siècles (éti 
bibliographique). Steinhel, in-8, !44 pages, Paris, 1897. 

BÉniLLON. — L'hypnoiiiinie et l'orthopédie mentate. 
Rucff, éditeur, 104, boulev. Saint-Germain. Prix : 4 fr. 

Gasc DbSFOSSÉa. — Magnétisme vital. Expériences t6 
trenicnt, suivies d'indutliou scientifiques et philosop! 
préface par M. le professeur Boibac. Société dédilio 
in-l-2, 335 pages. Paris, 18i)7. 



Paris, Imp. A. Quelquejbu, rue Gerbert, 10. 
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sances, n'obtienoent généralement qu'une sat 
Liébault a eu la patience, il a su attendre, et 
sa vieillesse au triomphe de sa doctrine. 

Le D' Liébeault est, en effet, aujourd*! 
reconnu comme le créateur d'une méthode thé 
la psychothérapie. 

Sans doute il a eu des précurseurs; parmi e 
Manchester, et Puel, de Paris. Cabanis et biei 
avaient constaté les liens qui unissent le mo 
tout temps on a disserté sur les rapports de 
Mais tout génie a eu des précurseurs. 

Liébeault, né en 1823, à Favières (Meunhe), 
à Strasbourg. Il fut de bonne heure attiré vers 
tisme. Pendant son internat, il fut frappé d'u 
par son maître Gros : celui-ci avait vu un sujet 
nez quand on le lui ordonnait. U lut avec a 
magnétiseur de Teste. 

Reçu docteur, il alla exercer dans un bourg, b 
Sur ces entrefaites, Azfltn faisait un rapport 
somnambule Félida et sur l'hypnotisme. 

Liébeault se décida, quitta Pont-Saint-Vin c 
à Nancy comme médecin hypnotiseur. Il ii 
Bellevue, n'>4, une clinique gratuite où l'on 
remèdes, mais on endormait les malades et oi 
guérison. Hardie tentative rapidement couron 
vis du public. Tous les matins 5o à 70 malade 
ce sorcier diplômé qui ne demandait pas d'argi 

Mais ses confrères ne le regardaient pas du 
ses convictions et sa patiente aménité, Liéb 
charlatan et d'imposteur. On s'arrangea pour 1' 
de médecine de Nancy. 

Il est nature] que tout homme qui apporte u 
soit mis en suspicion. Pourtant Liébeault ne 
pratique, il réfléchissait et écrivait. En 1866, il 
leux traité sur le « Sommeil et les états at 
surtout au point de vue de l'action du moral s 
Ses théories y étaient développées tongueme 
quantités d'observations précises. On a bien pe 

(lu D' Liébeault. Le pseudonyme du D' Laveyssiéro dissim 
psychologue les plus ërudits auquel nous adressons noa si 
l'Iiommage qu'il vient de rendre à notre émînent collabora 
(1) Félix Alcan, idit Paris tS66. 
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unes et aux autres. Il indiquait les procédés employés pour obte- 
nir le sommeil "hypnotique ; distinguait celui-ci en léger et en 
profond, y rattachait les faits de catalepsie et de léthargie, de fasci- 
nation et de somnambulisme Dans cet état hypnotique, la volonté 
du sujet disparaissait, on pouvait le sugestionner, lui inculquer les 
idées qu'on voulait. Et Liébeault rappelait Timportance psycholo- 
gique de rimitation qui règle les sociétés animales et humaines. 
Il expliquait par l'état hypnotique les tables tournantes, la baguette 
divinatoire, le spiritisme, les possessions et les hallucinations. 

Les fatras de rhétorique des psychologues officiels et des pro- 
fesseurs en Sorbonne de cette époque auront disparu depuis long- 
temps, l'œuvre de Liébeault subsistera inébranlable ; car elle est la 
base certaine sur laquelle on peut bâtir TéJifice psychologique. 

Mais ce n'était là, pour lui, que l'avant-propos de l'œuvre déci- 
sive, « la psychothérapie. » 

Grâce à l'hypnotisme, Liébeault guérissait les névralgies, les 
lumbagos, les migraines. Il insensibilisait les patients pour les 
opérations chirurgicales. Il arrêtait les vomissements des femmes 
enceintes, les niétrorrhagies. les convulsions, guérissait les fièvres, 
la dyspepsie. Il arrivait même à améliorer les symptômes des 
maladies organiques telles que l'incoordination de l'ataxie, le 
tremblement de la sclérose en plaques, la paralysie consécutive à 
l'apoplexie. 

Pendant de nombreuses années, Liébeault continua son modeste 
rôle de guérisseur. En f88i, M. Dumont, chef des travaux phy- 
siques de la Faculté de Médecine, eut l'idée de suivre ses consulta- 
tions. Il fut convaincu de la réalité des phénomènes observés, 
expérimenta à l'asile de Maréville et guérit une contracture hystéii- 
que datant de trois ans et des'attaques convulsives se répétant cinq 
à six fois par jour. 

Bernheim, professeur à la Faculté de médecine de Nancy, expé- 
rimenta à son tour dans son service d'hôpital. Il commença, avoue- 
t-il, avec sceptiscime, mais fut bientôt convaincu, et publia en 1884 
un ouvrage devenu classique: <c De la suggestion et de ses appli- 
cations à la thérapeutique.» 

Beaunis, alors professeur à Nancy, suivit bientôt avec son livre 
sur le somnambulisme provoqué (i^86) et Liégeois, professeur à 
la Faculté de droit, reconnut les rapports de la suggestion et du 
somnambulisme avec la jurisprudence et la médecine légale (1688). 
L'Ecole de Nancy était fondée. 

D'ailleurs, de nombreux savants venaient à Nancy s'inspirer de 
la méthode du maître. Delbœuf, de Liège ; Forel, de Zurich ; 
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Schrenk-Notzing, de Munich; Lloj 
Renterghem, de la Haye; Kingsbi 
Voisin et Bérillon, de Paris, etc., etc. 

Aujourd'hui, la méthode de Liébea 
due. Partout se sont fondés des inst 
professeurs éminents le regardent c 
fait la société pour celui qui a honoré 

A des cliniciens bruyants, on donnt 
à des chirurgiens audacieux on décerr 
I.iébeault n'a eu ni les apothéoses pi 
officielles. Seuls, en 1890, ses élèves s 
en son honneur, et parmi ses élèves, 1 
étrangers. Les adhésions étaient ven 
Vienne, de Liège, de Bruxelles, d'A 
Londres, de Rio-de-Janeiro, de Bosto 
pour honorer celui qu'avaient mépris 

Après eux, nous voulons encore él< 
honorer un savant encore ignoré de 
demi-valeurs et de valeurs douteuse 
opposer la biographie d'un vrai savar 



DE LA SUGGESTION PENDANT I 

dans le traitement des m 
Par M. le D' Paul 

{suite) 



II 
'Technique de l'inte 

Le but que je me propose est, 
montrer comment, chez un aliéné : 
il est possible de faire des suggesti 
ce malade dort du sommeil nat 
ècueils menacent de nous barrer la 

En effet, supposons tout d'abord 
fondement sans rêver à quoi que ce 
sera, pour ainsi dire, inerte et vid 

(!) Voyez U Revue de l'Hypnotisme du mois de . 
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antagoniste ne viendra, semble-t-il, se metlre à 
notre suggeulioii. Or, en fait, si je m'exprime à 
ne parviendrai peut-être pas à me ("aire ente 
malade et à le faire sortir de sa torpeur moi 
dépenserai donc en pure perte et mon temps et 
au contraire, je parle haut, le dormeur ne reste 
sible à ma voix, mais, brusquement impression: 
fort de s'éveiller tout à fait, d'autant plus qu'' 
sommeil des aliénés n'est pas très profond. Ce j 
sera doublement regrettable : d'abord, ce sera 
vain que notre malade essaiera de s'endormii 
ensuite, notre présence l'avertira du piège thérs 
nous lui tendons ; parfois, il s'emportera con 
qu'il s'apercevra que nous méditons d'instituer i 
traitement contre lequel, d'ordinaire, il se sera 
pendant I état de veille. 

Admettons cependant que nous avons pu év 
malencontreux. Que va-t-il se passer si, d'autre 
dont il s'agit est en train de rêver? Dans ce cas, i 
se trouve accaparée toute par des représentatio 
ou non, qui se succèdent ou s'enchevêtrent : 
exclusives, à ce qu'il semble, elles ne se laisser 
ment déloger ; aussi faudra-t-ii s'en rendre maitr 
de songer à agir sur l'état mental lui-même. 

Donc, nous devrons, au préalable, nous pré 
seulement de nous faire entendre du malade 
éveillé, mais encore de créer en lui, en éloignant 
rêve, un certain état de docilité et de récepti 
terrain fécond où germera la suggestion curative 

Comment peut-on réaliser ce stade préparato 
que je vais exposer brièvement; du moins, voi' 
dont je me suis bien trouvé. 



A la date convenue, je me rends le soir aupr* 
une demi-heure ou une heure après qu'il s'e 
endormi. Je m'approche de son oreille (') et je 

articuler les syllabes dor — niez , dor — mez.... 

rythme lent et monotone, d'une voix qui, d'abo 

(1) Que l'on évite touUroU de trop s'ii|i|inn'her de l'oreille : l's 
dmlsaion de voix pourrait provoquer, sur !'■ pavillon ou !>ur la 
cbatouillement et d'agacement qui semii'iit une nouvelle cause ' 
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et même presque imperceptible, s'él 
degrés pour ainsi dire insensibles : s 
soubresaut et sans heurt, à atteindr 
cience. Suivant une progression 
accroitr'e l'intensité de ma voix qui 

mex , dor~mez ; la sensation a 

peine existante, s'installe ainsi pei 
plus en plus nette, passe de la péno 
jusqu'à ce qu'enfin elle atteigne la vi 
purement imaginatives du rêve. 
extérieure produite par le dnr — mez. 
d'être maintenue et réguliéremer 
persiste donc comme un « état fo: 
vivace, elle ne tarde pas à deve 
a réduit » donc peu à peu les aul: 
occupaient toute a l'aire » de laconsi 
alors de plus en plus faibles, s'att 
jusqu'à ce qu'ils tombent sous !e 
soient ainsi tout à fait écartés. A t 
plus guère chez notre sujet que la 

causée par le dor—mez , d r — mez 

antagonistes ont disparu devant ci 
précédents. 

Ce n'est pas tout. On sait que la 
longtemps Identique à elle-même ; 
ment, à certains égards, « la perci 
aussi ne tarde-t-elle pas à se voile 
son contenu cesse d'être successif el 
je persiste à répéter le dor — mez... 
intensité non plus progressivement 
maintenue à dessein uniforme et 
qualité et la quantité du phénom 
plus, cette sensation auditive .->uupk 
pleinement consciente, va devenir 
ciente, puis subconsciente, c'est-à- 
ciente. A ce moment, la vie psycl 
vide de tout contenu ; elle réalise et 
malléabilité dont nous avons besoin 
influencé comme s'il était plongé da 
cette sorte « danidéisme » artificiel 
suggestion le « monoidéisme » ou, 
« oligoidélsme » nettement circonsci 



DE LA 3UGGBSTI0N PENDAÏT 

Mais est-on jamais sûr d'avo 
quel caractère peut-on le reconni 

Alin d'articuler, suivant un 

syllabes dtr—mez , je m'appl 

aux mouvements respiratoires d 
chaque syllabe dor... est énoncéf 
chaque syllabe mez... pendant 
remarqué que si, au bout d'un te 
fiais légèrement le rythme de me 
toire du malade était modifié di 
suivant que mon rythme vocal 
retardé. 

Lorsqu'ainsi j'ai pu agir indiri 
sur les mouvements respiratoire 
trouve « à point » et que le mom 
gestion ; la période préparatoire 
tablement active commence. 



Les suggestions curatives, on 
individus. On étudiera donc, au 
malade ; on analysera avec soin s 
lement on fera les suggestions s| 
CEis particulier. Quant à ces dern 
qui sait son métier ne sera guère 
exactement leur contenu. Ce n't 
culte, aussi je passe rapidement i 
dant à insister sur l'utilité des 
concurremment avec les sugges 
vent avant ces dernières : le sujet 
influencé par la thérapeutique | 
mieux su redresser ses sentim 
désir d'être, à l'égard de son ( 
obéissant, régler son emploi di 
détails, faire nattre en lui la conf 
vue d'abord comme possible, pu 
comme certaine. Voila pour ce ( 
mais le point de vue « quantitt 
Combien, par exemple, faudra-t- 
ciales dans une même séance? L 
massive dès le début ou, au conli 
progressivement croissante? Sui 



296 RBVUB DE LHYPNOTl&llB 

textuellement M. Aug. Voisin {') : " Il faut pn 
n'agir d'abord que sur une conception délirï 
lucination, puis sur d'autres. Il ne faut pas I 
gestions pendant une même séance, sans qi 
un malaise évident qui se traduit par des 
face et on n'obtient pas au réveil l'exéci 
injonctions. " 

Si, ayant parlé du contenu des suggestion 
forme, je répéterai encore avec M. Aug, Vois 
toujours être exprimées avec netteté, convi 
Mais j'entre davantîige dans le détail ; il es 
que, au moins au début, chacune des syllab 
soit nettement distincte des autres et soit ai 
rythme des mouvements respiratoires ; gràc 
pu, je pense, intervenir plus efficacement e 
but thérapeutique la notion du temps de prése 
m'explique. 

Lorsque, par exemple, nous assistons à 
tenue dans une langue étrangère que nous 1 
mais que nous n'avons pas l'habitude de par 
que nos interlocuteurs articulent trop vite e 
nons pas nettement tout ce qu'ils nous di. 
que la vitesse de leur élocution n'est pas 
pouvoir d'attention et de synthèse mentale, 

(l)iîev. de l'Hypnot,, 1. 49. Toutes les recommandations 
formulées à propos de la suggestion pendant le sommeil 
exactement et bien plus nécessairement encore à la suggi 
meil naturel. 

(2) D'après M, William Stern, on a grand tort de coi 
comme fondement de l'unité de conscience. Par exemple 
mot de trois syllabes, celles-ci ne sont pas simultanées 
cependant l'on ne peut pas dire qu'elles soient données à te 
même, les noies d'une mélodie sont successives et, malgré 
comme un loui; il peut donc y avoir liaison indissoluble ' 
nées, autrement dit, l'unité synthétique de l'acte de con 
non simultanéité. Ainsi, le temps tel que te cnuçoit l'aljstr. 
celui qu'exige i'aperception immédiate; ce dernier n'est ni 
ni le point mouvant, ni la limite entre le passé et l'avenit 
ment perçu n'est pas un Irancbant de couteau, mais un do 
largeur » (James); — il implique une étendue dans le tempi ; 
des déterminations de temps et d'espace qui sont susi 
directe, et c'est cela qu'on appelle le « temps de présence 
fur Psvcholoifie und Physiologie der Sinnes organe, t. S 
pour de plus amples détails, le compte rendu analytique q 
Janet dans la Revue neurologique (1898, n" 1, p. 19). — V 
l'étude si intéressante que M. Ch. Highet vient de publie 
phique (Avril 1898, pp. 337-351.) Dans cet article. M. Rictie 
la période rijraetatre, c'est-à-dire le temps pendant lequel 
vient d'Être excité, demeure inexcitable; il y démontre égs 
au temps, une unité psychologique iUmentatrt. 
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cipc, les séances devront être maii 
jusqu'à la guôrison, mais encore bie 
se prémunir contre les rechutes, et il 
ranle qu'un traitement trop lot inten 
qu'une amélioration passagère. A 
dans ce travail je m'applique uniquerr 
général d'intervention), je tiens à citer 
instructif le cas suivant où le traitemei 
a dû être prématurément délaissé. 

Pendant le mois d'août dernier, je n 
et j'eus à m'occuper amicalement d'u 
connaissais depuis longtemps la famill 
avec soin cette malade, je résolus de 1 
peutique psychique, etje me mis en di 
elle le sommeil hypnotique ; mais j'eus 
deux heures, user de tous les arlific 
matie : quoique peu capable de fixei 
objet déterminé, cette jeune dame me i 
nation farouche- J'aurais pu, ainsi qi 
Voisin, revenir à la charge de nombrei 
la fin, las^e de la lutte, aurait-elle cédt 
faire à l'hôpital est parfois difficile dï 
d'ailleurs, je risquais fort de ne pas r 
ces essais infructueux, l'état mental eu 
Or, désireux de ne pas perdre de te 
immédiatement la suggestion pendar 
Celte intervention, acceptée par la far 
soir même. 

Durant quinze jours, je fis une séano 
d)j m'absenter pendant douze jours; ei 
fait encore une douzaine de séances 
période de quinze jours. Au bout de 
malade était devenu tel que son entoi 
blement sur le chemin d'une guérison 
pouvait souvent entretenir avec elle un 
elle montrait du bon sens dans ses réi 
venue docile, soumise, prévenante, noi 
elle recouvrait l'équilibre mental et lap 

(I) Cette dame présenUit une complexité morbide 
son cntouage: excitation maniaque, perversion de 
tique. biiUiiuioations religieuses, obsessions, idée: 
lamentations, verbigération, etc., etc. 
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réponse que je reproduis textuellemen 
jamais rien eu ! » 

4" Mais nous étions à la fin des vaca 
donner celte malade et rentrer à l'arii 
dire que la guérison ne s'est pas mai 
précédemment obtenus se sont mis à 
de ma première absence ; éloigné de c 
pu celte fois m'opposer au retour offer 
tefois, cette rechute n'a rien qui doive 
hiUitur effectus. 

Cet exemple me parait comporter ui 
par son côté positif, il permet de prés 
continuer mon intervention, j'aurais t 
les bons résultats signalés plus haut; 
montre que les meilleurs effets ne pet 
s'ils jouissent de la consécration du i 
aux psychothérapeutes et aux famille 
pas trop tôt ; soyez persévérants et ten 
crédit au traitement psychique, car la 
ciTet une véritable rééducation men 
laquelle comporte une reconsiruction 
une dissociation minutieuse et souvent 
fois on sera amplement récompensé d( 

Dans un nouvel article qui, je l'espi 
cette question, je discuterai les divoi 
saurait manquer d'opposer à l'interve 

HISTOIRE 

DES SUGGESTIONS RELIGIEUSES DAN 

Par M. le D' Charles Bchet-!: 



ciiAPJTi;^: pnKMi 

La religio\ en France, kn AuvEncNE et 

AU TEMPS DES PaSC/ 

Biaise Pitscal naquit le 19 juin 1G33. Sa 

KlJii. Sa sœur Jacqueline, le 5 octobre I62. . 
nionl-Fon-and et élaienl originaires d'Anibe: 

1,'Oglise calliolique était alors infiniment 
iiujoui'd'liui. Louis Xlli, maladif, asilién 
chtoniriuo, é\c\'c par des piêires, était Irè 

(Il Vi.irlaftfiw do mur* mis, |.. iQC. 
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I ir«, était regarda comme une rare e: 
rester « dana sa condition; » c'était là u 

Avant tout, l'Église s'ingéniait à impi 
fjii'elle appelle o les vérités de la foi n 
étaient celles de la foule et celles des 
leur situation et leur richesse, pénétrait 
qu'elles n'avaient à lutter avec aucune i 
Et puis, l'esprit des élèves d'alors était 
du maitre ? — « Que diriez-vous. Sire, 
de Guyenne et d'Auvergne, lea hommes 
botes?» avait dit ii Louis XIII, en 1611 
sénéchaussée d'Auvergne, parlant au 
misérable, pensait peu, s'occupait de ■ 
qui peuvent subjuguer de grands esprits 
les âmeB pauvres ou inactives. 

Les Auvergnats sont crédules, enclin 
L'Auvergne est demeurée une des pro 
France. A peine les chrétiens étaient-ils 
les quartiers et les faubourgs prenaie 
églises et des chapelles s'élevaient c 
cinquante quatre, vers 950, tant dans la 
des Visigoths et des incendies, il en rei 
Or, Glermont était loin d'avoir alors, les 
tataiten 1869. Cette ville eût longtemps: 
judiciaire. Dès le commencement du siè< 
Jésuites. Les prêtres de l'Oratoire s'y et 
en 1620, les Minimes en 1630, les Ci 
Sœurs hospitalières en 1642, les Petites 
tandines en 1649, les Bénédictines de 1 
Auguslins déchaussés entre 1651 et 1664 

Les Pascal se trouvaient donc dans ut 

CHAPITRE 
Etat beligiecx des Pascj 

La famille Pascal était une famille de 
famille bonne catholique, ■ aussi fidèle à 
dit Jacqueline. 

Etienne Pascal, faisant son droit à P 
Arnauld d'Andilly, que nous retrouveroi 
Royal. 11 avait un « très grand respfct c 
sorcellerie. C'est ainsi qu'en I62i, il i 
auprès de Biaise, malade. 

Sa femme, Antoinette Begon, ne pai 
mais était très pieuse. 

(t) .ïiilcç Simon. VEcote. 
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pierre, de fresques et de tablea 
rêves, en a fuit l'apparence tan 
sorte la légende à 1 liisloire. L 
d'arabesque», sur les entrecok 
Mais les yeux se portent suri 
des cierges, qui produisent uni 
Les vitraux sont admirables. Il 
des dieux et des anges, que h 
que la splendeur des apparitioi 
descentes de colombes et d( 
l'irréel. Les scènes qu'ils repré 
vivacité de la> couleur. Ils reha 
lum.èi-edu soleil, le premier d< 
Cependant, devant l'autel co: 
Le célébrant orné de l'amict, d 
de l'étole et de la chasuble, à 
majestueux, flamboyants, sou 
recule, se retourne, s'incline, s 
d'onction, de vénération, d'adoi 
Son geste est réservé et grave, 
impassible. Et la tendance à l'ii 
peu sa physionomie et ses attili 
au chœur du ihéâtre antique 
prêtres et de thuriféraires, qui 
Dès lors, les yeux soni prii 
sculpteur, par l'art du peintre 
auditives remues des cloches s 
de plain-chant, par la voix gi 
accords émouvants de l'orgui 
seigneur espagnol dL'bauché, 
exclamations répétées du Kyr 
Chunt de l'Épilre, le Graduel 
gile, le C'reUo, quentonnail au 
Préface, ce dialogue émouvj 
tissement du Suiictiis, le Pa 
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En novembre 1640, elle dédiait cette épigramme à sainte Cécile : 
« Noble fille du ciel, quand ton cœur généreux, 
Après avoir franchi mille pas dangereux. 
Se sentit consumé d'une divine flamme, 
Un esprit transporté trouva son feu ai doux 
Qu'à l'instant tu voulus en brûler ton époux ; 
Tu lui fis bonne part des ardeurs de ton dme ; 
Et toutefois ton zèle allait toujours croissant. 
Mais cessons d'admirer cette sainte aventure : 
Le feu qui te brûlait est de cette nature 
Que plus au le prodigue et plus il se ressent. » 
Bnlin, à dix-neuf ans (mai 16i5), elle écrivit une « Consolation sur ta. 
mort d'une huguenote • où l'on lit : 

« Grand Dieu I l'amitié 

Peut émouvoir votre pitié 
Pour un chef d'œuvre sans exemple, 
Oyez les vœux que désormais 
Nous irons faire en votre temple 
Pour celle qui n'y fut jamais. 



VIII 

MM. Binet et Féré, bien que se rattachant, en général, à l'Ecole de la 
^alpètriëre, comme interprétation physiologique des faits hypnotiques, 
se rapprochent, au contraire, de la doctrine de Nancy, en ce qui con- 
cerne les suggestions criminelles et les attentats dont les somnamliules 
du sexe féminin peuvent être vicllmes. 

I Un sommeil de très peu de durée, disent-ils, peut être sufllsant 
a pour donner une suggestion. Nous avons observé que dans l'esp&ce 



Mon Dieu, je ne pénétre pas 3 

Dans les secrets dont ici-bas .^ 

Voua nous ôtez la connaissance ; ■ J 

Malsj'espèrc en votre équité .; 

Et crois que votre providence j 

Suit les lois de votre bonté. » y. 

Cependant, à ce moment, Jacqueline ne pensait pas encore à se faire i 

religieuse. Elle avnit pour cet état, nous dit Oilberte, « un grand éloigne- '} 

ment et même du mépris, parce qu'elle croyait qu'on y pratiquait des ] 
choses qui n'étaient pas capables de satisfaire un esprit raisonnable, » 

LES SUGGESTIONS HYPHOTIQUES CRIMINELLES 

Dangers et remèdes. 

Par M. Jules Lisobois, professeur à l'Université de Nancy. 
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(uinre secondps, — nous avions dit nous-mème, 
quart de minute, — nous pouvions endormir ui 
donner une suggestion d'actes et le réveiller. 1 
ver qu'un individu profilât de quinze secondes, p< 
I trouve seul avec un sujet hypnotisable, pour k 
!, une hallucination ou une impulsion d). . . 11 e6 
it de somnambulisme provoqué, de suggérer des 
uleions irrésistibles, auxquelles l'hypnotique, 1 
; une précision mathématique. On pourm lui /ai 
ne que l'on voudra imaginer. 
es faits montrent que l'hypnotique peut devenir u 
le d'une effrayante précision, et d'autant plus ter 
ement après l'accomplissement de l'acte, tout p 
pulsion, le sommeil et celui qui l'a provoqué. > 
i, en 1884, j'avais dit moi-même, dans ma lectui 
iences morales et politiques : t Les personnes qi 
lute voix et qui semblent, a priori, plus hypno 
'es, agiront prudemment en ne regardant pas tn 
; une trop grande fixité des étrangers, des inconn 
} se trouveraient seules, par exemple, dans un c 
nin de fer, une salle d'attente, etc. » 
,e appréciation ayant paru alors plus qu'étrange, 
t d'en contrôler l'exaciitude. M, X..., chef d'un in 
t commercial de Nancy, rencontra une femme du 
m train qui devait le conduire en Alsace. La co 
, et il arriva ensuite que les deux voyageurs d 
'une des salles d'attente de la gare de Belfort, où 
M. X... avait cru remarquer que sa compagne d 
re facilement hypnotisée ; en effet, il n'eut qu'à 1; 
nstanta pour la mettre en somnambulisme. Et alo 
écrire, deux jours plus tard, à une adresse qu'il i 
r un lenàez-vous, à tel hOtel, dans telle ville. Ti 
vait, timbrée de Genève, une lettre qui, parlant 
i irrésistible qu'incompréhensible u pour elle-mé 
inaittrès exactement le rendez-vous prescrit. Or 
périmentaieur lui-même, il s'agissait d'une per 
|ui eût été, dans l'état normal, incapable de i 
stration aussi compromettante. 
891, M. Déjerine, professeur agrégé à la Faculté 
i.dansLaiVfédecme moderne, pris nettement posi 
icy contre l'Ecole de la Salpèlrière. 11 a expliq 
s fait, mes amis et moi, l'erreur dans laquelle ! 
'harcot et ses élèves, par l'ignorance où l'on ctail 
Lvaux de Durand (de Gros), publiées en 1855 et 1 

NBï et FéBE: Le Magnelismf animal, p. 273. Paris, Aies 
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gnéé. Je rappellerai, à cette occasio 
l'accomplissement de suggestions, SI « 
d'intervalle. Et ce délai d'une année n 
comme un maximum, au-delà duquel 
caces. Ajoutons que le sujet, mis alor 
ce jeune homme qui, plus tard, devs 
deux mois de prison les agissement 
inexpérimenté et maladroit. 

Récemment, en 1895, il m'a été don 
années, je conservais encore sur M"* 
tisée, le même pouvoir de commande 
qu'elle avait subi à la clinique de M 
passage à Sedan, je revis, en présent 
M"" D..., que je n'avais pas rencontré 
l'abord, je pus me convaincre qu'un r 
encore à manifester le pouvoir absolu 
les sensations, les volontés, les actes 
veau, la rendre instantanément para 
lui donner toutes sortes d'haitucins 
l'image des parents qu'elle a perdus, 
mari, — qu'elle aime, — lui faire forr 
sais-je? L'on pourrait presque dire qu 
au pouvoir de l expérimentateur. Ce j 
vais ainsi posséder encore, après dix 
même, avoir quelque chose deffrayar 

Si, mainlenani, noua rapprochons c 
mon ami, M. X..., a hypnotisé et sug 
honnête pour laquelle il n'était qu'ui 
que de semblables agissements peu' 
nombre de circonstances, peui-ftiie i 
mier ordre qui s'attache aux question 
longtemps d'élucider. 

Nous croyons maintenant pouvoir, 
acquise la proposition que nous avons 
faire, aux temmes et aux JeunL'S lillos 
moins (i ou 5 pour 100], soit ilans le 
danei des eiats hypiiuliqucs spontanés 
pour elles d épouvantables conséqueii 

De lelles manoeuvres pourraient pa 
sonnes qui n'ont point encore été h; 
anciens soldats, que M. L)éji:rine a tr 
((e oeiUe, la première fois qu'il les a 

C est là evidenimeni un grand daii( 
table que personne ne ptul élre assui 
que puissi;nt ëtie la sanlé dont on jou 
est doué. 
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sonner son maii, et, en outre, de ne plue 
pas se suicider (') ; 

3° A la baronne de Z... de ne pas se li 
moins, de résister aux suggestions de Cz 
ner à lui — et c'est là une sorte de viol n 
à l'épouser ; 

4° A ces quatre malheureuses femmes 
suicider en même temps, à Paris, dans II 
ne pas subir l'attraction, ta fascination pi 
actrice qui, quelques jours auparavant, e 
arec des amies réunies à sa table, les d 
lesquels elle aurait à faire un choix. 

De tout ce qui précède, nous tirerons 1 

Il serait de la prudence la plus élén 
homme, femme, Jeune lille, sût exaciemi 
suggeslibte, dans quel degré de sommeii 
gée. Or, on ne peut être fixé à cet égard < 
mettre en somnambulisme par un homm 
arrive alors à l'éiat de somnambulisme 
IndiapcMMtbIe de se faire suggérer qu' 
personne et par aucun moyen, et qu'o 
aucune suggestion. Et l'on pourrait, au 
cription impérative une ou deux fois chai 

Voilà ce que j'appelle la suggestion afi 
cination morale, de nature à prévenir 
signalée. 

Quelques mots encore, à titre de concl 

Nous nous sommes attachés, dans les 
men de ces deux questions : 

1° Dans certaines circonstances donné< 
être rendu criminel malgré lui ? 

2° Une femme peut-elle èlre violée sai 
sans en garder aucun souvenir ? 

Il nous a semblé que c'était là deux [ 
seulement nécessité, mais urgence à app 
Si nous avons réussi à faire la démonstr 
proposée, peut-élre reconnaitra-t-on qu'i 
l'autruche, à fermer les yeux sur les ds 
mieux indiquer, par des bouées, les rët 
abords d'un port ou d'une rade que de le 

Mais, si graves que soient les question 
raient cependant qu'une idée incomplète 
tisme et la Suggestion ouvrent à nos rej 

(l) The female pohoner oj Ain-Fejja. Inte 
fiychology. 1892, Second session. — London, ] 
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Une science qui, née d'hier, h déjà donn 
p»9 le déd.Lin qu'on lui a parfois léinoi^nii. 
aura chaque jour davantage, une place 
mouvemeni scienlifique qui a signalé la s 

L'hypnutismc csl au magnétisme anime 
est à l'alchimie. Il réjiand une vive lumio 
rels restés longtemps obscurs ou inconcev 
et simplement, comme pour la sorcellerie 

Il peut dissiper beaucoup d'erreurs, déli 
ouvrir des voies nouvelles à l'éiude de l'e 
dence, à la thérapeutique, aux sciences 
religieuse. 

S'il a des côtés troublants et ob^icurs, i 
on y peut renié'Jicr, pjir quels moyens on 
inotTensir, mais encore éminemment bienf. 

Ne repoussons donc pas cette force no 
puisse exister des vérités malfaisantes, 
l'homme peut être tournée au bien ou au 
conscience humaine que doivent tendre i 
autour de nous, les clartés d'une scienc 
plus prudente, plus assurée d'elle-Qi6m< 
avoir travaillé, dans la mesure de nos fon 
et de l'humanité ! 
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Séance du 21 Janvier. — Présidence 



Rôle de l'édaostiOD dans l'étiologli 
Par ie D' Kdgar Bbf 

Toutes les formes de l'hystéri'^ peuven 
mais il est exceptionnel de constater l'exis 
de la névrose. Le plus souvent l'itystcrie 
riiion de troubles psychiques qui sont pur 
d'attention, la mobilité des idées, l'esprit 
du caractère, une émotivité exagérée, le 
perversion des sentiments ; chez les p 
exagérée, la minauderie, sont égalemen 
l'hystérie précoce. En un mot, l'instabil 
impulsives des enTants hystériques semb 
présentent les adultes atteints d'hystérie v 

Certains auteurs ont cru qu'il fallait ce 
tations do l'hystcrie les troubles convulsifi 
question qui nous parait demander une dé 
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celles qui ont été fournies jusqu'à ce jour. L^hystérie convulsive chez 
Tenfant est très rare, et comme nous le disions au Congrès des alié- 
nistes, à Toulouse, en 1897 (*), quand nous Tavons observée, nous avons 
pu nous assurer qu'elle était le résultat d'une contagion nerveuse, 
l'enfant ayant été témoin de crises d'hystérie. L'observation suivante 
vient démontrer, d'une façon éclatante, le rôle important que Timitation 
inconsciente peut jouir dans la production des troubles hystériques chez 
les enfants : 

Hystérie convulsive che^ une petite fiille de neuf ans. — Troubles du caractère' 
Terreurs nocturnes, — Guerison par la suggestion hypnotique. 

Les antécédants héréditaires de l'enfant. Jeanne P. .'sont très chargés. 
Son père est névropathique : il grince des dents la nuit en dormant. Sa 
grand-mère paternelle était impulsive; dans un accès de colère, elle 
blessa son fîls avec un couteau. La mère est très nerveuse. Elle a pré- 
senté longtemps de grandes attaques d'hystérie dont elle ne nous a pas 
parlé lorsqu'elle nous a amené sa fille. Le grand-père maternel était 
épileptique : il est mort alcoolique à 60 ans. Une tante maternelle a été 
atteinte de mélancolie. 

L'enfant a eu des convulsions à Tâge de 10 mois, au moment de 
l'apparition des premières dents. Son sommeil est troublé par des ter- 
reurs nocturnes ; dans ce cas là, elle se lève droit sur son lit et pousse 
des cris perçants. Elle a surtout des troubles de caractère. Elle 
emportée, violente. Dans ses colères elle injurie sa mère et se sert dun 
vocabulaire grossier. Elle jure et elle sacre et répète tous les mots 
grossiers quelle a entendu proférer par son père dans des étals d'em- 
portement. Les expressions de « sacré nom de Dieu ! » sont les plus 
anodines dont ello fait usage. Il lui est arrivé dédire: « Si j'avais un 
couteau,je te tuerais». Ses colères durent assez longtemps. Tant qu'elle n'a 
pas obtenu satisfaction, elle grince des dents, pousse des cris, se roule 
par terre. Ses colères reviennent souvent sans motif. Par exemple, 
quand on la contrarie, quand elle est embarrassée pour tailler une robe 
à sa poupée, quand elle est en retard pour aller à l'école. Elle n'est pas 
triste cependant. Elle est très ardente aux jeux de son âge, très turbu- 
lente. Elle chante constamment. Sa coquetterie e^t excessive. Elle n'est 
pas égoïste, ni gourmande. Elle est très peureuse. Elle est prête à 
s'évanouir lorsqu'un cheval tombe. Très paresseuse, elle n'aime pas 
aller à Técple. 

Enfin^ elle a de temps en temps des crises inquiétantes. Elle tombe à 
la renverse, toute raide, ayant toute l'apparence d'une personne qui a 
perdu connaissance. Le diagnostic d'épilepsie avait été porté par plu- 
sieurs médecins ; cependant, tous les signes pathogénomoniques de 
l'attaque d'épilepsie faisaient défaut. Le traitement par la suggestion 
hypnotique fut appliqué pendant quelque temps sans aucun succès. 

Un jour, au moment où je commençais à douter de l'utilité de mes 
efforts, je fus édifié sur les causes de la maladie de l'enfant par une 
lettre anonyme dont voici les principaux termes : 

(1) BÉRiLLON : Le traitement psychothérapique de l'hystérie infantile, — Comptes 
rendus du Congrès des aliénistes, Toulouse, 1898. 
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Il en est de deux sortes : les 
sont généraux, et ils naissen 
représentation mentale. Tous o 
phénomènes pensants de la veil 
ments fonctionnels. 

Dans le nombre, on distin 
la méditation, l'abstraction, 1 
colère, tristesse, crainte, am( 
passifs les plus généraux, on 
naire et artiliciel ('), le somnar 
névroses qui ne sont que des Si 

Toutes ces manifestations de 
elles, ont pour cause commune 
l'attention sur une ou plusieurs 
quer cette diversité de phénoi 
môme cause, qu'autant qu'on ad 
Durand (de Gros) : c'est-à-dire 
ces centres ayant pourtant ch 
propres et spéciales, des propri 
l'on trouve des signes de pa 
veille, et des signes de sa gra 
passifs, la cause en est due cerl 
nerveux agissent souvent in 
autres. 

A mesure qu'apparaissent 
distinctives du sommeil : idées fi 
isolement, catalepsie, etc., et toi 
profondeur de la concentration 
idées, parallèlement et à l'invei 
veille s'amoindrissent et dispi 
deux courants simultanés et op( 
et d'affaiblissement des signes 
d'augmentation des signes du se 

Dans les états passifs, l'attei 
et par cela même renforcée, se r 
idées déjà déposées au cerveau ; 
réapparaître par une représenta 
au moyen d'un procédé psychiqi 
il devient possible, grâce à '. 

(1) Lo somineil artili*:ii;l on provoiiué esi 
d'Iiypri'ilisme stirl :i désigner ce= c-lals pa 
des étals passifs sponlanés. 



a 



'ell 
Ind 
jqi 
pri 



, 1< 
enl 
ine 
ps 
idi. 
k-i 



8» KMVUt BB L HTn 

Quant & ceux qui refusent de se ri 
teurs de ce qu'ils ignorent, n'opposi 
tiens systématiques (■), il est clair q 
ne sauraient triompher de leur évi 
d'autre part, qui avouent ne pas 
« l'esprit gouverne et le corps obéi 
est non seulement aussi et même ç 
àna C'irptris, mais souvent seuli 
mesure de leur étroitesse ou de li 
Les uns et les autres, de même qu 
diverses formes du traitement psyci 
manquer de condamner égalemei 
suggestion pendant te sommeil i 
convertir? Mais comment montrer 
ses yeux obstinément clos ? Peu 
avec des aveugles ou de sons avec i 
rons donc des adversaires passionn 
tes ; nous ne nous laisserons émou^ 
ni par leurs dédains, et nous pour« 
oeuvre bienfaisante, nous souvenan 
chiens aboient, mais la caravane pa 

(1) Tels les astronomes de Pise lorsqu'ils ref 
de Galilée les satellites de la planète Jupiter. 

{î) Tundis que le public adm^t assez faciler 
est étrange que, précisément, ce soient les m< 
pelle la résistance obstinée que.penlant prés < 
decine s opposée à lout ce qui était du ressorl 
moins de l'insiatunce et da l'autorilé de Churco 
se relacliàt quelque peu. U'ailleurs, le D' Liel 
de racole de iViiiicy, ii'a-t-il pus été rei'Ouas' 
même il liemauJa a faire purtie de la nociâtê d' 
temps, à Furiii, au sein de la !joi:iété médini: 
s'.ippiiq .aieni a inBUre à l'indu* son mémorau 
les éiats analogues. Ne aont-ce pas des méd 
ncliarnemenc; les Vi,ceinations j'-nnerjenne et pi 
iraite tluivey d'Imposteur quand il avait parla 
pas prétendu aussi que Ouclienne (de BoulO);i 
conisaiL l'electroJiaijnostic et l'electrotherapie 
manifeste une mëllaace sjstômatique pour ton 
routine. Prennent-Ils la peine d'examiner ce 
s'en rendre compieî — Non. — Par une sorte 
ment et sans appel; ce qu'ils ignorent, ils le 
que la thérapeutique sugj^esLive compte si pe 
irreduciibles ; en somme, les médecins sont fli 
sant droit de cité au traitement psychique- t 
travers d'esprit signala plus hauij, uni coiiJaii 
persi'tenL a ee ueciaier ses eunemis, encore ; 
qu'une lois en leur vie ils ont pu se tromper ! 
I plaisant rai son ne me Ut u dont il est faii ment 
et que l'on potirrail ainsi paraphraser : ^i la [i 
rais eu tort de In combattre Jadis et a je ne se 
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Heureusement, à côté de ces adversaires obstinés, il existe 
quelques esprits curieux et sincères qui consentent à recon- 
naître les bons effets de la psychothérapie, mais ils y appor- 
tent de nombreuses réserves et veulent en restreindre singu- 
lièrement la portée. Par exemple, oh a dit longtemps et bien à 
tort que seuls les hystériques étaient hypnotisables ; plus 
récemment, on a reproché à M. Aug. Voisin de n'avoir 
guéri par l'hypnotisme' que des folies hystériques : on ne 
manquera pas de rééditer le môme reproche au sujet de la 
suggestion pendant le sommeil naturel. 

Or, ainsi que Ta déjà répondu M. Aug. Voisin, quand bien 
même les seules folies d'origine hystérique seraient justi- 
ciables de l'hypnotisme, ce ne serait pas déjà un si mince 
avantage, car des aliénés hystériques, faute de traitement 
approprié, sont devenus incurables, déments et dangereux (*). 
En outre, MM. Dufour, Repoud et Bérillon, ainsi que M. Aug. 

je suis un habile homme » ; — donc la psychothérapie n'est pas légitime. D'autres, 
que Ton voit sourire, hausser les épaules ou même fulminer, suivant les jours, au 
seul nom de l'hypnotisme, exercent souvent sur leurs malades une influence sucr- 
gestive manifeste, quoique parfois détestable. Comme preuve de ce qui précède, 
je tiens à rapporter le fait suivant : Une jeune fille, incapable de marcher, est trans- 
portée à riiôpital ; le médecin diagnostique une paraplégio hystérique, puis, au 
lit mémo de la malade, fait une très intéressante causerie sur (;cs sortes d'affections, 
et, parlant du traitement, s'exprime ainsi . « Ces « machines » là sont extrêmement 
capricieuses et tenaces...; on ne sait jamais quand çà finira...; on ne peut pas grand' - 
chose sur elles,,. ; les divers moyens qu'on a recommandés restent ta plupart du temps 
inefficaces... Essayons cependant ^ par acquit de conscience^ de donner des douches. » 
— Or, les douches ne produisent aucune amélioration. Quelques jours après, le 
même médecin (encore, bien entendu, en présence de la malade) dit: a Cet échec n'a 
rien d'étonnant ; ces « affaires» là sont tellement rebelles !... Essaye^ du massage; si 
çà ne fait pas de bien, çà ne fera toujours pas de mal. » — Or, la jeune fille restait 
toujours infirme : « Faites-lui donc quelques séances d'électricité, recommande-t-on 
une autre fois, on verra bien ce que çà produira. Mais ne soye^ pas surpris, 
Messiturs, de nos insuccès; ils sont dans l'ordre... Et puis, si l'électricité ne réussit 
pas, nous chercherons autre chose,.. » Eh bien ! ce médecin, en affirmant devant la 
malade et le caractère tenace de l'affectiun et l'échec probable de l'intervention 
prescrite, a, je n'hésite pas à le dire, retardé et empêché la guérison ; il a fait 
manifestement de la suggestion» mais à rebours et au détriment de la malade; par 
sa contre-suggestion, il a entretenu la paraplégie et rendu cette jeune fille impo- 
tente pendant plusieurs mois, — alors que, d'ordinaire, par la suggestion, l'on 
A cueille » cette paraplégie comme si, avec la main, on détachait do l'arbre un 
fruit mûr ; il n'est pas rare, en effet, qu'une hystérique paralytique, amenée en voi- 
ture et portée dans le cabinet du psychothérapeute, s'en retourne tranquillement 
à pied chez elle, après un très petit nombre de séances de suggestion, ou même 
après une séance unique. Mais, pour certains praticiens, mieux vaut cent foivS res- 
pecter religieusement une paraplégie que la guérir par un traitement «(ui a le 
malheur de n'être pas a bien en cour o. Dojâ, pour les médecins do Molière, il im- 
portai' peu que le malade mourût, pourvu qu'au moins il le fît suivant le cérémo- 
nial officiel et dans les formes prescrites ! 

(l) Cf. Revue de l'Hypnotisme, II, 329. 
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Voi8in('), attestent formellement que, grâce à l'hypnotisme 
ont obtenu de bons résultats chez des aliénés qui n'éta 
nullement hystériques : il faut donc bien que Ton s'inc 
devant les faits. Quant à la suggestion pendant le som 
naturel, telle que je la recommande, son mérite consiste 
Gisement en ce qu'elle intervient lorsque l'hypnotisme n'î 
être employé ; elle permetainsi d'imposer aux malades, n; 
malgré eux, et sans qu'ils s'en doutent, des volontés extérieu 
elle étend à perte de vue la portée du traitement psychic 
en effet, qu'il soit hystérique ou non, le dormeur nouf 
livré sans défense; il ne nous résistera pas si nous y ap 
tons quelque habileté et quelque discrétion. A ce point de 
on ne conçoit même pas pourquoi un individu quelcon 
aliéné ou non, malade ou sain, serait réfractaire à ce mod 
suggestion; il semble que tous, indistinctement, quoiq 
des degrés divers, en soient justiciables. 

Je sais bien que l'on va m'arrêter pour me dire : « Soit, 
suggestions seront entendues, acceptées même, mais sei 
elles efficaces? Leur réalisation ne dépend pas du sujet 
même et, dans le cas particulier de l'aliénation, comment 
lez-vous que votre suggestion modilie la lésion? » L'obje 
parait redoutable; ne nous laissons cependant pas intimidf 
déterminons exactement sa valeur. 

En bonne logique, l'argument repose sur ce principe, 
énoncé mais facile à formuler, à savoir que dans les mal; 
mentales il y a toujours une lésion organique, que touj 
aussi cette dernière précède le trouble psychologique et e: 
par conséquent la cause. Il est donc clair que le traite 
psychique, ne pouvant agir sur la cause, sera impuissi 
modifier l'effet. 

Or, la lésion peut bien être non pas seulement antécéd 
mais encore concomitante ou même consécutive aux troi 
mentaux. Les trois hypothèses sont légitimes, au moins 
quement ; de quel droit, alors, éliminer a priori les deux 
nières au bénéfice de la première? N'y a-t-il pas là un vi< 
méthode... et, disons le mot, un sophisme? En outre, non 
tement les deux hypothèses de la simultanéité et de la p 
riorité sont admissibles (au même titre que celles de Tant 

(1) Dufour: SociÉW môd ko- psychologique, mai 1886. — Repoud (de Fribi 
Revue de l'Hypnotisme, IV, 162. — Bebillon: id., V, 108. — Aug. Voisili: i 
329 ; IV, 152. 
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tance à l'aliénation, en ce qu 
mentale ('). n 

Ainsi, le principe qui si 
Tanatomie pathologique n 
valeur absolue; c'est un po 
ce qu'il a d'exclusif; il n'ii 
autres hypothèses inconsic 
intellectuelle et morale a do 
timité dans le domaine de 1 
des désordres psychologiqt 
fassent naître à la longue de 
constituées; 2" Pour diss( 
accompagnent la lésion, év 
ainsi parler, Veritretiennenl; 
lésion est primitive ou caut 
ces troubles psychiques n'a 
tion morbide ou ne retardi 
l'hypnotisme est applicabl 
quand il ne l'est pas, il tro 
sommeil naturel une sorte i 
arme nouvelle et efficace à 1 
cela, se trouverait tout à fa 



Ces objections, d'ordre pi 
passons aux reproches tiré; 
tés que présenterait la pra 
sommeil naturel. 

■1 D'abord, dira-t-on, le p 
de fatigues, a droit à un re 
vous qu'il accueille avec fav 
gnance, une médication q 

jl) Gh. Rbnouïcbr: op. cit., 37; V. 

(3) Lorsqu'une fonction se trouve 
braies qui y correspondent sont frappé 
SLTO ot F. PcsATERi : Sul centro mo 
Giorti. di pat. nerrosa e mentale, ma 
pùtiser que lu ri'tablis^umont dit la ti 
pas sculenieiit l'ariêt de l'atrophie, 
<!-- vitiilité et, parlant, une sorte de i 
d'ailaloEUfi que le irnitement psychiq 
h l'i.'g.ii-tl do ces lésions tioiit un posl 
telle. C'est encore Ifi un intéveisant ( 
ques iiu'exercsnt l'un sur l'autre l'or^ 



!«•« 
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nuit, ou fout au moins, à une heure assez avancée de la soi- 
rée? » — Mais, je ne sache pas que les médecins refusent, 
d'ordinaire, d'entreprendre, par exemple, un accoucliement, 
sous prétexte qu'il les tiendra éloignés de chez eux pendant 
une partie ou même toute la durée de la nuit; et, d'autre part, 
même arrachés à leur sommeil au milieu de la nuit, ils n'hé- 
sitent pas non plus à se lever pour aller porter le secours de 
leur art à ceux qui le réclament. Pour la suggestion pendant 
le sommeil naturel, il s'agit, en somme, d'intervenir à une 
heure convenue, avant que l'on ait songé à se mettre au lit ; et 
il ne serait pas digne qu'un praticien refusai de tenter cette 
intervention pour de simples raisons de bien-être ou de conve- 
nance personnelle. Il semble qu'au contraiie, stimulé par le 
désir de se dévouer au soulagement du malade, on devrait 
s'estimer trop heureux de pouvoir utiliser un traitement 
qui , en regard de l'impuissance coutumière , laisse au 
moins quelque espoir et apporte parfois la guérison tant 
souhaitée ! 

« Cette intervention, pourra-t-on objecter encore, sera bien 
inconstante dans ses résultats: beaucoup y échoueront ou 
n'en tireront pas grand parti. » — Or, qu^on ne l'oublie pas, 
ici, plus que partout ailleurs, le traitement vaut ce que vaut le 
médecin et, avant de condamner ce procédé, demandons-nous 
si les échecs ne viennent pas de ceux qui l'emploient et de 
la manière dont ils en usent. C'est qu'en effet ce mode de sug- 
gestion est long, délicat, parfois malaisé ; il comporte une 
manière d'opérer, non pas uniforme pour tous les cas, mais, 
au contraire, variable avec les sujets et les circonstances ; il 
faut donc que le médecin fasse preuve de prudence, d'initia- 
tive et de sagacité, qu'il sache s'ingénier, chercher et tâton- 
ner; il faut aussi que les insuccès ne le rebutent ni ne le 
découragent, qu'au contraire il revienne à la charge, se 
corrige avec sincérité, améliore sa technique, fasse ainsi 
patiemment son apprentissage et devienne à lui-même son 
propre maitre ; sans doute, il n'arrivera pas du premier coup 
à posséder pleinement cette méthode, mais, avec l'entraîne- 
ment, l'accoutumance, la fui et la ferme volonté d'aboutir, il 
aura bientôt acquis une habileté suflisante. 

D ailleurs, lorsque les praticiens estiment qu'ils n'ont ni 
assez d'expérience, ni assez de loisir pour instituer dans tous 
ses détails un pareil traitement, pourquoi n'appelleraient-ils 
pas à leur aide ceux qui font de ces sortes de choses leur étude 
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et leur occupation spécifiles? Qi 
oculaire, c'eat l'oculiste qu'on 
pourquoi, quand \a.6jyr, est mala 
psychothérapeute? Recourir à 
par exemple, une idée fixe, est a 
de s'en remettre au chirurg 
tumeur; le praticien qui troiivi 
main » quand une laparotomi 
davantage à s'effacer quand il s 
ment puis de réédifier tout un éi 
le similia siotilUtus curantur, nou; 
psychique réclame un médecin 
Mais, en supposant que le tr 
que toujours par une perso 
jamais? Certes, il lui arrivera p 
effet nettement appréciable ; et 
réputés incurables, il pourra . 
mesure, améliorer la mentalité 
dociles et paisibles des malad< 
exigences deviennent une très 
entourage. N'est-ce donc rien 
que, d'autres fois, il fera merveil 
nés, on ne saurait dire à l'avan 
à échouer ou à réussir; pour 
l'appliquer. D'ailleurs, que risq 
tement inefficace, son innocuité i 
les traités de pathologie mentak 
morale..., intellectuelle..., psycl 
pendant le sommeil naturel en c 
lence, à la fois le plus commod( 
inoffensif. Il n'exclut certes pf 
psychique que l'on tente d'ordi 
au prix de quelle abnégation i 
s'y ajoute, les corrobore et les c 
dite C). 



La suggestion pendant le son 
ment, pour ainsi parler, le .su 

(1) Lorsque, tout récomment, j'ui uipos* 
ii'hv(itmlogie et de [js.vihûloe'ie, cioire lu 
lequel nous présidait ou jour-lû, a bien voi 
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ion hypnotique chez les aliénés non hypnotisables ; 
ée chez des aliénés qu'à la longue on parviendrait à 
re au sommeil provoqué, elle permet de gagner un 
onsidérabie, sans que l'efficacité y perde, 
plus: ce procédé d'intervention peut encore être très 
!n dehors de l'aliénation mentale ; en principe même, 
stifie dans toute l'étendue du domaine, psychothéra- 
i^niiic. Toutefois, je me garderai bien de le recommander 
d'une manière exclusive : l'exclusivisme est un stigmate 
d'étroitesse d'esprit. En effet, les suggestions ne doivent être 
faites ni toujours pendant la veille, ni toujours pendant l'hyp- 
nose, ni toujours pendant le sommeil naturel. Ces trois pro- 
cédés, loin de se combattre en frères ennemis, viennent au 
secours l'un de l'autre et se prêtent un mutuel appui. Toute- 
fois, la suggestion pendant le sommeil naturel comporte un 
certain nombre d'indications spéciales. Aussi elle pourra ou . 
devra être systématiquement employée : 

1" Chez toute personne qui, aliénée ou non, mais suscep- 
tible de bénéficier du traitement psychique, se sera montrée 
réfractaire à toute tentative d'hypnolisaiion. Ce sera ainsi 
une • planche de salut n dans un cas d'ordinaire considéré 
comme désespéré. 

2° Chez toute personne qui ne pourrait être hypnotisée 
qu'après un long entraînement et de nombreuses séances. 
IJans ces conditions, en effet, le malade est souvent décou- 
ragé par la lenteur des effets curatifs, et, d'autre part, le 
médecin perd un temps précieux, outre que parfois il se lasse 
et désespère trop tôt du résultat final. On fera donc, pendant 
le sommeil naturel, des suggestions qui auront pour but 
d'amener ce malade à dormir ultérieurement pendant le jour, 
à telle heure déterminée, à tel signal, à la suite de telle 
pratique ; on rendra ainsi très vite et très facilement hypno- 
tisables des individus qui, sans cet artifice, eussent paru 
quelque peu réfractaires à la thérapeutique suggestive. 

3" Chez lea gens pusillanimes qui apprécient les bienfaits 
de l'hypnolisme, mais n'osent s'y confier à cause de craintes 
ou de préventions puériles ; cerlains, en effet, ne voient 
encore dans cet agent qu'une sorte de fluide mystérieux. 

ment que je préconise ici ; il a môrae promis de Te Tp<! ri m enter dans son service 
(l'îiliènés :\ la Salpélriére ; j'ai ia très ferme tonvictinri qii'appliquiie par un lei prn- 
ticien. la suggestion penUanl le sommeil naturel portera tous les (ruiis qu'elle 
promet. 
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de force aupranatu relie, de pouvoir s 
jusqu'à redouter qu'après les avoir 
plus les réveiller! Il est manifeste 
saurait être allégué au sujet de U 
sommeil naturel. 

4" Chez les enfants affectée de 
d'urine, de kleptomanie, d'onycho 
terreurs nocturnes, de mouvements 
sions mauvaises, de troubles du car 
perversité ou d'atrophie du sens mo 
dans toute l'étendue du domaine de 1 
l'orthopédie mentale et de l'hygiène n 
enfante, qui n'ont besoin que d'être s 
plus souvent réprimandés, punis oi 
les améliore en rien. Des parents el 
fois, déconseillent alors l'hypnotiair 
. déforme la personnalité de' l'enfant 
liberté. De telles appréhensions s» 
quand on verra que le traitement conE 
adressées à l'enfant pendant qu'il dor 
lit. 

5° En pédagogie courante (et non pi 
gique), par exemple, quand il s'aj^it c 
lopper une mémoire peu facile, peu 
C'est ainsi que, tout récemment, j'ai 
petit élève qui enrageait de ne pouvo 
bien ses leçons. Je lui ai considérable 
les lui faisant apprendre suivant le pr 
exposé le détail. 

Enfin, pour terminer, il est un poin 
signaler: c'est que la suggestion pen( 
constitue un précieux procédé d'ex 
gique ; grâce à elle, on pourra pt 
lumière auc cette période qui compr( 
de notre vie psychique ; des états de c 

(I) Pour ce qui concerne les applications du trai 
voyez: Ukrillon: Les principes de la pédngogie 
cembre UVl, 162;— Béhillon : L'hypnotî-mt; ( 
Rueff, 1898. - En outre. M. LEPELLUTren a. dans i 
thopédie enfantine o. dis en vive lumière les rem 
M. B'Tillon à riiisliliil psyclio-pliyaiolot'i'iDe. (Cf. «i 
— J'ai moi-même publié une pelile broi:hkire au 
j'ai iTûiLé de concuri avec !i. Berilloii. [Cf. Pa 
gii|ue du iraiiement psycbo-mc;canique, Paris, Mal 
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ladies et tes rêvera livrent chaque mortel à ceu 
divinité », a dit d'Holbach *. 

Il est nécessaire de donner un aperçu du cara< 
ces trois hommes dont parle Gilberte. Oomeilli 
et Du Vergier de Hauranne, plus tard abbé de 
tous les deux élèves de Juste Lipse à l'Univers 
atteint d'une maladie grave, était allé respirer I 
fixé à Paris, Il s'y lia avec Du Vergier, qui lui 
une famille noble, puis l'emmena à Bayonne, sa 
fut nommé chanoine de la cathédrale, tandis 
direction d'un collège récemment créé. Là, dt 
théologiens étudièrent ensemble les Pères, les 
Ils crurent y trouver le fondement d'une nouvel 
Jansen, de retour dans les Pays-Bas, fut nomm 
site de Louvain, puis évéque d'Ypres. Du Vergi 
Jansen s'était pénétré particulièrement des 
mettait au-dessus do tous les génies, et, pendf 
d'interpréter sa doctrine. Ses deux livres les pli 
cours ((e la. Réformation de l'homme inlérieur 
çais par Arnauid d'Andilly, eliAuguslinus, dot 
le péché originel, le libre arbitre n'existe plus f 
lui-même impuissant à produire autre chose q 
dépendance absolue de la grâce divine qui i 
œuvres, et qui est invincible. Cette grâce n'ei 
Dieu désigne à Tavance ses élus, et la rédempt 
seuls. » Jansen mourut en 1638, L'Augustinus 
damné par une bulle d'Urbain VIII, et eût fait] 
pagande de Du Vergier. 

La Koche-Pozay, évoque de Poitiers, s'était 
hommt- taciturne, orgueilleux, turbulent, farouc 
sectaire, de manières bizarres et d'une étonni 
emmené dans son diocèse, lui avait donné un ( 
H>~20, l'abbaye de 8t-Cyran, dont il était titulai 
dans toute sa rigueur la règle de Benoit, et criti 
le clergé poitevin qu'on dût le renvoyer à Parii 
simplicité et la rigidité de ses mœurs lui atti 
Arnauld d'Andilly, dont il avait fait depuis qi 
sance, le mit en relations avec la nombreuse t 
Arnauld, qui tenait l'abbaye de Port-Royal, i 
membres. C'est ainsi que Du Vergier connut Z 
et directeur spirituel des religieuses de Port-f 
une telle admiration pour lui qu'il lui céda ceti 
Vergier et l'abbesse Angélique Arnauld s'ente 
réformèrent à nouveau la maison de Paris et 

1, Histoire naturelle de la superstition. 
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Buld devait sa vocation à F 
lis que LeRcot lui fnseignti 
u Veigier lui faisM* lire les 
terminait à se. dépouiller d( 

, 3.1 mère, étant aur le poin 
tait à défendre toujours la i 
théologie, et en l(i41, ù eau 
aordinaire », la 3orl)onne 1' 
t pas les conditions exigée 
après le auccèa conaidéral 
t avec I apj>robation de seizi 
ses portes. ■ 

ans cet ouvrage, écrit avi 
e, que la grâce est insépar: 
ne l'on doit refuser la cornu 
pur, et sans mélange, a L 
pénitence publi<|ue des pé 
tr les Jésuites. Arnauld leu 
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gouvernement des âmes; on qualifia de foux, ceux qui vivoient sous sa 
direction. » Des Champs et La Bouieillerie étaient des convertis de 
Guillebert. « S*insinuer dans leur amitié fut sa première attention ; et, 
s'étant acquis quelque crédit sur leur cœur par cette onction de la cha- 
rité qui régnait dans tous ses discours ^ » s aidant aussi du livre de la, 
Frë^uenie communion qu'il leur mit entre les mains, il les amena au 
rigorisme religieux, aux austérités, d'un mot, à « la voie étroite », nom 
qu on donnait alors à la dévotion où domine la crainte. 

L'action combinée de Des Champs, de La Bouteillerie, de Guillebert, 
des ouvrages de Jànsen, de Du Vergier et d'Antoine Arnauld fut 
fatale à la famille Pascal. Tous les caractères changèrent d orientation. 
Ce fut une conversion générale. Gilberte, mariée depuis 1641 avec Florin 
Périer, commissionné pour K^s finances en Normandie, était alors à Rouen 
avec son mari. « Ils firent leur renouvellement ^» entre les mains du 
curé de Rouville. Gilberte renonga aux fréquentations mondaines et à la 
parure pour elle-même et pour ses enfants, sur lesquels elle commença 
à pratiquer des suggestions religieuses. Quant à Florin Périer, il 
se livra « aux mortifications de la chair », mettant une planche dans son 
lit, et portant une ceiniure de fer garnie de pointes. Ce fut chez lui, 
en sa maison de Bienassis, que se réunirent plus tard les jansénistes de 
Clermimt, entre autreé Montorcier, Guerrier et Domat. — Mais les plus 
touchés furent les moins normaux, les plus émotifs et les plus sensibles. 
Biaise et Jacqueline, l'un vraiment malade, l'autre maladive, tous les 
deux dans un état mental particulièrement favorable à la réceptivité 
des idées religieuses. Guillebert s'attacha surtout à Biaise, déjà célèbre, 
et dont la conversion devait fatalement en amener d'autres. « 11 forma 
avec un soin tout particulier le jeune Biaise Pa^^cal '. » 

« Il y a, dit Ribot^, des maladies graves qui, en changeant la consti- 
tution, transforment le caractère. » La neurasthénie est une de ces 
maladies-là. Biaise était atteint d'une neurasthénie grave. Soulîrant, 
triste, tourmenté, très impressionnable, il présentait une diminution de 
la force volontaire et cette prédisposition particulière à la peur, cette 
crainte chronique des neurasthéniques qui les pousse si aisément dans 
la voie étroite. 

L'excessive dévotion est en effet fréquente chez ces malades, qui 
tournent fréquemment à la folie mystijue. Bernheim, il est vrai, a vu 
qu'ils sont malaisément hynoptiaables. Mais on peut être suggestible 
sans l'être au point de pouvoir être endormi. D'ailleurs, M. Valentin^ 
a guéri un certain nombre de neurasthéniques avec ou sans hypnose. 

Quant à Jacqueline, elle ne dépassa jamais le nervosisme, cette souche 
commune de la neurasthénie et de l'hystérie. Mais elle penchait vers la 

1. Nécrologe de Port-Royal. 

2. Supplément au .\écrolitge de Port -Royal. 

3. Nécrologe des défenseurs de la vérité. 

4. Loc. cit. 

5. Semaine médicale, 20 juillet i8g6. 
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assez heureux pour en revenir, il entrera dans un cotirs de félicités qui 
durera le reste de ses jours. Le prétendu sorcier quitte à ces mots le 
pauvre diable, et part comme un trait. Ce malheureux, frappé, retourne 
à ses amis, auxquels il raconte son aventure : ils veulent en vain le 
rassurer. Il revient chez lui dans une consternation dont il ne peut se 
remettre, et, après avoir eu successivement les deux accès de convul- 
sions pronostiqués, il entre dans le troisième, si terrible que tous \es 
médecins n'y peuvent rien. On a recours à M. Petit, philosophe encore 
plus que médecin et qui joint à de grandes connaissances d'anatomie 
les talents d'un mime consommé. 

D'après l'exposition de l'état du malade, il se dispose à jouer une 
farce, dont il attend plus de succès que de ses remèdes. Il se revêt de 
tout l'appareil d'un bohémien, accoutrement singulier, longue barbe, 
extérieur malpropre, baguette à la main, rien n'est omis ; et s'étant bien 
mis au tait de toutes les circonstances de Taventure, il se rend chez le 
convulsionnaire, auquel il en impose d'abord par sa hardiesse et l'éta- 
lage de son érudition, Il écoule le récit du malade : il convient de Tha- 
biieté du devin qui lui a prédit sa maladie ; mais ce n'est encore qu'un 
élève dans l'art de la nécromancie, et il n'a pu voir tout ce qu'un grand 
maître peut découvrir. II fait alors montrer au malade sa main : il lui 
répète tous les heureux pronostics du premier sorcier ; il en ajoute 
d'autres ; enfin il en vient aux signes diagnostics des convulsions, et, 
après bien des recherches, il trouve qu'elles ne seront pas mortelles. Il 
dit cela avec tant d'emphase et de confiance, qu'il frappe l'imagination 
du malade. Il lui prescrit quelques remèdes simples, auxquels il joint 
des formules précises et bizarres qui annoncent toute la profondeur de 
son art. Bref, après avoir fait quelques visites à cet hypocondre, il 
ranime son espoir au point de faire cesser les accidents funestes qui 
étaient survenus. Il lui administre quelque dose de gaieté de temps à 
autre, et le guérit radicalement, au point que l'homme est comme à son 
ordinaire. 

Les docteurs moroses ont .voulu critiquer la conduite de M. Petit : ils 
ont prétendu qu'il avait avili sa profession par un rôle indécent et mal- 
honnête ; comme si leur première science n'était pas de gérir! comme 
si le plus habile médecin n'était pas celui qui emploie le moins de 
remèdes. Cette cure fait infiniment d'honneur au moderne nécromancien 
auprès des philosophes et des amis de l'humanité. 

PtEVUE CRITIQUE. 

Par M. le D' Paul Farez. 



L'année psychologique, ■— par A. Binet, avec la collaboration de 
MM H. Beaunis et Th. Ribot, 3® année, Schleicher, 1897. — La pre- 
mière partie de ce gros volume de 825 pages comporte douze mémoires 
originaux signés de MM. Ribot, Binet, Courtier, Victor Henry et Vas- 
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La vision binoculsLire produit la seniiatiôn de profondeur sous 
l'action de la convergence et par suite de la fusion d'images rétiniennes 
de forme diiïérente. Mais une perception délicate de la piofondeur n'est 
possible que pour la vision birétinienne* 

L'espace normal est, au sens le plus strict du mot, un phénomène 
visuel. Les mouvements des yeux, de la tète, du oorps ne nous aident 
vraisemblablement à percevoir l'espace que de la même manière qu'ils 
nous aident à percevoir les couleurs, c'est-à-dire qu'ils ne produisent 
pas plus la sensation d'espace que celle de couleur» 

En outre, notre perception de la profondeur ayant une limite, l'espace 
visuel doit nous apparaître par cela même comme limité ; c'est pour 
cette raison que nous voyons les étoiles comme si elles étaient situées 
sur une même surface sphérique dont tous les points seraient égale- 
ment distants de nous. 
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The NEW PSYCHOLOGY, — par E. W.Scripture ; Londres, Walter 
Scott, 1897. — Ce livre est surtout une œuvre de vulgarisation ; il sera 
principalement utile à ceux qui ne sont guère au courant des méthodes 
et des travaux* récents de psychologie expérimentale. 11 contient, en 
effet, de précieux renseignements sur Tobservation, la statistique, la 
mesure et l'expérimentation, puis un certain nombre d'études parmi 
lesquelles il convient d'en signaler spécialement deux : l'une sur les 
modifications de l'énergie en fonction de l'acte volontaire, du mouve- 
ment actif, du mouvement passif, de la fatigue, de la résistance, de la 
pesanteur, de la pression, de la douleur, du son et de la couleur, — 
l'autre sur les divers types d'espace (corporel, tactile, monoculaire, 
binoculaire). On y lira aussi avec intérêt le résumé de divers travaux 
entrepris par des savants comme Cattell, Sanford, Bolton, Mosso, 
Lombard, Goldscheider, Witmer, Cohn, Stern, Kônig, Dieterici, Mach, 
Krohn, Heymans et par M. Scripture dans son laboratoire de Yale. 
Enfin la situation actuelle de la psychologie expérimentale en France 
y est résumée par M. Binet lui-même, et cette partie du livre de 
M. Scripture n'est certes pas la moins inlérrssjinte. 

Et maintenant, quelle est celte « nouvelle psychologie » telle que la 
conçoit M. Scripture ? C'est, d'après lui, celle qui, fondée non pas 
seulement sur l'observation, mais aussi sur l'expérimentation, permet 
la mesure. Or, ne l'oublions pas, ce que Ton mesure, c'est toujours un 
phénomène physiologique ; ce que l'on s'efforce d'atteindre, c'est une 
relation constante entre ce dernier phénomène et un phénomène 
psychologifjue antécédent, concomitant ou conséquent; voilà quel est 
l'objet de la psycho-physiologie. Mais, pour établir une relation entre 
deux termes, il faut, au préalable, connaître séparément chacun de ces 
deux termes ; ainsi la psycho-physiologie suppose à la fois la physiologie 
et la psychologie ; elle a un objet propi:e, tout à fait légitin^ie, mais 
diîjtinct de celui de la psychologie ; elle est une science de rapports^ 
incapable par conséquent de supprimer et de remplacer la psychologie 
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proportion des globules sanguins diminue. I 
vaso-con8triction périphérique, parconséquei 
et engorgement des vaisseaux; la partie liquid 
des globules augmente. 

Ainsi que M. Dumas l'a très ingénieusement 
mération des globules conslilue une véritubie 
dont l'importance est à la fois pratique et théc 

Au point de vue pratique, elle permet de | 
certain état émotif ou la fin prochaine d'un a 
renscignd sur l'intonsilé d'une émotion. L'ol 
prévenu avant le malade que la période de dé 
période d'excitation ou inversement. Par exen 
en avoir encore pour longtemps de sa dépres: 
lorsque le microscope nous annonce déjà u 
Quand on la prévient, en lui disant suivant le 
gaie ou demain vouh serez triste, elle proteste 
cation mentale ne s'est encore produite que l'oi 
son système nerveux vaso-moteur est ému av 

Ces rechirches expérimentales semblent b: 
précieuse confirmation à la doctrine des émi 
mulée M. Lang, M. Ribot et M. Dumas lui-mé 
organiques précédent les états mentaux, le pli 
donné objectivement avant de l'ôtre subjectivi 
motrice y e.st primitive et anCciieure à la vi 
l'état émotionnel est l'expression directe et ir 
tative, il est soumis à un déterminisme physi( 
la conscience d'un état vasculaire déterminé. 

Qu'il puroisse bien en i>tre ainsi clies les 
expérimenté M. Dumas, nous ne Terons am 
connaître. Mais, ce qui est vrai de malades df 
pathologii]uemfnt, à ce iju i! sumble. le sera 
jours et chez tous? Autrement dit, l'émotion s 
dition inéluctable une variation vaso-motrice 
tion de l'état mental ? MM. F. Parr et Marcel 
lument par la négative. 

Sans doule, les troubles de la circulation p< 
les désordies de la pensée; sans doute encore 
nique, on modifie par contre-coup l'état émoi 
vrai aussi. Les cas sont nombreux où les émo 
sont produites autrement que ne l'explique 1 
ont pour point de départ un élément intellectu 
Et nous en avons chaque jour la preuve dan 
rapiquc. l'ar exemple, grâc-e à la suijgcstion I 
facilement agir sur les vaso-moteurs; pour ce. 
la représentation exclusive de l'vtat émutiom 
circulatoir«s que ce dernier comporte ne tari 
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nt que consécutives, sinon chronologiquemeot au moins 
les dépendent d'un phénomène intellectuel initial; donc 
que l'émolion soil toujours irréductible à l'intelligence. 
y a concomitance constante de certaines émotions et de 
•culatoJres; convenons même que l'émutjon, pleinement 
in complexus duquel participent toujours les vasu-mo- 
deux éléments (circulatoire et représentatif), taiil6t l'un 
3 premier et tantôt l'autre. C est que des faits apparem- 
peuvent avoir des causes très dilTërentee; ainsi l'émo- 
oe sens • polyétique » ou tout au moins a duoétique ». 
ilaire et la théorie intelleciualîste semblent donc être 
'autre lorsqu'elles donnent l'explication rigoureuse de 
rtJculière; mais elles sont fausses quand l'une et l'autre 
tendent exprimer toute la vérité et s'imposer comme 
leurs, Leibnitz n'a-t-ll pas dil : <i Tout système est vrai 
me et faux par ce qu'il nie ». 



CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE 

ciété d'hypaologie et de paychologie 

le la Société d'hypnologie et de psychologie ont lieu le 
de chaque mois, à 4 heures et demie, au Palais des 
s, 28, rue Sei-pente, Siius la présidence de M. Dumont- 
de l'Académie do médecine. 

es séances de la Société auront lieu les lundis 18 
t 18!)H, à 4 heures et di'mie. 
)nt publiques. Les médecins et les étudiants sont invités 

ïommunlcations à M. )e D' Bérillon, secrétaire général, 
et les cotisations à M. Albert Cotas, trésorier, I, place 



loe annuelle de la Société d'hypnologie 

nuelle de la Société d'hypnologie aura lieu le lundi 
présidence de .VI. Dumontpallier, à 4 heures précises, au 
tes savantes, i8, rue Serpente. 
inécB précédentes, la séance annuelle sera suivie d'un 



ij'eieciion du professear Charles RIohet à l'Académie 
de médecine. 

L'électron du professeur Charles llichel à l'Acndémie de Médecine a 
été accueillie dans le monde scientiOque et philosophique avec une 
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faction. M. Charles Richet, par la dro 
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I des nerfs, un Essai de psychologie gêné 
et i Intelligence. 

ntcnt d'avoir fondé et de diriger la Revu 
rédaction en chef d'un Dictionnaire de 
X. Dès 1888. en collaboration avec M. ] 
la méthode de vaccination par le sérui 
féconde d'où venait découler, plus ou mu 
vaccin du croup. Nous lui devons enfin 
s, un curieux essai sur la société future 
r des autres, fort dramatique et tout foi 
jues. 
ries Richet a l'esprit généreux, l'imagii 

13 lui reprochent de s'être un peu témé 
terrain de la télépathie, de la transmissic 
re, en effet, lui est-il arrivé de trop joi 
tion à l'observation pure. Pourtant, qui 
lui qui auraraison des sages et des prui 

ne puis me défendre vis-à-vis de lui d'u 
ment parce qu'il a su s'alTrancbir des b 
édité sur ce qu'il voyait, parce qu'il a e 
'il s'est autorisé à devenir un romanciei 
un poète, sans cesser d'ôtre un de nos | 

ijouterons à ces paroles l'expression i 
e pour le'[uel nous professons la plus ' 

. le professeur Charles Richet est un v* 
18 pas à déclarer que nous le consic 
:s plus surs duns nos éludes surt'hypi 
gique. 



BT CORRESPONDANCE i^V 

Il fondation de la clinique des maladies 
k. Salnt-Fétersbonrg. 

es de neurologie et de psychiatrie seront 

es des asiles et cliniques neurologiques 
aphies des médecins spécialistes. 
I contention, etc., en usage chez les alié- 
aux manuels) ; les photographies des ma- 
X et autres prépHrations anatomiques. 
les cliniques spéciales. 
nt l'histoire de l'assistance des aliénés et 



Une jeune fille insensible. 

La presse médiiiale américaine s'occupe beaucoup en ce moment 
d'un cas absolument extraordinaire et qui déroute les connaissances de 
tous les physiologistes ei de tous les savants du Nouveau- Monde, aussi 
bien que de l'Ancien. Il s'agit d une jeune fille, de sang mêlé, Evatima 
Tardo, chez laquelle le sens du toucher n'existe pas. Non seulement 
aucune pattie extérieure de son corps ne semble éprouver la sensation 
physique d'un contact quelconque; mais, ce qui est plus étonnant en- 
core, c'est que la sensibilité fonctionnelle organique n'existe pas davan- 
tage. Aussi, dans les dilTérents amphithéâtres ou elle a été présentée à 
l'examen des médecms, on a pu la brûler au fer rouge, la piquer avec 
une aiguille et même — chose inouïe — lui tirer à bout portant un coup 
de feu qui lui a traversé le bras de pnrt en paît, sans qu'elle en ressente 
autre chose qu'un léger choc. — Evatima Tardo joint à cette particula- 
rité celle d'être à l'épreuve des microbes et de tous les poisons, quels 
qu'ils soient. L'arsenic, le cyanure de potassium sont sans action sur 
son organisme, et plusieurs fois elle s'est liiissé inoculer les bacilles du 
typhus, du choiera et do la tuberculose. L'offet produit était absolument 
nul. Une autorité médicale améiicaine, M. le U' Playfair ; qui s'est tou- 
jours occupé spécialement des troubles des centres nerveux, prétend 
que la jeune fille en question est à l'abri de toute espèce de mahidie et 
pourra vivre jusqu'à un âge très avancé, la seule cause, d'ailleurs ac- 
cidentelle, de mort qu'elle ait à craindre étant une blessure grave au 
crâne ou à la colonne vertébrale. D'après ce spécialiste, l'abolitiun de la 
sensibilité, qui se produit parfois et temporairement dans les cas de 
névrose, ne se rencontie jamais à l'état permanent chez un individu en 
pleine santé comme Evatima Tardo, et provient alors d'une sorte d'atro- 
phie des nerfs sensitifs, les nerfs moteurs restant indemnes. 

Celte femme-phénomène, également insensible au froid, à la chaleur, 
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de notre voyage et par l^ comparaison que^ nous avons fixité ^atre les 
ressources de toutes sortes qu'offrent à renseignement des sciences bio- 
logiques les universités russes et celles plus ^Eiodeates qu'où peut 
trouver da^s les institutions similaires de notre pci^ya. 



Sooliose suggérée chez un hystérique 

Nous avons publié déjà un certain nombre de cas de névroses et de 
psychoses suggérées. Cette fois, il s'agit d'une scoliose suggérée par 
M. le D** Mirallié, de Nantes, chez une hystérique. Cette malade était 
atteinte depuis quelques jours d'un blépharospasme. Pour jugei; 
de sa suggestibilité, M. Mirallié dit, en passant devant elle, que les 
attaques de blépharospasme s'accompagnaient souvent d'une attaque; 
de scoliose, laquelle guérissait en quelques jours, et donna à la malnde 
pendant un instant Tmclinaison que donne cette scoliose. Le blépharo- 
spasme disparut les jours suivants, mais reparu huit jours plus tard, 
et en même temps survint une scoliose des plus marquées, avec 
douleur très vive si on voulait redresser la malade. Cette scoliose, ainsi 
que le torticolis qui l'accompagnait, disparut au bout de quelques jours. 
Mais elle reparut au bout de peu de temps, s'accompagnant de douleurs 
extrêmement vives. Ayant annoncé devant elle que les douleurs 
disparaîtraient après l'emploi d'une potion très violente, M. Mirallié lui 
fit demander une potion à 1 p. 100 d'hypophosphite de soude. L'effet 
ne se fît pas attendre. Elle détermina tout d'abord des douleurs 
extrêmement violentes, mais amena la guérison en quelques jours. 

Une troisième attaque de scoliose se produisit quel(|ue temps après, 
mais cette fois sans être accompagnée de blépharospasme. Elle guérit par 
le même moyen que la précédente. M. Mirallié a publié ce fait intéres- 
sant dans la Revue d'orthopédie. 



NOUVELLES 



Enseignement de l'hjrpnotisme et de la psychologie physiologique 

Llnstitut psycho-physiologique de Paris, fondé en 1889 pour l'étude 
des applications cliniques, médico-légales et psychologiques de l'hypno* 
tisme, et placé sous le patronage de savants et de professeurs autorisés, 
est destiné à fournir aux médecins et aux étudiants un enseignement 
pratique permanent sur les questions qui relèvent de l'hypnotisme, de 
la psychologie physiologique et de la pédagogie suggestive. 

L'organisation de l'Institut psycho-physiologique en fait à la fois une 
Ecole pratique de psychothérapie et un laboratoire de psychologie 
expérimentale. 

Une clinique de maladies nerveuses [dispensaire neurologique etpé' 
dagogique)^ est annexée à l'Institut psychologique. Des consultations 
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gratuites ont lieu lea mardis, jeudis et sameais, ae lu n. a miai. Lies 
médecins et étudiants régulièrement inscrits sont admis à y assister et 
sont exercés à la pratique de la psychothérapie. 

Tous les jeudis, à 10 heures et demie. M, le D' Bérillon, médecin ins- 
pecteur des asiles publics d'aliénés, y complète son cours à l'Ecole pra- 
tique de la faculté de médecine (semestre d'été) par des conférences sur 
les applicationscliniqueset pédagogiquesde l'hypnotisme .11 est secondé 
' dans ses démonstrations cliniques ^ar MM. les D" HenryLemesle.F. La- 
raya. Coatarmanach, Faure, Wolf, et dans ses démonstrations de psy- 
chologie expérimentale par MM. les D" Paul Parez, A. Guimbeau, 
Branly et par M. Charles Verdin. 

Pendant le semestre d'hiver 1897-1898, des cours et des conférences 
sont faits, les jeudis à cinq heures, par MM. les D" Dumontpallier, 
Bérillon, Max Nordau, E. Caustier, Armand Paulier, Henry Lemesle, 
Paul Farez, Tison, etc., sur lea diverses branches de la psychologie 
physiologique et pathologique. M. le D' Paul Joire, correspondant de 
l'Institut psyc ho- physiologique, fait, à Lille, un cours annexe d'hyp- 
nologie. 

Un musée psychologique contient un nombre considérable de docu- 
ments relatifs à l'histoire de l'hypnotisme et de la psychologie. La 
bibliothèque est mise à la disposition des étudiants inscrits. 

Chaque année, un certain nombre d'étudiants trouvent d'importantes 
contributions dans leur thèse de doctorat dans les travaux de l'Institut 
psycho-physiologique. 
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JAMES BRAID ET LA SUGGESTION 



Réponse à M. le Professeur Bernheim (de Nancy) 
par M. le D"" Milne-Bramwell (de Londres) 



Grâce à Tobligeance du Directeur de la Revue de l'Hypnotisme^ 
j'ai déjà pu présenter à mes confrères de France la traduction 
de mon étude sur James Braid. 

Dans le numéro de novembre 1897, M. le prof' Bernheim 
critique mon travail et prétend rectifier mes assertions afin de 
placer la question sous son véritable jour. Ainsi, dit-il, Braid 
produisait le sommeil hypnotique par la fixation du regard et 
la fatigue du muscle releveur de la paupière supérieure ; il 
s'imaginait que ses résultats thérapeutiques étaient dus à des 
modifications circulatoires ; il n'avait pas la moindre idée 
d'une explication psychologique de Thypnotisme ; il ne 
soupçonnait pas que la suggestion verbale était capable 
de produire naturellement Thypnotisation ; il était imbu de 
conceptions physiologiques sur la fatigue des muscles ocu- 
laires. 

€ Il faut, continue M. Bernheim, arriver au D' Liébeault, en 
1856, pour trouver un successeur à Braid. A Liébeault revient 
rhonneur d'avoir achevé de dégager l'hypnotisme, le brai- 
disme, des manipulations et des théories physiologiques qui 
l'embarrassaient encore et de l'avoir réduit à ce qu'il est réel- 
lement: la suggestion simple... Il (Liébeault) est le premier 
initiateur de la thérapeutique suggestive. » 

Si la critique de M. Bernheim est justifiée, ce que j'ai exposé 
comme étant l'essentiel dans la doctrine de Braid (à savoir : 

12 
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remploi réfléchi de ta suggestion verbale) est absolument 
faux. Dès lors, Braid n'a pas pu traiter ses malades, comme je 
l'ai dit expressément, « par des suggestions auditives, faites 
d'un ton de voix convaincu ». Je me suis trompé également 
quand j'ai affirmé qu'il décrivait les passes et toutes les autres 
méthodes physiques comme des suggestions indirectes, 
lesquelles n'avaient de valeur que par l'état psychique pro- 
duit, lesquelles aussi étaient facilement neutralisées par des 
suggestions directes « lorsque l'opérateur parlait à haute voix 
et prédisait ce qu! allait arriver. » 

La divergence de nos opinions est donc manifeste, m 
tandis que je cite toutes les sources d'où j'ai tiré mes in 
mations, M. Bernheim se contente de me contredire, e 
citer une seule phrase en faveur de son anirmation. Je 
propose de donner, à la fin de cet article, une liste des trav 
8ur lesquels }e m'appuie; mais comme ceux-ci ne sont pa 
la portée de tous, je désire rappeler à mes lecteurs qi 
compte rendu des dernières idées de BMid so trouve d 
r&ppendtce à la traduction fran()aiBe de sa lieitrypnulogie, a. 
que dans l'édition de Preyer {Der Hypmivmm, Ausgewa! 
Bohriftenvon James Braid, Berlin, 1882). 

Il est vrai qu'au début de sa carrière Braid a exposé les v 
que lui attribue M. Bernheim. Mais, comme je l'ai montré, 
bien vite abandonné ses théories et ses méthodes physiqi 
pour adopter l'hypothèse psychique. Déjà, on 1844, il bx 
quait comment on peut produire l'hypnose par la suggeatl 
En 1845, il citait un cas, le premier, dans lequel la déféoal 
avait été obtenue par la suggestion verbale ; et dès lors, ti^ 
le voyons traiter de cette manière les mêmes maladies d 
s'occupent les hypnotiseurs d'aujourd'hui. Je ne puis ici i 
Citer quelques exemples : dans un cas de déviation de l'ép 
dorsale, qui avait été traité pendant six ans sans résultat 
enleva les appareils et, par la suggestion, mit en catalef 
tes muscles parésiés. Il affirmait pouvoir guérir ainsi les 
récents et estimait que les appareils étaient nuisibles pa 
qu'ils affaiblissaient les muscles. En outre, Braid considci 
la suggestion hypnotique comme le meilleur remède capa 
de régler les fonctions menstruelles et de guérir les manif 
tations morbides qui on dépendent. 
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M. Bernheim renie une assertion que je lui attribue, à savoir: 
que Braid employait la suggestion sans la connaître. « La 
phrase ainsi conçue ne se trouve, écrit-il, dans aucune de mes 
publications. Je n'ai jamais dit que Braid faisait usage de la 
suggestion sans la connaître. » Or, la citation se trouve dans 
ses Suggestive Therapeutics (London, Pentland, 1890, p. 206). 
Les termes textuels sont : « He (Braid) made use of suggestion 
tcithout knowing it », (c'est-à-dire : Braid faisait usage de la 
suggestion sans le savoir). Il est imprudent de nier si catégo- 
riquement ce que tout le monde peut vérifier si facilement. En 
outre, à la page suivante, M. Bernheim reproduit la même 
assertion : « L'initiateur de la doctrine suggestive, Braid, 
oubliant son idée directrice, a fait encore comme tous ses 
prédécesseurs, comme beaucoup de ses successeurs le font 
actuellement, de la suggestion sans le savoir. » La seule diffé- 
rence est que le traducteur de mon article a rendu les mots 
anglais : without knowing it, cités ci-dessus, par sans la connaître, 
tandis que M. Bernheim se sert de l'expression sans le savoir, 
ce qu'exprime d'ailleurs plus exactement encore la phrase 
anglaise. 

« Il faut arriver au D' Liébeault, en 1856, pour trouver un 
successeur à Braid, » dit M. Bernheim ; cela est inexact : Braid 
ne mourut qu'en 1860, et à cette date, à laquelle notre auteur 
lui confère un successeur, Braid était en pleine pratique médi- 
cale et hypnologique. 

Selon Braid, l'amnésie qui suit l'hypnose profonde peut être 
généralement supprimée par des suggestions dans des hyp- 
noses subséquentes ; lorsqu'elle ne pouvait pas l'être, il invo- 
quait une sorte de « coma hypnotique », ce qui est une expres- 
sion impropre. M. Bernheim, lui, affirme que la conscience 
persiste toujours pendant toutes les phases de l'hypnose. 
Pour le prouver, il dit que, chez des sujets plongés apparem- 
ment dans une hypnose profonde, des manifestations de cons- 
cience peuvent être obtenues si on stimule ces sujets par des 
questions, et qu'ensuite ils peuvent raconter ce qui s'est passé. 
Ces assertions ne sont pas en accord avec les faits. Il est vrai 
que par la suggestion on peut toujours, dans n'importe quel 
état d'hypnose, exciter l'activité mentale et, en agissant ainsi, 
on empêcherait assurément la production du phénomène 
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décrit par Braid. Mais on peut observer, chez i 
de sujets, une amnésie que ne peuvent supprir 
Bâtions postérieures : 

!• Dans des cas opératoires, où l'anesthéa 
réalise. Ici ii est impossible d'obtenir que les 
pellent rien de ce qui a rapport à l'opération ; f 
l'analgésie seule, îe malade peut faire revivre les sensations 
tactiles sans retrouver le souvenir des sensations douloureuses 
Ce qui prouve que cette inhibition de la douleur est bien réelle 
ce sont : l'absence de choc, la persistance de l'analgésie aprèi 
le réveil par suggestion post-hypnotique, et la rapidité anor- 
male de la guérison ; 

2- Lorsqu'on suggère à un bon sujet de s'endormir profondé- 
ment, et d'être inconscient de tout, jusqu'à ce que l'opérateui 
le réveille, on ne peut pas toujours raviver sa mémoire par la 
suggestion. Il est vrai que le sujet peut être excité par ta 
parole de l'opérateur, ou par des essais d'expériences désa- 
gréables de la part d'autres personnes. Mais si rien de ce qui 
le concerne directement n'a eu lieu, je trouve parfois qu'il esl 
incapable de se souvenir de ce qui s'est passé pendant l'hypnose 
et que les suggestions les plus pressantes ne peuvent en faire 
revivre la mémoire. 

Tandis que M. Bernheim .affirme que la mémoire peut tou- 
jours être rappelée, il décrit dans son ouvrage {Su^gettite 
Tfiérapeutics, p. 8) un état que je n'ai jamais observé, et dont il 
nie maintenant l'existence. Parlant des somnambules, il dit: 
« D'autres tombent dans un profond et lourd sommeil, et ne se 
souviennent de rien après le réveil ». Ils peuvent être ques- 
tionnés, tourmentés de questions, pendant ce sommeil, et 
toutefois restent inertes. » 

M. Bernheim m'ayant accusé d'avoir faussé ses opinions sur 
l'automatisme hypnotique, je désire attirer son attention sur 
un article : « L'évolution de la théorie hypnotiqw » {Brain, 1896) 
dont je lui ai adresse un exemplaire. Dans ce travail, je 
montre que la doctrine de Nancy sur l'automatisme a récem 
ment subi de considérables modillcations. Il y a quelquei 
années, on insistait surtout sur l'obéissance absolue. LiébeauU 
disait qu'on pouvait postuler comme un premier principe, 
qu'un sujet dans l'état de sommeil magnétique est à ta merc: 



minelles, il affirme qu'un certain nombre ne le peuvent pas, et 
sont susceptibles d'être amenés à commettre un crime actif ou 
passif. Mais il n'a pas le droit de dire qu'il n'ajamais décrit 
l'hypnose comme un état d'automatisme. Par exemple, dans 
Suggestive Tkerapeutics, nous lisons, p. 8 : « Dana le sotnnam- 
bulisme profond, ou sixième degré, !e sujet reste endormi, 
devenant un automate parfait, obéissant à tous les commande- 
ments de l'opérateur ». — Page 29: « Les sujets plus profon- 
dément influencés par l'hypnotisme passent dans une condition 
de somnambulisme. De nouveaux phénomènes apparaissent. 
L'automatisme est complet ; l'organieme humain est devenu 
presque une machine, obéissant à la volonté de l'opérateur ». 
— Page 125 : « Le caractère le plus frappant du sujet hypno- 
tisé est son automatisme. » 

Malgré leur confession que 95 pour cent des sujets peuvent 
repousser les suggestions criminelles, plusieurs disciples de 
l'école de Nancy continuent à regarder l'automatisme et l'affai- 
blissement de la volonté comme plus ou moins caractéristiques 
de l'hypnose. Ainsi Forel maintient que le sujet doit être sous 
la domination de l'opérateur et avoir perdu la faculté de con- 
centration et d'attention. MoU dit des hallucinations hypno- 
tiques: «Les phénomènes dépendent de l'affaiblissement de la 
volonté et de la dépendance du sujet. Le fait que plusieurs 
suggestions motrices irrésistibles ont été faites, rendent 
d'autres suggestions plus faciles ». M. Bernheim (loc. cit., 
p. 139.) dit lui-même : « Dans l'hypnose, toute idée reçue est 
immédiatement transformée en action, sans que les centres 
cérébraux supérieurs de contrôle puissent empêcher cette 
transformation ». Durand do Gros va plus loin, etaflirme que 
si les crimes suggérés étaient reconnus comme expérimentaux 
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par le sujet, ce fait détruirait entièreme 
il possible, demande-t-il, que la suggesi 
produire des changements physiques 
affecter à la suite l'état moral ? » Exi 
relation nécesBaire entre un effet physit; 
du rythme cardiaque, et le meurtre de ai 
ii pas également justifié de supposer c 
mal, qui à votre demande ferait de la m 
tableau, serait également prêt à comm 

Les arguments de M. Bornheim en fa 
n'entrainent pas la conviction. Ils soi 
basée sur les faits suivants : 1° Ou bie 
a été considéré comme criminel par le 
rateur l'avait suggéré ; 2" Ou bien le s 
un consentement qu'il aurait égale 
normal. 

Le défaut radical de tous les crimes < 
en ce que l'état mental du sujet n'a { 
questions pendant l'hypnose. Mesexpéi 
été décrites dans mon article sur Tévoli 
notiquedéjà cité {Brain, 1896} ; il en est i 
le résumé de mon rapport au Congrès 
l'Hypnotisme, Novembre 1897, p. 129.) Il 
j'ai toujours trouvé que les sujets réalia 
mentale des crimes suggérés et les accep 
de leur propre volonté. Ils étaient capa 
d'analyser leur condition mentale et d 
logiques à leurs actions. Lorsque j'ai te 
se soumettre à une expérience désagr 
toujours été repoussée. Lorsque M. B 
malade en présence de ses aides sans n 
il se peut parfaitement qu'elle en ait vx. 
qu'elle considère la chose comme habit 

M. Bernheim compare le soi-disant ai 
à celui de la vie normale et cite comi 
inconsciente pendant que l'esprit est d 
diverses {Suggcsticc Therapeulics, p. 135] 
est simplement la reproduction inconsc 
été volontaire. Cet acte doit avoir été fr 
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n'a pas été saisie par M. Bernheim, qui emploie ce i 
telle sorte qu'il est parfois impossible de le distingu 
force odylique des mesméristes. 
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DES SUGGESTIONS RELIGIEUSES DANS I 

Par M. le D' Charles Bibet-Saha 

CHAPITRE IV 

L'affaire Forton. 

Un de ses amia, DIaise Faec»! avait alors vin^ 
fils de M. de Monlftavier, conseiller du roi e 
KoUen, reçut, le l^février 1017, étant avec un r 
d'un capucin qu"il déairait connaître à cause di 
la ville. C'était Jacques Forton, dit frère Sair 
compagnie d'un gcntilliomme. 

Au cours de l'entretien, Pascal entra. On lu 
venait de tenir le frère Saint-Ange, qui prétoi 
la trinité et arriver à la connaissance raisonné» 
la religion. Forton, conlirnia ce» direa, et lut 
livre sur L'Alliance de ta foi et dti raiaonneme 
Christ n'était pas homme de la mémo façon qu 
un animal raisonnable, ce qui, impliquant pou 
Jésus-Christ, choqua l'assiatance,- Il dit auasi 
n'tîtait pas corruptible, que la Vierge était d'un* 
serait mort et que son corps se aérait corrompu 
pas péché, toutes choses qui surprirent fort. Il i 
la science des décrets de I>ieu, et qu'il existi 
grâce du aalut, dévolue k chacun pour son s 
grâce du ministère, donnée pour le salut des 
seule étuntelficaoe. La grâce du salut était égal 
La grâce du ministère était inégale ; elle n'étai 
et aux personnes publiques. 

Quand Forton s'en alla, on lui dit qu'on se 
encore avec lui, et qu'on lui rendrait sa visite. 

Le 5 février d'Onu, Dumcsnil, Auzoult, Biaise 
docteur en Sorbonne, serendirent chez Forton. J 
il lut un ouvrage sur le péché originel, où il m 
tion de la matière est affectée à une âme, et que 
du péché, corrompit son corps qui vicia cnsu 
masse matérielle. iSelon lui, les alimenta que nu 
assimiléa, et Jésus-Christ avait été formé d'un 

(1) \o\t\n Revue de- mars IH'JK, p, nn : avril, p. Wl; n 
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créée et entée sur le corps de la Vierge. La Vierge, constituée elle-même 
d'une matière nouvellement créée, avait contribué à notre rédemption 
par Toblation de sa mort et de son obéissance. 

Les auditeurs de Forton s'avisèrent que de telles idées constituaient un 
danger public chez un homme qui s'occupait d'instruire la jeunesse. Ils 
l'en avertirent d'abord, et comme il ne tint pas compte de leur avertisse- 
ment, ils flrent tenir Texposé de ses croyances à M. de Belley, qui rem- 
plissait alors les fonctions épiscopales en remplacement de l'archevêque 
de Rouen. De Belley, ayant voulu étouffer l'affaire, ils allèrent trouver 
l'archevêque à sa maison de campagne de Gaillon, près Rouen, et ils 
lui dépeignirent l'hérésie de Forton sous des couleurs telles qU'il écrivit 
il son suppléant d'informer avec soin, et de donner satisfaction à Biaise 
Pascal et à ses amis. 

Ceux-ci firent une nouvelle déposition écrite confirmant la première, 
mais que Forton déclara inexacte. Ce n'était point là, selon lui, le sens 
de ses paroles. On lui demanda alors une profession de foi. Elle fut 
catégorique, et satisfit tant de Belley qu'il crut l'incident terminé. II 
n'en était rien. Pascal et ses amis insistèrent auprès de rarchevèque 
qui, pour plus ample information, donna l'ordre de revoir l'affaire et 
de faire déposer les accusateurs devant le grand vicaire in pontificalibus 
et le prédicateur. On demanda à Forton une déclaration nouvelle qui ne 
fut pas moins expresse que la première. Cependant les accusateurs ne 
s'en contentèrent que grâce a l'intervention très active de Belley qui fit 
écrire à l'archevêque par Etienne Pascal. Encore le prélat craîgnait-il 
que cette solution ne fût pas définitive, car il écrivit à son suppléant : 
« Pascal pourra bien trouver quelque chose à réformer à ce calendrier. 
Je m'en remets à ce que vous lui pourrez faire dire ». Cette affaire fut 
enfin définitivement close par un mandement du 4 avril 1647. Pascal 
s'y révélait fanatique. 

Peu de temps après, au reste, l'état général de Pascal devint des 
plus mauvais. La neurasthénie se manifestait par un affaiblissement si 
considérable qu'il ne pouvait parler sans fatigue, par une paraplégie 
incomplète, par de l'œsophagisme, par une céphalalgie continue et 
par d'autres douleurs. 

Toute la famille, on le conçoit, devait subir le contre coup de la 
conversion de l'auteur du Traité des sections coniques et de la Maichine 
airithméticiue, du précoce, de l'extraordinaire, du déjà célèbre Biaise 
Pascal. Remarquons ici qu'en lui l'homme de science n'avait pas 
encore disparu, et qu'il unissait alors, à ia rigueur du mathématicien et 
à la prudence du physicien, la fantaisie et la sentimentalité du mys- 
tique : a Tel, dit Ribot, (') qui, en matière de preuves scientifiques est 
intraitable, sera, en religion et en amour, d'une ingénuité et d'une 
candeur sans pareilles. » 

(l) Loc. cit. 
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CHAPITRE V 
Action de Blaise Pascal sur sa 

■ L'amour de la perfection chrétienne, dit C 
telle aorte qu'il se répandoit aur toute la m 
n'ayant pas honte de se rendre aux enseigne me 
pour lors une manière de vivre plus exacte par 
des vertus jusqu'à sa mort, qui a été tout à fait 
qui avoit des talents d'esprit tout à fait extraon 
son enfance dans une réputation où peu de fille 
ment touchée des discours de mon frère qu'élit 
tous les avantages qu'elle avoit tant aimés jus( 
crer à Dieu tout entière ('). » — u Toutes les lecl 
firent une si féconde impression dans son cœu: 
trouva, à la fin de l'année 1647, dans une résolu 
au monde : et comme elle se rencontra lors à Pi 
pagner mon frère qui avoit besoin d'y être pou 
alloient souvent entendre M. Singlin, qui prëi 
Royal de Paris. {') » Ils suivirent ses sermons s 
de Guillebert. 

Antoine Singlin, qui avait alors quarante i 
confesseur et supérieur de Port-Royal. D'at 
marchand de drap, il avait été poussé à la prèti 
Il devint confesseur à l'hdpital de la Pitié, y 
Hauranne, prit, à sa parole, dit-il lui-même, 
feu >, devint un de ses disciples, et suivit ses d 
des âmes. 

C'était un homme humble, timoré, intell 
timidité entêtée et qui disait : i Je suis prêt 
monde plutôt que de me relâcher des véritéi 
parole onctueuse, et familière attirait, parce que 
qu'il ne parlait que pour lui. On courut à ses 
Arnauld et Le Maiatre de Saci lui préparaient la 
un propagandiste vigilant, « un Cfeur, lit-on 
occupé de Dieu et fécond à lui engendrer des sa 
possédoit parfaitement le don de la persuasic 
M. de Sainte-Marthe, tout à tous pour sauver 
tout le monde [3) ", qui prenait un grand soin o 
des âmes(*) », qui ne craignait que leur perte, q 
amour de jalousie (')», qui souhaitoit de voi 

(1) GiLDERTE Pasc*i., Vie de Biaise Pascal. 

(2) GiLBEiiTE Pascal, Vie de Jacqueline Pascal. 

(3) Supplément au Nécrologe. 

(4) Nécrologe. 

(5) Id. 
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qui fut, après Du Vergier de Hauranne, )e prinoip 
cette célèbre famille, où la contagion religieuse 
qu'elle jeta danR la prêtrise ou le monachisms dix-l 

Arnauld l'avocat, ayant beaucoup d'enfants, a 
filles Jacqueline et Jeanne entreraient en religion 
pourrait. Il les mit d'abord, pendant liuit mois, àl'i 
Jacqueline (Angélique), en sortit coadjutrice de l'at 
des OhampB à sept ans et demi, et Jeanne (Agnèi>), 
de Saint-Cyr à cinq ans. Angélique fut envoy< 
Maubuisson, qui dépendait comme Porl^Royal de 
et Agnès, aasiatée d'une religieuse adulte, renip 
abbatiales, resta àÔaint-Cyr. 

Ce fut le 29 octobre 1600, à l'âge de neuf ans, q 
fession. Le 5 juillet IBÛ'i, elle prenait succession, d 
Royal. A seize ans, en juillet 1607, à la suite d'une 
rompit ees habitudtis et changea ses relations, el 
Mais son père, ayant surpris ses intentions, lui e 
d'un renouvellement et d'une ratification de ses 
mère plaçait auprès d'elle une religieuse chargée < 
compléter son instruction religieuse. Ainsi prépai 
émtie par un sermon qu'un capucin, le Père Basi 
Royal, et, prise d'humilité et d'un grand désir di 
résolut de réformer le monastère, La voilà donc qu 
qui s'habille d'un drap grossier, qui ne repose plus 
dure, et qui veille dans la prière. Une nuit, même o 
couler sur ses bras nus de )a cire bouillante. L 
tombe dans une mélancolie profonde. Elle souiln 
quarte due au voisinage d'un étang. Le jour de li 
sermon sur la béatitude de ceux qui sont persécute 
dont plusieurs points s'appliquaient à son état prés 
Plus que jamais déterminée à instaurer la réforme, 
à ses idées austères les plus anciennes religieusi 
ouaillesà porter des chemises de serge, prescrivit 1 
de la viande, fit mettre les biens en commun, et fit 
si sévère sur ce dernier point qu'elle empêchait son 
à l'abbaye. Elle subissait d'ailleurs l'action de i 
conscience. Enfin elle retira sa sœur de Saint-Cyr, e 
Royal des Champs; et quand, en février 1618, ell 
général del'Ordre, d'aller instituer ses réformes au 
buisson, ce fut Agnès qui la remplaça dans ses 
Angélique rendil, plus tard, celte dignité éligible, 
l'obtinrent tour à tour, dételle sorte qu'en réalité, Poi 
avait deux abbesses, Angélique el Agnès. 

Toutes les deux étaient intelligentes, instruites, 
Angélique, d'une émotivité excessive, était tourn 
de la mort. Agnès, fréquemment malade et suje 
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voies de Dieu (i) ». u Elle a enfanté ei 
seconde épitaphe, toutes celles qui de 
plusieurs communautés sont aussi ses 
elle-même que sur les autres, elle n'a pi 
des autres, ni le salut des autres au sie 
fut tout ce qu'elle désirât, leur perte fu 
1634, un de ses frères, M. Le Maistre 
écrivait : * Autant que vous m'avez été c 
Lorsqu'elle en avait pris possession e 
les âmes. Aussi, quand le gouvernen 
de Port-Royal, sommée par la lieutena 
nonnes auxquelles elle l'avait donné i 
portes du monastère enfoncées et d'être 
sation, i cette mère demeura inébranlal 



(l) Supplément au Nécrologe. 

(ï)Port-floyal. 

(3) Nicrotoge de Port-Royal. 
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Sénuee du 21 MatK 1Si)8. — Préside 



Le procès-verbal de la précédente séj 

La correspondance manuscrite compi 
riaga (de Mexico) qui envoie le montant 

M. Aug. Voisin offre à la Société un ti 
Traitement de quelques formes de l'a.i 
tion hypnotique. 

M. le Secrétaire général fait part de . 
Paulier, ancien interne des hôpitaux,^ 
teurde notre Société. 

M. Farez, secrétaire, donne lecture d 
de M. le D' Yturriaga (de Mexico}, di 
M. Guimbeau, de M. Paul Landon, de > 
nople), de M. Lcpinay, médecin vétérin 

Ces candidatures, mises aux voix, so: 

M. le D' Bérillon présente une maladt 
spécifique de la musique dans l'état d'h; 

La Société se forme en comité secret. 

La séance est levée à f> h. 1/2. 
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La priu dn regard d 
Par le l 

des phénomènes qui avaien 
ra étiiit celui qui a été dëaign< 
ez certains sujets, on constate 
l'état de fascination sous l'inf 
a analogue à ce qui se passe 

de fascination. Tel est le cai 
ité. 

rsqu'on enjoint à cette per6( 
toute l'attention dont elle est c 
:t8. Les pupilles se dilatent, 
le fixité. On dirait qu'il n'y a 
ixe, celle de ne pas perdre de 
ui-ci se lève, le sujet se lève, 
se penche et s'applique à ne j 
eux. 

st en traitant cette jeune m: 
avons constaté, dès ta preraiê 
énomène assez rare. Aucune 
: avait été faite. La malade, a 
jurs années, d'une habitude 
iche, pour les mieux affiler, 1 
-ésulté une intoxication saturr 

de sa propre volonté n'avaiei 
1 première séance, le but thé; 
la malade : « Vous ne pourri 
le, et quand vous voudrez 
comme paralysé. » 

il advint que la malade, ei 
ir ressenti un engourdisseme 
7 ses pinceaux à sa bouct 
ler. Aussi, dans une seconi 

nécessaires pour que le 
lir toutefois porter ses pinces 
reste plus qu'à développer ch 
lire visuelle et l'habileté mani 
[ue de son art. C'est une tàc 
ies les aptitudes naturelles de 
nettement au type vituel et elj 
lire visuelle. Cette observa 
!3 sujets susceptibles d'entrer 
? le phénomène de la prise uu icgiim, ic uuivuub a m laumic 

laquelle elles concentrent leur attention spontanée et leur 
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attention volontaire dans la fonction vie 
l'on détermine lorsqu'on réalise la prise 
ration expérimentale d'une forme de l't 
que des phénomènes identiques pourra 
sujets appartenant au typeauditifen proi 
sur des bruits agréables et captivants. 

Da la BUgrgestion peadant lo i 

Par M. le D' Paul 

Contrairement àoertainea opinions coi 
tous réfractairea à l'hypnotisme et l'on < 
authentiques de maladies mentales (Àug 
dans les cas de ce genre, l'hypnotisation 
fois même impossible. La psychothérapie 
car il lui reste un procédé dinterventi 
encore été employé d'une manière syst 
me semble, promet de rendre de très grar 
pendant le sommeil naturel. 

Certes, il est beaucoup plus difficile di 

' pendant le sommeil naturel que pendant 

toutefois y arriver assez aisément si l'oi 

si l'on s'applique à éviter certains éouei! 

denoe et de circonspection. 

Cette suggestion pendant le sommeil 
souvent, en dehors du consentement c 
suppose que la conscience du sujet qu 
affranchie de toutes les représentations i 
pu créer une sorte de réceptivité analog 
naires; cela s'obtient, grâce au jeu des « ( 
et conformément aux lois de la n dégrad: 

L'interventionen elle-même devra oomi 
articulées, faites de telle sorte qu'il 
émissions de voix du psychotérapeule et 
du malade; il conviendra de suspendre 
toutes les fois que le sujet fera mine de 
deviendra haletante. La suggestion ne se 
son début et sa fin devront être l'un prc 
progressivement décroissante, mais ti 
d'une voix traînante i^t monotone. Lorsq 
le sujet devra continuer à dormir tout 
choses suggérées et ne s'éveiller que le 
minée. 

(I) Cctlc communication aété publiée m ext 
Mars, Avril, Mni 1899, p. 357, 3M, 3S1, !!• ann 
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i suggestion pendant le sommeil naturel a droit h une très large 
e dans le traitement des maladies mentales; elle trouve aussi ses 
cations dans les diverses branches du domaine psychothérapique, 
} de préférence : 1* chez ceux qui se sont montrés tout à fait râfrac- 
!B au sommeil provoqué ou à la suggestion à l'état de veille ; — 2' 
: ceux qui, par pusillanimité, appréhendent de se soumettre à l'hyp- 
ime franc. — Entin, ce mode d'intervention pendant le sommeil 
naiurel est, en lui-même, un excellent procédé d'expérimentation psy- 
chologique (directe ou indirecte). Grâce à lui, la psychologie du sommeil 
pourra aenrichir de connaissances nouvelles; et, par contre-coup, la 
pratique y gagnera encore, car plus la psychologie fera de progrès, plus 
aussi s'accroîtra le pouvoir des psychotérapeutes: t^ntum possumus, 
quantum scinius. 



Séance du 18 Avril të'iS. — l'rôsiUencc do M. Dumostpallibh. 



La séanuo est ouverte à 4 h, 10. 

M. le Secrétaire général présente des observations au sujet du procès 
verbal de la précédente acance et la Société décide qu'elle se formera 
en Assemblée générale et en comité secret à la séance du mois de mai. 

M. Lépjnay présente un livre de M. Ad. Guenon, vétérinaire en pre- 
mier au 15'' chasseurs ; il fait l'analyse de cet ouvrage qui a pour litre : 
« L'influence de la musique sur les animaux et en particulier sur le 
cheval. « 

M. le D' Bérillon présente un appareil vibratoire destiné à provoquer 
de l'inhibition auriouiaire chez certains sujets. 

La séance est levée ù h. 10. 



Assemblée générale du lundi 16 Mai 1898. 

Présiilencc de M. Dumontpallier. 

La séance est ouverte à 4 h. 1 /2. 

Après avoir discuté les propositions faites par le Bureau, la Société 
d'hypnologie a adopté log résolutions suivantes : 

« Le premier Congrès de IHypnoUsme expérimentai et thérapeuliqxie 
qui s'est réuni ii l'IIôtel-Dieu <fe Paris en I88ÎI, avait désigné, dans sa 
séance du 12 août, M.\I. Dumontpallier, président ; Bérillon, secrétaire 
général ; Gilbert-Ballet, Bernheim, Grasset, Ladanie {de Genève) ; 
Leviliain, Liégeois, Masoin (de Louvain etAuguste Voisin, pour consti- 
tuer la commission chargée d'organiser le deuxième Congrès. 

B Celte commission ayant délégué ses pouvoirs au bureau de la âociété 
d'hypnologie, la Société d'hypnologie, réunie en Assemblée générale 
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un assemblage de neurones, c'est-à-dire de cellules nerveuses à pro- 
longements mobiles. En invoquant, les vibrations de ces neurones, l'ex- 
citabilité de leurs prolongements, la plus ou moins grande facilité de 
leurs articulations et désarticulations, on a pu déjà donner une théorie 
du sommeil et rendre intelligibles, à ce point de vue, les principaux 
phénomènes de la vie psychique. L'hypnotisme, lui aussi, va s'expliquer 
par une modification de ces mêmes prolongements neuroniques, lesquels 
seront alorg non plus paralysés [comme dans le sommeil naturel), mais 
cette fois artificiellement contractés . 

En efTet, quand on veut provoquer l'hypnose, on s'applique le plus 
souvent à produire l'excitation persistante de l'un des organes des sens; 
les prolongements protoplasmiques excités d'une manière continuelle 
ne tardent pas à présenter l'état de tétanisation que l'on constate, par 
exemple, dans un muscle lorsque, par des excitations répétées, on est 
arrivé à réaliser en lui le fusionnement des secousses. Dès lors, cette 
contraction des dendrites périphériques ge propage par tout l'enchaîne- 
ment des neurones ; ainsi se trouve obtenue celte immobilité qui cons- 
titue le sommeil. 

L'hypnose est donc un fait d'inhibition du cerveau, laquelle se traduit 
par de la tétanisation. Pendant l'état de veille, la suggestion est rendue 
plus confuse, plus pénible, moins sûre, à cause du jeu des associations 
latérales. Pendant le sommeil provoqué, au contraire, il y a enchaîne- 
ment direct et exclusif entre la zone périphérique réceptrice, le centre 
psycho-moteur et l'autre région périphérique où le mouvement doit 
s'effectuer. L'acte suggéré s'accomplira avec exactitude parce que les 
prolongements neuroniques, en état de contracture, seront très forte- 
ment influencés. C'est que a des traits dessinés sur le sable s'effacent au 
moindre souffle ; des traits tracés sur un grain de sable sont indélébiles. 
La suggestion dans l'hypnose, c'est la gravure sur le grain de sable.... 
De même, une corde tendue vibre avec plus de force et garde plus long- 
temps la vibration qu'une corde lâche, i 

Un cas d'hybtéro-épilepsie traité par l'klecthicité, par M. le D' 
Perrand (Limousin médical, avril 1897, p. 54). — Un élève d'école 
communale perd subitement connaissance pendant la classe ; il roule 
sous la table, se débat pendant un quart d'heure au milieu de convul- 
sions cloniquos, puis reste trois quarts d'heure plongé dans une sorte 
de coma. Huit jours aprcs, la morne scène se renouvelle. Dientôt les 
crises apparaissent tous les deux jours, puis deux et même trots fois par 
jour ; elles sont annoncées par des vertiges et de violentes conlrictions 
stomacales ; ({uand le jeune homme revient à lui, il ne se rappelle licn 
de ce qui vient de se passer. (Joinme on le pense bien, tous les médica- 
ments qui sont de tradition en pareille circonstance nu manquent pas d'être 
prescrits : ils ne modifient en rien l'évolution périodique des crises. 
C'est alors que le D' Fei-rand a recours à l'hypnotliérapie. Noiro Jeune 
homme est endormi à l'aide du miroir rotatif de Luys : dès la première 
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séance les crises disparaissent. Mais tes vacanc 
doit s'éloigner de ce malade après la troisièm 
et les crises ne tardent pas à se reproduire ; 
n'a pu, en si peu de temps, réaliser une guérisc 
a dans une certaine mesure produit une ini 
nouvelles crises ne se manifestent plus que ti 
durent moins de temps, sont moins violentes 
chute du malade. 

A la fin des vacances, informé de cette réel 
en devoir d'appliquer à nouveau l'hypnothéra 
a eu des effets si rapides, quoique peu dur 
Ses efforts sont vains : il lui est devenu 
jeune homme, lequel présente « une anestl 
incroyables •>. C'est alors que, pour réveiller 
bililé, il a recours à l'électrotliérapie (cour 
mittence). A partir de ce moment, le malade i 
guérison se muinlient sans défaillance dej 
dire ? Sommes-nous en prûsence d'un succès i 
tricité ou bien véritablement ù la suggestion i 
plus volontiers pour la seconde hypotliése, ca 
suggestible, et puis la technique seule suivie 
bien suffisante pour faire naitre la pleine conf 
traitement électrique ; en effet, chaque séance 
rement une durée déterminée à l'avimce, les 
de chaque côte de la colonne vertébrale, mais 
toutes les cinq minutes, ensuite l'une des ])lac 
de la poitrine pour glisser insensiblement i 
depuis le creux épigastrique jusqu'aux clavici 
une douche électrique termine chacune de ces 
dont il s'agit, un pareil traitement, appliqué a' 
soins- et de conviction ne pouvait manquer de i 
réalisa ici encore la guérison tant eapérée ; t 
malade était, nous dit M. Perrand, ravi de ce 
somme, dans l'esprit du sujet que résidait ici 
trique. » 

Certes, je me garde bien do refuser à Téleci 
pQUtique, ce serait nier l'évidence; — mais, 
d'obtenir des guérisons manifestes en simul 
appareil électrique, alors que le courant ne 
sait-il pas que l'on peut réaliser des effets ei 
avec des « mica panis i> ou des potions au a j 
Ce n'est cependant ni au courant absent, ni à 
prétendus médicaments qu'il convient d'ati 
doute une imposante machine électrique agit i 
elle accroît la suggestibiiité et facilite la guéri 
un procédé auxiliaire qu'il conviendra de ne 
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phique ; il a rassemblé 
des documents éparpil 
cien qui e5;t aux prises 
a voulu, sous une forn 
graves problêmes que 
peutique des maladies 
On ne saurait, en effet, 
deviennent faciles di 
M. Levillain. Mais ce 1 
suflise de sigaler les se 
au praticien qui fait de 
en neuropathologie. 

HVPNOTISM AND IT3 AP 

Wetterstrand, traducti 
London, G. P. Putnam 
paru d'abord en langui 
une édition allemande 
D' Dal a traduite en ru 
vient de traduire égale 

Wetterstrand n'a pas 
a été de montrer par di 
portance d'un agent thi 
neuse la vérité de cette 
qu'il sefforce de vulgai 
c'est la méthode inau^ 
c'estàM. Liébeault en < 
profonde admiration d 
prend pour épitaphe : « 
la santé et la maladie, 1 
calme et la tempête auE 
dans la nuit la lumière 

Les principaux cas d: 
à Wetterstrand de rems 
autres troubles du son 
lysies de nature organii 
vulsions épilepti formes 
bégaiement, — neurasti 
sunrdité nerveuses, — ; 
lismc et nicotinisme, — 

— hémorrhagies, — p 
de cœur, — congestioni 
mal de Bright, — incon 

— maladies des enf« 
externes ; — enfin la thi 
résultats en chirurgie e 
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ne appendice à cette traduction de l'ouvrage de Wetterstrand, 
rra lire quelques lettres adressées, il y a quelques années, à 
journaux anglais par le D^ Petersen , alors que ce dernier étudiait 
ladies nerveuses et mentales à Paris, à Nancy, à Zurich et à 
; l'auteur y expose en particulier l'état actuel de la thérapeutique 
ue d'après des faits cliniques observée chez MM. Aug. Voisin, 
n, Forel, von Krafft-Ebing ; de ces lettres, l'une des plus inté- 
ressantes est celle qui a trait à quelques guérisons obtenues par 
M. Aug. Voisin, lequel, comme on sait, a le premier appliqué l'byno- 
tisme au traitement des maladies mentales ('). 

Un appareil NOUVEAtl POUR l'ÉTDDE nES TREMBLEMENTS. Le PSYCHO- 
GRAPHE; par M, Sommer, L'intermédiaire des biologistes, n" 8, 20 fév. 

IS9S, p. 176. — Dl UNO INSTRUMENT PER RACCOLIERE LE GRAPICHE DEI UO- 
VIMENTI nELLE DITI NELLA SCBITTURA, GRAFOGRAFO ; par M. G. Obici, 

Rivista di patologia. ner^osa e mentale, juillet 1897. — M. Sommer, 
professeur de Psychiatrie à l'Université de Giessen, décrit un appareil 
qu'il a fait construire dans le but d'enregistrer les tremblements et, 
d'une manière générale, les mouvements inconscients de La main dans 
les trois dimensions. Grâce à un ingénieux système de leviers, cet 
appareil inscrit simultanément sur un cylindre enregistreur les trépi- 
dations qui se produisent de droite à gauciio, d'avant en arrière et de 
haut en bas. Les trois graphiques,, indépendants l'un de l'autre, sont 
très nets et donnent sur la direction, ainsi que sur la forme des trem- 
blements, des détails qu'on ne saurait observer directement. Cet 
appareil sera très utile en neuropathologie; il permettra non seulement 
d'éclairer le diagnostic et de préciser l'évolution de la maladie, mais 
encore de suivre les diverses étapes du traitement et de constater les 
effets bienfaisants que laisse d'ordinaire après elle, chaque séance de 
suggestion ; c'est à ses divers titres que j'ai tenu à le signaler*. 

Mais pourquoi donc appeler cet instrument un psychographe ? Les 
divers instruments qui permettent d'étudier les modifications de la 
tonicité musculaire, de la pression sanguine, du pouls capillaire, des 
battements du cœur, etc., nous renseignent autant que les tremblements 
sur les états psychiques. Ils sont donc, à ce titre, eux aussi des psycho- 
graphes. En somme, « psychographe » devrait être un terme générique 
dévolu à tous ces divers instruments de psycho-physiologie et, entre 
beaucoup d'autres, )a dénomination de « trémographe >, par exemple, 
conviendrait bien mieux, semble-t-il, à l'appareil de M. Sommer. Je n'y 
insiste que pour une raison de clarté; il n'est pas mauvais que le nom 
d'un objet fasse quelque peu présumer de son utilité. 

(1) Les rërérâiices relatives à cette question se trouvent dans les notes d'un 
article que j'ai publiù dans la Revue de l'Hypnotitme du mois de mars 1898 ; 
cf. p. 257 et sq. 

(1) It est construit par le mécauicien Schmidt, à Giessen (Selters Wcg), au prii 
de S5 marks. 



ÏT8 1 

M. O. Obici n'a pas en 
dt^crire un instrument f 
doi^i dana l'acte de 1'^ 
phographe. Un parte-plu 
à trois leviera qui par de 
rapport aveo un oylindr< 
ce graphographe consisl 
le papier qui se déplace 
transmis et enregistrés, 
certain nombre de probl 
de l'écriture; M. Obici I 
questions spéoialea, l'écr 
paralytiques. 



CHRONI 



SitnMUin 

La huitième séance ar 
logie aura Hou le Lundi 1 
des Sociétés Savantes, 
D' Dumontpallier, mem! 

Les auteurs sont invit 
communications à M. le 



1. Compte-rendu de la s 

2. Communications et le 

3. Présentation de malo' 

4. Vote sur l'admission < 
.i. Elections ; 

6. Rapport de la oomm 

VHypnotisme expèri 

rapporteurs. 

Après la Séance antiui 
les années précédentes. 
Augustins. 

N.-B. — Les membi-: 
note que. (a date de la * 
qua(ce heures. 

Election al'Acadkmii 
plaisir l'életlion à l'Acn 



Expériences sur l'influença du psych 

aur le physique (nouvelles), par I 

Boi^our, 79. 
Extériorisation de la seaslbilité (d 

par le D' Joire, 193. 
Folklore, 221. 

Orimolreset uiclanne magie, 284. 
Haidenhain, nécrologie, 160. 
Hallucinations de l'oule dans la dém 

sénile délirante, par le D' Parisol. 
Hypnomanie en Amérique (une éj 

mie d'), 255. 
Hypnose Jorluile (!'), par le D' Des 

Hypnotisme et sa réglementation lé; 

par Packiewicz, 23 i. 
Hypnotisme et de la suegostion {è 

médico-légale de V) par le D' Joire. 
Hypnotisme dans ses rapporta av* 

criminalité (1'). par le D' Moreau, 
Hypnotisme franc n'est pas en soi 

bolique (1']. par le P. Coconier, 7. 
Hypnotisme af ecit thérapeutique (1'] 

le D' Desplats, S3. 
Hvpnotisine au Congrès de Moscou 

65. 
Hypnotisme et de In suggestion (la vi 

thérapeutique de 1'), par le D' 1 

Bramwell, 129. 
Hypnotisme (il ti'y a pas d'), par I 

Hartenberg, '211- 
Hypochondrie consécutive à une 

téro- neurasthénie, suggestion 

hypnose, par le D' Valentin, 11. 
Hystérie infantile (rôle de l'éduci 

dans l'étiologie de I'), par le D' £ 

Ion, 31S. 
Hystérie infantile (le traitement psy 

thérapique de 1'], par le D' Berilloc 
Hystérie infantile (de l'incoatinence 

rine dans ses rapports avec 1'], p: 

D- Gullerre, 152. 
H y stéro- neurasthénie ancienne, gi 

par la suggestion, par le D' Boui 

180. 
Idée obsédante, giiérison par la (u^ 

tion, par le D' Bourdon, 182 
Idfo on thùrapnutique (action de 1') 

le D' Dumontpallier, Î82, 
Incontinence d'urine dans ses rap] 

avec l'hystérie infantile, par II 

Culleri-e, 152. 
Inhibition volontaire (abolition pan 

du pouvoir d'), par le D' Bériilon, 



â l'ëtat de veille et dans 
ir lo D' Bourdon, 178. 
!rîiitinelles (la question 
D' LiAgeois, 98. 
intale : expëriences noii- 
, par le 0' Joire, lOt. 
hypnotisme (leur valeur 
e) par le D' Bramwell, 129. 
Iiypnotîques criminelUa, 
remèdes (les), par le D' 
I, ÏÎ6, 273, 311. 
idant lo sommwl naturel, 
irez, 237, 292, 32t. 
ligicuses dans la famille 
lire des), 266, 302, 33S, 362. 
suggeation dftns le], 126. 
ïUe et action curatWe du 
■ le D' Bôrllbn, ». 
«pncitë de reaflvoir, C7. 
'i par suffgestlon, par le 

[Uéri par la pSychtilhBra- 
le), par le D' vftii BntX' 

ycho-tbërapique de l'tiys- 
c (le), pat le D' Bërillou, 

.1, guérison par la sugges- 
sommeil 'hjpuotiquQ, par 
)n, 182. 

reei guéries par la eug- 
Ut de veille, pu le D' 

ieuti<tt)e de l'hypnotisme 
gestion, par le D* Milne 

29. 

tats d'hypnose (l'éMt de) 

ibeault, 321. 

sur la candidature dti D'}, 

rez, 248. 

ition de la), 156. 

ite) Nécrologie, 379. 



TEXTE 



dichf'j, 123, yt\. 
it), 225. 
trail), 289. 



TABLE DES AUTEURS ET DES C( 



Aimé (Henri), Ï3. 




Janet (Pierr 

Joire (Paul) 


Bachsumonl, 340. 




Kéraval, 14 


Baraduc, 17. 






BérUlon, 9, 20, 65, 68, 156, 


161, 177, 218, 


Learned, 18 


280, 31S, 369. 




Lemesie (H( 


Bernheim, 137- 




Leroy (EugJ 


Binet (A). 341. 




Levillain, 3' 


Binet-SEiaglé, 266, 30^, 335 


362. 


Liébeault, ; 


Bois (Jules), 284. 




Milne Bram 


Bombarda. 372. 




Mirallié, 35 


Bonjour, 79. 




Montoya, 2< 


Boucher, 76. 




Moreau (Ca 


Bourdon, 342. 




Obici, 377. 


Bourdon, de Héru, 178. 






Branly (Edouard), 229. 




Packiewicï 
Parisot, 135 


Coconier (le P.), 7. 




Peterzen (t 


CuUeire, 152. 




Regnault (I 
Renterghen 


Desplats, 5, 33. 




Kichet (Chi 


Dumas (G.), 345. 




Richor (Pai 


Dumotitpallier, 14, 185,220 
368. 369. 


279, 282, 365, 


Sawyer (Ja: 
Scripture ( 


Farel (Paul), 117, 168, 248 
335, 341,370. 


253, 292, 334, 


Sommer, 3' 
Spalikowsk 


Ferrand, 373. 




Stumpf, 85 


Forel, 94. 




Thomas, 51 
Tokarsky, ' 


Ginestous, 24. 




Valentin, 1 
Voisin (Au 


Hartenberft. 42, 155,211. 




WcttorsUn 



L' Administrateur-Gérant 

170, rue Saint 
Paris, Imp. A. Qublquejeu, rue Oei 



1 



^1 



18* ANNl&B. — N* 12. JUIN 1898. 



REVUE 



DE 



L'HYPNOTISME 



ET DE LA 



PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE - 



Paraistant toas les mois -- ^* !-• 

PSYCHOLOGIE — PÉDAGOGIE — MÉDECINE LÉGALE 
MALADIES MENTALES ET NERVEUSES 



Rédieteirei eh«f: Docteur Edgar BÊRILLON 



PBnfOIPAUX COLLABORATEURS 

MM. les Docteurs AZAM, prof, à la Faculté de Bordeaux; R. ARTHUR (de Sydney)* 

AUBRY (de St-Brieuc) ; B ARETY (de Nice) ; DE BE AUVAI8, méd. de Mazas ; ' 

BERNHEIM, prof, à la Faculté de Nancy; J. BOUYER ( d'Angoulôme ) ; 

P. BONNIER; BREMAUD (de Brest); BRIAND, méd. de l'Asile de Villejuif; 

ORUISE (de Dublin); CHARCOT, prof, à la Faculté de Paris, membre de l'Institut 

CHILTOFP, prof, à l'Université de Kharkoff; GUIMBEAU; 

W. DBKHTEREFF (de Saint-Pétersbourg) ; A. FOREL (de Zurich); Eugène DUPUY; 

DUMONTPALLIER, médecin de FHôtel-Dieu; Van EEDEN (d'Amsterdam); 

P. PAREZ; GRASSET, professeur à la Faculté de Montpellier; LAGELOUZE* 

KINGSBURY (de Blackpool), W. IRELAND (d'Edimbourg) ; P. JOIRE (de Lille); 

LACASSAQNE, prof, à la Faculté de Lyon; LADAME (de Genève); 




MANOUVRIER;MESNET,méd.derHôtel.Dieu; Milne BRAMWELL (de Londres) 

MABILLE, méd. de l'Asile de Lafond; Paul MAGNIN; MOLL (de Berlin); Max NORDAU 

M0R8ELLI (de Gênes) ; DE PACKIEWIGZ (de Riga); RAFFEGEAU (duVésinet* 

Félix REGNAULT;Von SCHRENK-NOTZING (de Munich); SPERLING de Berlin; 

8EMAL (de Mons); Aug. VOISIN, médecin de la Salpôtrière, etc.; 

8TEMB0 (de Vilna); G. WETTERSTRAND de (Stockholm); 

MM. A. LALANDE, agrégé de l'Univ.; LIÉGEOIS, prof, à la Fac. de Etroit de Nancy 

BOIRAC, agrégé de l'Univ.; DELBŒUF, prof, à l'Univ. de Liège; 

Pierre JANET, agrégé de l'Université; Max DESSOIR (de Berlin); 

Max NORDAU ; A. DE ROCHAS; Jules SOURY, etc., etc. 



LE NUMÉRO : 75 CENT. 



RÉDACTION : 

14, rue Taitbout 



Administration : 

170, rue Saint- Antoine 



1898 



% 



HYPNOTISME, SOMMEIL PROVOQUÉ, SOMNAMBULISME, SUGGESTION 

NÉVROSES, MAIADIES MENTALES ET NERVEUSES, MÉDECINE LÉGALE, PÉDA60GIK 

CRIMINOLOGIE, PSYCHOLOGIE PHYSIOLOGIQUE, FOLKLORE 



LIVRAISON DE JUIN 1898 



I. -- TRAVAUX ORIGINAUX : 1* James Braid et la snggeaUon, 
réponse à M. le Professeur Bernheim, par M le D' Milne- 
Bramwell, de Londres, p. 353. 

2<' Histoire des suggestions religieuses dans la famille 
Pascal {suiie)y par M. le D^ Charles Binet-Sanglé,p. 362. 

3^ La prise du regard dans Pètat de fascination , par M. le 

D' BÉRILLON, p. 369. 

4<» De la suggestion pendant le sommeil naturel, par M. 

le D' Paul Farez, p. 370. 

IL — REVUE CRITIQUE, (D' Paul Parez), p. 372. 

III. — CHRONIQUE ET CORRESPONDANCE. -- Séance annuelle 

de la Société d'hypnologie, p. 378. —Election à TAca- 
demie de médecine : M. Paul Richet, p. 378. 

IV. — NÉCROLOGIE. — M. Auguste Voisin, p. 379. 

V. — NOUVELLES. — Enseignement de l'hypnotisme et de la 

psychologie physiologique, p. 379 . 

VI. — OUVRAGES REÇUS A LA REVUE, p. 380. 
VII. — TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES, p. 381. 

VIII. — TABLE DES AUTEURS ET COLLABORATEURS, p. 384. 



La revue de I^'HTPNOTISMB est l'organe officiel de la Société 
d'hypnologie et de psychologie, qui y publie ses mômoirei et les oonqptM 
rendus de ses séances. — Un exemplaire de la « ReTue » est servi par la Société 
à ohaoun de ses Membres titulaires. 



Chaque ouvrage dont il sera envoyé deux exemplaires à la Rédaction sera 
annoncé et analysé, s'il y a lieu. — L'échange sera fait avec toutes les publica* 
tions périodiques, françaises et étrangères ^ adressées à la RédactiofU 



CHEMIN DE Pï 

Paris-La 

5 services rapides quotidiens d 

Trajet en 7 h 1/2. Traversée en 

Tous les trains sauf le Club-Trj 
classes. 

En outre, les trains de malle < 
Londres à 8 h. 25 du soir et de Li 
soir prennent les voyageurs m 
classe. 

Départs de 

Via Calais-Douvres: 8 h., 11 t 
Train) et 8 h. S5 du soir. 

Via Boulogne-Folkestone : 10 h 
Départs de 1 

Via Douvres-Calais : 8 h., 11 h. 
8 h. 15 du soir. 

ViâFolkestone-Boulogne : 10 \ 

Les voyageurs munis de bill 
admis sans supplément dans la 
ajoutée au Club-Train entre Pari; 

De Calais à Londres, supplémt 

CHEMINS DE FER DE PARI 

Billets d'aller et reti 

La Compagnie Paris -Lyon- 
l'année, sur son réseau, des billel 
3"' classe, avec prix comportant 
sur les prix ordinaires ; 

De ou pour Paris, -dans un rayi 

De ou pour les gares de Lyon i 
rayon de 1 50 kilomètres ; 

De ou pour les chefs-lieux de d 
milées, dans un rayon de 150 kilo 

De ou pour les chefs-lieux c 
assimilées, dans un rayon de 75 1 



REVDB DB L HYPNOTISHB 



NS DE PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES 

DE TOUS LES PATS 



1ER. 174, boulevard Saint-Germain, à Paris, sa recommande pour le 
s plus avantageuses, d'ouvrages frangais et étrangers, 
e se trouvant pas en magasin est fourni dans un délai de 4 à 10 jours ; 
ipédiés par retour du c 



t d'ouvrages de Sciences (Droit, Médecine, Sciences 
■s, etc.) et de Littérature en toutes langues 



CARTES ET ATLAS 



ABONNBIEN! A TOCS LES mmkU H RETDBS U V\ FROCB ET DB LlTKANfiBR 



CATALOGVE GÉNÉRAL DE LA LIBRAIRIE ÉTRANGÈRE 
contenant l'indication des meilleurs ouvrages étrangers 

CATALOGUE DES PRINCIPAUX JOURNAUX ET REVUES DE L'ÉTRANGER 

Avec les prix d'abonnement pour Paris et tes départements 
RsnseignementB bibliographlctnes, sur demande, ORATIS 



OCTAVE DOIN 



8, Plaoa de l'Odéon, Paris 



EXTRAIT DU CATALOGUE GÉNÉRAL 



Bemhelm, Professeur à la Faculté de Médecine do Nancy. — De la suggestion et de ses appli- 
cations à la thérapeutique. 1 vol. in-IS de tiUO pages, avec figures dans lo texte. — 
Broché, 6 fr. ; cartonné diamtint 7 fr. i 

Bérlllon et Diunontpallier. — Comptes-rendus du premier Congrès expérimental et 
thérapeutique, tenu à Paris, du 8 au 12 aoftt 1389. 1 beau vol. in-8" de 3t)8 pages. — Ce 
volume, outre les cinq rapports importants rédiges par MM, les docteurs Lalunnc, Rernbeim, 
Bérlllon, Aug. Voisin, Liégeois, contient un grand nombre de communications et de discus- 
'iions portant sur les applications cliniques, thérapeutiques, psychologiques et médico-légales 
le l'hypnotisme 8 fr, » 

B* .'lllon. — La Suggestion, ses applications à la pédagogie et à l'éducation mentale des 
enfants vicieux ou dégénérés, ln-B°, 24 pages 1 fr. ► 

Ll jbeault. — Thérapeutique suggestive . — Son mécanisme. In-I2°, 308 pages , 4 fr. ■ » 

Jj\ igeols. — De la suggestion et du somnambulisme dans leurs rapports avec la Jurisprudence 
et la Médecine légale. In-12% 758 pages 7 fr. 50 






ANTI-milVtMX - ANTI-AIltMIQUK 



— an o' 

Hecquet 

LACHtAT »■ L'ACADtlin Dt MÉOBCINB 1» VA»» 

au sesquir-Bromure dâ Fer 

Le meilleur de torw les Ferrngloeox, contre: 
ANEM1E.CHL0R0SE, EPUISEMENT, NERVOSISME. 
Le seul qui calme les nerfs, régénère le sang. 
MXtB Jamais constiper. 

DosB -.9 9 Dragétê â Chaçu» rtpOM». 

EUXIR et SIROP da IKH£CQUc1 au S.-BroBin4«f8r. 

Paris : Mohtaso, Ph«", 12, Rue de* Lombarat 

ST A.KS ^MARMAOIB* 



GRA 



RHUM4TISMCS 
DOULEURS • ilSTHJIIE 

24 heures et rapidement guéris 

SïTRUDELLINEr«r 

cuillerées a cale 



Pï 
rises à 4 heures (f intervalle suffisent pour calmer 



Ciqueur facile à prendre — 3 

prises à 4 heures (f intervalle su 

le plus violent accès. Envoi franco du/ktcon avec 

instruction contre mandat dé S/r. 

Phie CAZIN, 32, Ftobonni loitiiftrtri, PUIS 



VIN OXYGENE PANCHEVRE 

X^e iSexxl -toxxic^xxe oozx-tezïetxxt. de L'OXYGÈNE 

Grâce à la combinaison de loxygcne avec le Quinquina, la Coca, la Kola^ combinaison qui 
décuple l'énergie de ces divers médicaments, le VIN OXYGÉNÉ PANOHÉVEE est infaillible 

dans ranéxnie, la ohloroso, le lymphatisme, et en général toutes les affections d61)ilitante8 ; 
il améliore rapidement les maladies des vçies respiratoires et de Testomao. 

Pharmacie PANCHEVRE : 26, rue des Rosiers, Paris 



^^^:r.S!'^^^,>« 



'fr^ 



OR AaOKWT WROWX 



Un Verre à Madère de 
VIN GIRARD contient 2 



DE LA CR OIX D E GENEVE 

IC A^ .r %m lodo-Tannique Phosphaté 1 ^ "^ %MM,BntMu comienis 

4Slmr\ Succédané de l'Huile de Foie de Morue i J?^« ^^"'"^^^"^^ ^^' ^l "^J^s^ 

^BP~UJ^| .1. I TaQDiD por Ogr 50 centigr. 



lERACfT 



por Ogr 50 ctoogr. 

iPtunr, TOmQOE, UCOmiTOill j Ucto-Phosphate de Cbaoi Ogr 75 ceotigr 

_- -^„ -_.,. PARIS. 142, B' S'-Qermaln.— . 



LE SAGCHAROLÉ DE QUINQUINA VIGIER 

Tonique, Reconstituant, Fébrifus^e 
Renforn-.etous les principes toniques; aromatiques et alcaloïdlques de Técorce de quinquina. — 

f «« cuillerée a café représente 1 gramme d'extrait. Dose : 1 kl cuillerées à café par jour dans la première cuillerée 
ae potage ou dans de l'eau, du vin, etc. — Prix du flacon représentant 20 grammes d'extrait : S francs. 

PHARMACIE VIGIER, 12, boulevard Bonne-Nouvelle, Paris 



VIN DE CHASSAING. Dyspepsies 



PHOSPHATINE FALIÈRES. Aliment des enfants 



POUDRE LAXATIVE DE VICHY. Constipation 



-De 
l»AN 



■6», A' 
nrgiw 

Eb en 



^A 



t le 



DA 

ur i 
RIS- 



.__-...^-..:. j 



RSVUB DE L'HTPKOTISMB 



SOCIÉTÉ D'ÉDITIONS SCIENTIFIQUES 

4, me Antolne-Dnbois, Paris 



Bérillon et Croxdgnewi.— Hypnotisme et Suggestion. -^ Théorie et applications pratiques. 
Ia-12, 40 pages ayec 14 figures dans le texte * 1 fr. 25 




ALBUMINURIE, ANÉMIE, AZOTURIE, FIÈVRES. 

QUINAir^ROCHER 

aV EiBX Dl GLTCiaiKK BKDISTILLKK KT CHnCIOUKICSNT PnBB 



GLTCiRIKK BKDISTILLKB KT CHDUQUKMBNT P17BB 

Eonanuiions gratis à MM. les médecins sur demande adressée à ROCHER, Ph'-, 112, me de Turenne. Parts. 



LIBRAIRIE Félix ALCAN 

108, BooleYard Sainl-Oermaini Paris 



RÉCENTES PUBLICATIONS ^ 

Lombroso. — Les applications de V anthropologie criminelle, In-18, 224 pages . . 2 fr. 50 

Sighele. — La foule criminelle. Iq-18, 185 pages 2 fr. 50 

Gnraey, Myers et Podmore. — Les hallucinations télépathiques (Traduction 

Marillibr, avec préface de Charles Righet. In-S^) 7 fr. 50 

Ribot (Th.). — Les maladies delà personnalité, iToisième édition, in-18, 172 pages 2 fr. 50 

Ribot (Th.). — Les maladies de la volonté, septième édition, in-18, 180 pages. . . 2 fr. 50 

Ribot (Th.). — Les maladies de la mémoire, septième édition, in-18, 170 pages . 2 fr. 50 

'Wundt. — Hypnotisme et Suggestion, in-18, 167 pages 1 fr. 50 




Eydropiaie, Astlime, Broncliites 

SIROP JOHNSON 



loranle du Prof BR0USSAIS,iutQri8é par la OoiTernuiiMt 

EXTRAIT DE POINTES D'ASPERGES COMPOSÉ A LA SCILLE ET DiaFTALB 

GOunéei d^iiecèi. IchaatilloDs gratis à II. les lédodns. — Dipdr : OALBRUN, Pli», 4, ne Beainuln, PABI8* 



TT-^ 



8 



ftEVUB Dfi L^HYPNOTlSliB 





Cet aliment, dont la base est le bon lait, eetie meilleur 
\iZ/^T^^pour les enfante en bas âge; il supplée à l'insuffisance du laR 
maternel, facilite le sevrage, 

i*-* En outre, pour les adultes conTaleseentsotfvalétudinaireVr 
cet aliment constitue une nourriture à la fois légère et substanoKlIe* 

flHRISTEN Frères. Ifi. r. du Paro-Roval PARIS, et dans toutes les Pharaim 



MAISON DE TAILLEUR 

Vêtements sur Mesure 

Prix Modérés 



as. Bue Hollère» SS 

PARIS 



K— lli«P*< 






ÉTRENNES MUSICALES 

P I 1 y I ^ T r a lecteurs de la Revue de VHypnotisme, 
rlAliid I Cm découpez ce bon et envoyez-le, avec 
votre adresse, à M. BAJUS, édit, à Avesnes-le-Comte 
(Pas-de-Calais, vous recevrez gratis ettranco 

FSU DS JOIS 

Polka-marche pour piano, par P. ROBtAIN, 
chef de musique du lli* régiment d'infanterie. 




PILULES RHÉOFERRÉES VIGIER 

Spéciale contre la Coiistipatiozx 

Prendre au dîner, 2 ou 3 jours de suite, une ou deux pilules, suivant TefTet produit. Ces pilules n*sltlAlbfil» 
•ant ptkë même par un usage prolongé dans le cas de Constipstioxi opinifttre. — Prix du flacon : 8 francs 




YDROGEMMIIIE 



à la aemm» de PIN MARITIME 
SpéciÛque des Maladies de JPoxtrine : 



TOUX, BRONCHITE, ASTHME, CATARRHE r^nteen eros: 6, Rue orouot. park 



Paris. ^ Imprimerie A. Quelquejeu, rue Gerbert, 10 



DIATHÈSE URIQUE ET PHOSPHATIQUE, GRAVEL.LE, NÉPHRITES, CYSTIT^ 
CATARRHE VéSIOAL, IW ALADIES de la VESSIE, REINS, PROSTATEet ORÈTHRE 



aMna yëuIiinôisl ! 



I «v Bromare â«llthiam, Essence <l« JuDlpems o3cyee<lrns« Alcaloïdes d n qain<|aina (qnlnine. cincbonine, emohomdlM. 

lOlAïqua Pilule, du poids de 0'2O, contient ces produite dansdee proportion g égalée, tt neutralise environ 9 50 d'acide ttfiUM] 

Echantillons gratis à MM. I<^s Médecins. - ROCHER, Ph»«n, i12, Rue Turenne, PARIS 



REVUE DE L'HYPNOTISME 



ET DE LA PSYGHOLOQIB PHYSIOLOGIQUE 



La Revue de VHypnotismey organe officiel de la Société d'hypnologie et dep s jchologie, enregistra 
x>us les travaux publiés en France et à l'Etranger sur les applications thérapeutiques physiologiques 
ât médico-légales de l'hypnotisme. 

Elle est aussi un recueil de philosophie scientifique oU sont traitées toutes les questions qui 
relèvent de la psychologie expérimentale. 

CHAQUE NUMÉRO CONTIENT I 

t* Un bulletin sur les faits importants du mois ; 
2* Des articles de fond (travaux et mémoires originaux) ; 
3» Des revues critiques ; 

4* Les mémoires et les comptes rendus des séances de la Société d'hypnologie et de psychologie ; 
5* Une revue de la presse française et étrangère ; 
6* Des analyses des ouvrages philosophiques et médicaux ; 

7* Des chroniques, des documents, des correspondances, des polémiques^ tous les faits utiles s 
enregistrer pour l'histoire du mouvement scientifique ; 

8* Un index bibliographique de tous les travaux (articles, ouvrages) parus sur l'hypnotisme. 

La Revue publie en outre, fréquemment, des gravures et dessins et des reproductions de photo 
graphies. 

— Chaque année de la Revue forme un beau volume in-8* destiné à trouver sa place dans toutes 
les bibliothèques (onze volumes sont déjà parus). 



PILULES DE BLANCARO 

à riodnrs ds fbr Inaltérsbls 

APPmOOTiiBS PAm L'AQADBMIB DB MBDBGIIIB DB PAmiB» STâL 

taliflipait dat propriétés de n«de et du tMPt ««• PtlalM eonvieiuMSt qpéeialiiMSI 
9 t 9 U k m seno/MiiiiM, oontrt lesquelles les simples ferrufineux womX 
IspuiaMnls; eues rendent ■« sang sa richesse et son sbondance natnrellèe, 
preToqiieBt ou réguiariseat son cours périodique, fortifient peo à pea les 
eesetitatiotta lymphatique!, Crili^ ou débilitées, etc., etc. 

B, B. Mmk^ m m li n i » w i iwri u< Juwls efyee^ m toi €mê ^ fiii K s eer t i, lliraeMe.rMlM«psftt,ltttafi 
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REVUE DE L'HYPNOTISMB 

EXPÉRIMENTAL ET THÉRAPEUTIQUE 

# 

Paraitiant tout let moii 
(Ln kwr^aum 9<mt ouverte tous les jours, de midi à qtuUre hemnesli 

Prix du Numéro : 75 Centimet 



PRIX DE L'ABONNEMENT : 

Paris 8 tt. par 

DÉPARTEMDCTB lO — 

la - 

L«s abonnements partent da V juillet et du l» jsnTier de ehnqne 



LES ABONNEMENTS SONT REÇUS: 

A PABI8 

àuz bureaux de M. Bouriot ||, administrateur: 170, rue Saint-Autoint; 
A la librairie médicale Ogtatb Doin : 8, place de l'Odéon ; 
A la librairie étrangère Lx Soudikr : 174, boulevard Saint-GemnAim; 
Boeiété d'éditions Scientifiques : 4, rue Antoine-Dubois. 

▲ BBUXSLLBB 

▲ U librairie Matolb: 8^ me de i'Impérairlot. 

AttmÉyi 
à U librairie Allioth ei O. 

ET CHEZ TOUS LES LIBRAIRES OE FRANCE CT Of L'CmANIEi 



On 8*abonne san8 fral8 dans tou8 les bureaux da poata 



LIBRAIRES DÉPOSITAIRES A PARIS 



Rive gauche : 

•CRTHlEfI, 104, boalevard Saint-Oermain. 
•KASSEUR, 8, 9. 11. GaleriM de l'Odéon. 
CMACORNAC ai. qoai Saint-Midiel. 
PAILLOT, 40. rue Mooge. 
MCHEVALLIER, ra< Racine. 
kICROSNIER, place de rÉcole-de-Médecine. 
LKFRANÇOIS, 9, rue Casimir-DelaTigiie. 
LE SOUDIER, 194. boulevard Saiot-O«rmain. 
■ALOINE, 01. boulevard Saint-Germaio. 
■ARPON, 8-S-1S-19, Oaleriee de rodéou. 
•iUCIIi IS, rm« de rÉcole-de-yôdecine. 



Rtœ 

BRIQUET, 49. boaleTsrd Hamiemsa» 
QORRE. boulerard Saint-Martis. 

LEMAIRE, 27. passa^ CllOtt««i. 
LIBRAIRIE QÉNÉRALE, TS.boSlCT. Hsi 
LIBRAIRIE NOUVELLE, IS, boOlCT. dM HlilMM 

MARANDET, 110. nie Saint-Antoiae. 
HARPON, 14. rue Aaber. 
MARPON, 10. b. dea ItalieDf(pMS. deliOpim^ 
8EVIN, 8. boul. dee Italie!» (paie, de lX> p iw» 
TARtDE, 10, 18. SO, booleYard Saiafc-DeiÉi. 
TRESSE, place du ThéMre-Fianoato. 



■AISON H>4HETTE.- Lee Biblioth*Quee de Chemiaf de fer. 



Paris. — Imprimerie A. OTIEI.OUEJEU, rue Gerbert, 10. 
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